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La  découverte  du  nouveau  monde  et  d’une 
nouvelle  route  pour  parvenir  aux  Indes 
torientales,  en  doublant  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  en  changeant  la  direction  dtt 
tommerce , en  a aussi  accru  les  élémens  et 
procuré  aui  habitans  de  l’Europe  des  jouis- 
sances qui  jusqu’alors  leur  étaient  incon- 
nues. Mais  ces  avantagés  ont  été  chèrement 
payés  par  tout  le  sang  que  l’âmbition  et 
l’avarice  ont  fait  répandre  pour  s’assurer  la 
possession  des  trésors  ou  des  productions  dU 
nouvel  hémisphère. 

Le  commercé , par  sa  nature , ami  de  la 
, paix  qui  le  protège  et  favorise  son  dévelop- 
pement,  a été  la  source  de  presque  toutes 
les  gûenes  qui,  depuis  trois  siècles,  ont 
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ensanglanté  le  monde,  et  ce  qui  devait 
multiplier  et  resserrer  les  liens  qui  rappro- 
'chent  et  unissent  les  peuples,  esf  devenu 
la  cause  presque  habituelle  de  leurs  divi- 
sions et  de  leurs  querelles. 

, Les  gouvernemens  européens,  persuadés 
que  la  supériorité  commercielle  devait  as- 
surer la  suprématie  politique  dans  un  tems 
où  la  guerre  étant  devenue  si  dispendieuse^ 
les  conditions  de  la  paix  dépendaient  de  la 
puissance  qui  pouvait  la  dernière  payer  et 
soutenir  les  armées , ont  tourné  presque 
exclusivement  leurs  soins  vers  tout  ce  qui 
pouvait  favoriser  les  perfectionneiuens  ou 
l’extension  de  leur  commerce. 

L’Amérique  et  les  Indes  orientales  pro- 
duisant des  denrées  si  précieuses  pour  la 
consommation,  ou  des  matières  si  impor- 
tantes pour  les  fabriques,  ont  dû  attirer 
toute  l’attention  des  peuples  que  leur  po- 
sition géographique  appelait  à la  navi- 
gation. 

Des  colonies  se  sont  formées  dans  toutes 
les  parties  de  l’univers  connii.  Ce  n’était 
pas , comme  chez  les  anciens , le  superflu 
de  la  population  qui  allait  au  loin  chercher 
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Un  établissement  et  fonder  une  cité  indé- 
■Jjendante,  qui  ne  conservait  avec  la  mé- 
tropole cjue  des  relations  d’amitié  %t  d’af- 
fection qu’entretenait  la  communauté  dé 
leur  origine. 

C’est  ordinaire^nt'sbus  les  auspices  des  j 

gouvernemens  et  avec  leur  secours  que  sê  i 

Sont  formées  presque  toutes  les  colonies  | 

modernes;  ou  si  d’heureux  aventuriers  sont  ' 

parvenus  à faire  des  établissemens  de  quel-  1 

qu’importa  née,  ils  ont  senti  Ja  nécessité  dé 
Se  donner  à une  puissance  qui  pût  les  pro- 
téger et  les  garantir  d'une  invasion  qué 
leurs  succès  même  provoquaient. 

Mais  ces  colonies,  bien  loin  d’ètre:  indé- 
pendantes, n’ont  pas  même  été  appelées  à 
la  jouissance  des  lois  communes  qui  régis- 
saient leurs  métropoles.  L’imn»ensité  des 
frais  qu’exigeait  leur  conservation , a forcé 
de  1^  soumettre  â un  régime  fiscal,  qui, 
en  ralentissant  leurs  progrès , a souvent 
diminué  leué  attachement  pour  la  ihère- 
patrie , et  les  a quelquefois  portées  à desirer 
de  se  soustraire  à sa  domination. 

Sans  retracer  ici  l'histoire  des  étabiisse- 
mens  des  Européens  dans  les- deux  Indes, 
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nous  nous  bornerons  à fixer  l’attention  de 

I 

nos  lecteurs  sur  une  des  épôques  les  plus 
remart^ables  de  ce  siècle,  où  l’on  a vu  une 
portion  des  colonies  anglaises  s’élever  tout- 
à-coup  au  rang  des  puissances  les  plus  res- 
pectables; révolution  d||pt  les  principes  et 
les  conséquences  n’ont  pas  été  sans  influence 
'sur  les  évènemens  extraordinaires  qui  se 
sont  depuis  passés  sous  nos  yeux. 

Une  multitude  de  circonstances,  qu’il 
serait  trop  logg  d’énumérer,  et  qui  d’ail- 
leurs n’appartiennent  pas  à l’histoire  parti- 
culière de  la  guerre  pi’ésente,  ayant  amené 
cette  grande  crise  qui  a changé,  sous  tous 
les  rapports,  l’état  politique  de  la  France; 

• le  gouvernenrient  britannique,  qui  n’était' 
pas  consolé  de  la  perte  de  ses  colonies  de 
l’Amérique  septentrionale , qui  ne  pouvait 
pardonner  à la  France  l’assistance"  qu’elle 
''  ' leur  avait  donnée,  et  qui  avait  si%fEca- 

' ^ cernent  contribué,  à leur  indépendance, 

a dû  espérer  que  les  troubles  inséparables 
d’une  révolution  lui  présenteraient  des  oc-  . 
’ casions  favorables  pour  user  de  représailles, 

, . et  accroître  sa  puissance  aux  dépens  d’une 
. nation  rivale.  • . . • • . 


; 

■ i 
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En  effet,  l’imprudence  avec  laquelle 
quelques  membres  de  la  législature  fran- 
çaise firent  déclarer  la  guerre,  d’abord  à 
l’Autriche  , et  successivement  à l’Europe 
entière , favorisa  les  vues  que  l’Angleterre 
avait  formées  sur  les  colonies  des  Indes 
occidentales.  . 

Les  deux  plus  considérables,  la  Marti- 
nique et  Saint-Domingue,  furent  attaquées. 
La  première  succomba , et  la  seconde  fut 
livrée  à des  désordres  qui  privèrent  la 
France  des  immenses  ressources  qu’elle  en 
tirait  annuellement. 

Les  victoires  inattendues  des  armées 
françaises  ne  tardèrent  pas  à dissoudre 
une  coalition , doq|  les  élémens  étaient 
trop  hétérogènes  pour  qu’elle  pût  être  de  ’ 
longue  durée  ; mais  les  dépositaires  du 
pouvoir  en  France  commirent  alors  une 
grande  faute,  en  exigeant,  pour  gage  de 
la  paix,  que  des  puissances,  naturellement 
amies,  prissent  une  part  offensive  dans  la 
querelle  de  la  République  avec  la  Grande- 
Bretagne.  -i  • 

L’Espagne  et  la  Hollande , en  déclarant 
la  guerre  à l’Angleterre,  lui  ont  offert,  de 
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toutes  parts,  des  possessions  à envahir,  qui 
serviront , plus  tard , de  compensations 
pour  les  conquêtes  faites  sur  le  continent, 
ou  de  dédommagemens  pour  les  frais  de 
la  guerre  qu’elle  a supportés  presqu’exclu- 
sivement.  t 

Cette  faute  du  gouvernement  français, 
qui,  en  affaiblissant  ses  nouveaux  alliés, 
a détruit  son  commerce  et  a livré  celui  de 
l’Europe  entière  à ses  ennemis,  ne  fut  pas 
plutôt  commise,  qu’une  partie  des  trésors  ^ 
et  dej  vaisseaux  hollandais  fut  séquestrée, 
que  l’important  mouillage  de  Ceylan  , que 
la  riche  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espé-r 
rance,  devinrent  la  proie  des  escadres  bri- 
tanniques. ^ 

Tel  était  l’état  des  choses,  lorsque  le 
Directoire  miti  à exécution  le  projet  de 
l’expédition  d’Egypte.  La  réputation  des 
généraux , çelle  des  troupes  qui  y.  étaient 
employées,  la  prise  de  Malte,  le  débar- 
quement sur  les  «bords  du  Nil,  les  succès 
contre  les  Mamelucsj  fixèrent  l’attention 
publique,  réveillée  d’ailleurs  par  le  sou- 
venir de  l’antique  splendeur  de  Thèbes  et 
de  Memphis , et  plus  encore  peut-être  par 
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l’idée  que  l’anciehne  route  dü  comntierce' 
de  rinde  pouvait  se  rouvrir,  et'  que  des 
hommes  entreprenans,' dont  lé  courage, 
les  talens^la  patience  même  avaient  été' 
mis  a l’effeuve,  n’étaient  peut-être  pas 
incapàbles^e  réaliser  en  Asie  une  nouvelle 
révolution.  . 


Le  ministère  anglais  sentit  toute  l’im- 
portance d’un  danger  qui  pouvait  n’ôtre' 
que  chimérique,  mais  qui;  s’il  se  réalisait, 
menaçait  d’attaquer  dans  sa' base  la'prospé- 
rité  du  commerce  et  la  source  de  la  richesse 
nationalê.  JOn  ne  peut  douter  que,  dès  ce 
moment,  il  n’ait  formé  le  projet  non-seule- 
ment de  s’opposer  à l’arrivée  des  Français  ‘ 
aux  grandes  Indes , mais  qu’il  n’ait  pensé 
dès-lors  à y assurer  sa  puissance  par  la 
destruction  de  celle  qui  ne  cessait  de  s’op- 
poser à son  agrandissement,  et  qui  se  mon-^ 
trait,  dans  toutes  les  occasions,  disposée  à 
servir  d’auxiliaire  à ses  ennemis. 

L’importance  qü’on  avait  attachée'  dans 
le  tems'à  l’ambassade  envoyée  par  Tippo- 
Saïb , les  projets  qui  avaient  pu  être  con- 
certés avec  l’ancien  gouvernement  de  Fran- 
ce, la  certitude  que  des  officiers  avaient  été 
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envoyés  pour  exercer  les  troupes  de  Tipp&i 

à la  manière  des  Européens  ; enfin , le& 

propositions  faites  par  le  sultan  de  Mysore 

au  commandant  des  îles  de  France  et  de 
* • • • 

Bourbon,  tout  avertissait  les  glais  que. 
c’était  dans  l’Inde  que  les  ço^s  les  plus 
décisifs  pouvaient  leur  être  pdPés.. 

Aussi  ypyons-nous  que  malgré  la  sécurité 
que  devait  inspirer  au  gouvernement  l’ac- 
croissement de  sa  puissance  dans  la  pres- 
qu’île de  l’Inde,  et  la  faiblesse  des  moyens, 
que  les  Français  y pouvaient  employer,  il 

saisit  cette  occasion  d’y  faire  des»apprêts 

' • * * • 

de  guerre  considérables.  On  y mit  autant 
d’activité,  soit  en  Asie,  soit  en  Europe,^ 
que  si  l’Egypte  eût  été  déjà  soumise,  et 
que  Z?o/2apn;te,  ayant  déjà  créé  une  marine 
sur  la  Mer-Rouge,  eût  franchi  les  obstacles 
de  cette  périlleuse  navigation  de  Suez  à 
Cossir,  et  de  Cossir  au  détroit  de  Babel-, 
mandel , ou  qu’après  avoir  conquis  la  Syrie ^ 
il  se  fût'ouvert  par  les  déserts  la  route  de 
Bassora.  .Les  premiers  ordres  donnés  par  le 
ministère  anglais  eurent  pour  objet  de  s’as- 
surer de  la  communication  entre  la  Mer- 
Rouge  et  la  mer  de  l’Inde.  Une  première 
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escadre,  partie  de  Bombay  avec  des  troupes 
de  débarquement  J fit  voile  pour  le  détroit 
de  Babelmandel,  et  dut  s’emparer  de  l’île 
de  Zocorera,  si  heureusement  située  à Tou- 
vert  du  détroit,  du  côté  de  la  mer  des  Indes, 
et  si  importante  pour  une  station  , à cause 
des  ports  et  des  mouillages  qui  s’y  trouvent 
dans  la  partie  du  nord. 

. Le  bruit  s’était  répandu  que  les  Fran- 
çais avaient  cherché  à prévenir  les  Anglais 
au  détroit  de  Babelmandel,  et  que  l’amiral 
Richery  avait  été  chargé  de  cette  expédition 
secrète. 

Le  commodore  Blanket  partit  des  ports 
d’Angleterre  avec  quelques  vaisseaux  au 
mois  de  messidor  *an  6;  il  reçut  ordre  de 
prendre  à Lisbonne  le  a',  bataillon  de 
Royals,  et  à Gibraltar  le  a*,  et  le  70'. 
régiment  ; de  faire  route  pour  le  Cap  de 
Bonne-Espérance,  où  il  embarqua  les  84®. 
et  86*.  régimens. 

U.  O , ^ . 

^ Nous  serions  trop  facilement  entraînés  à, 
examiner  quelle  était , avant  cette  dernière 
époque,  la  situation  politique  des  Anglais 
par  rapport  aux  diflFérentés  puissances  de 
l’Inde;  nous  désirerions  pouvoir  présenter  à 


Pn  vis 

nos  lecteurs  un  tableau  qui  leur  rappelât 
les  ressources  doht'  le  gouvernement  pou-= 
vait  disposer  par  les  princes  tributaires  ^ et 
faire  mieux  juger  la  nature  dè  cètte  guerre 
et  îles  opérations  qui  précédèrent  le  siège  ^ 
et  la  prise  de  Séringapatam  ; mais  en  nous 
livrant  à ces’  recherches,  nous  laisserions 


un  trop  grand  intervalle  entre  lès  opéra- 
tions, qui,  sur  le  théâtre  de  la  guerre  d’Eu^ 
fope , sont  plus  que  jamais  enchaînées  ftihèf 
l’autre.  Nous  avons  même  séparé' dè  céftë 
esquisse  de  l’expédition  contre 
tout  ce  qui  a rapport  aux  tiran^p^çm^ 
ont  amene  la  rupture.*  On 

( -A 

une  note  jointe  à-ce\mr 


cette  espèce  de 
les  comptes  ofBcieis*" 


directeurs  de  l#* 
lè  lord  Morni^ 
I^es  pré 
de  l’Egyptg 
Idrd'Mo 
de  B 
atta 


J.,' 


de 

E^mé  dàns 
la  cour  des^ 
le  dès  Indes  par 
rerneur-général. 
dé'  là^conqüéte 
arte  parvinrent  au 
Éâns  le  courant  dû  mois 

\ 

et  le  décidèrent  à 


ses  états  avec  toutes 
I®  ‘^pourrait  rassembler  à l’ést 
la  côte  de  Coromandel  et 


/■  ii/T- 
''s-.-' 


ry.  ■ 


des  evènemens  militaires,  m* 

sur  celle  de'Malabar.  On  sait  que  les, An- 
glais ont  sur  l’unê  et  sur  l’autre  un  grand 
établissement  militaire  ; le  fort  St.-George, 
ou  Madras’,  sur  la  côte  de  l’est,. ét  Bombay 
sur  celle  de. l’ouest,  sont  deux  places  dar-  . 
mes  séparées  par-toute  la:  largeur  de  la 
presqu’île,  intervalle  d’environ  lieues 
du  nord-ouest  au  sud-ouest,  les- armées, i 
auxquelles  chacune  de  ces  places  sert  d’ap- 
püi , et  dont  elle  favorise  le  rassemblement,, 
pouvant  toujours  agir  de  concert^  et  ayant 
leur  retraite  assurée;  contiennent  œs  vastes 
provinces,  dont  les  princès,  affaiblis  et’ 
divisés,  ne  pourraient  tenten  de  se  rallier 
sans  s’exposer  à une.  double  attaque  qu’ils 
ne  pourraieh-t  soutenir.  Presque  tous  avaient  » 
subi  le  joug  des  maîtres  de  l’indostan , et', 
bientôt' du  commerce  du  monde ;iils  s’ho- 
noraient de  conserver,  sous  un  .vain  titre 
de- souveraineté;,  le  titre  d’alliés  des  ^ An-  * 
glais:  et,  conftne;  il  ‘n’arrive  que  trop  sou-’ 
vent,  ils  se  consolaient  de ia^ perte»  de  leur> 
indépendanceî  en-aidàntrles*  vainqueurs  à> 
achever  leur*  conquête;  ^ . 

Pour  soumettre  le  dernier  de  ces-princes  ^ 
qui  eût  conservé ^une‘ existence ’indépen- 
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dantç,  et  qui  était  l’héritier  du  fameux 
Hyder-Ally , qui  fut  le  plus  puissant  et  le 
plus  conquérant  depuis  Nahdirschah , le 
lord  Mornîngton  donna , le  1 5 pluviôse  an  7 
l’ordre  au  général  Harris  , qui  commandait 
les  forces  de  la  côte  de  Coromandel  , de 
marcher  vers  les  frontières  du  Carnate , et 
de  pénétrer  dans  les  étals  de  Tippo-Saïb  , 
en  même  tems  que  le  général  Stuart , à la 
tête  des  troupès  du  Malabar , marcherait 
pour  se  réunir  à lui. 

L'armée  anglaise  fut  grossie  par  le  con- 
tingent du  Nizam , dans  lequel  se  trouvaient 
compris  €,000  homme*  de  troupes  de  la 
compagnie  à la  solde  de  ce  prince , et 
des  Cy pay es  , commandés  par  des  officiers- 
anglais. 

- Le  général  Harris  passa  la  frontière  le 
19  ventôse, et  se  dirigea  vers  Séringapatam; 
et  de  l’autre,  côté  les  hostilités  commen- 
cèrent à Sédaséer,  le  iG'ventôae;  entre  un. 
corps  considérable  de  l’année  de  Tippo  , 
qu’il  avait  lui-même  rassemblé  à Périapa-, 
tam,àsept  milles  de*  Sédaséer  ,et  l’avant, 
garde  du  général  Stuart , qu’il  avait  portée 
de  son  camp  de  Seedapore  à Sédaséer  pour 
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établir  plus  promptement  ^sa  communica- 
tion avec  le  général  Harris. 

Sédaséer  est  une  position  élevée  , d’où 
l’on  découvre  au  loin  le  pays  de  Mysore , 
et  le  cours  de  la  Cavery  jusqu’auprès  de 
Sérlngapatam  , bâti  sur  une  ile  que  forme 
cette  rivière.  _ 

Cette  première  attaque  de  2'ippo-Saîb 
fut  impétueuse  ; il  parvint  à tourner  la  bri- 
gade du  colonel  Montresor , qui  occupait  ' 
Sédaséer,  et  à couper  sa  communication 
avec  Seedapore;  cette  avant  - garde  était 
entourée,  quand  le  général  Stuart  marcha 
à son  secours  avec  le  77®,  régiment , atta- 
qua la  colonne  qui  avait  tourné  Sédaséer, 
dégagea  le  colonel  Montresor , et , réuni 
avec  loi  et  le  général  major  Hartley  , défit 
entièrement  les  troupes  du  Sultan  , qui 
rentra  dans  son  camp  de  Périapatam.  Ce 
prince  avait  espéré  de  battre  le  général 
Stuart,  et  comptait  ensuite^ttaquer  le- gé- 
néral Harris.  Dès  qu’il  fut  informé  de 
l’entrée  de  l’armée  de  Madras  dans  le  pays 
de  Mysore  , il  leva  son  camp  de  Périapa- 
tam, et  marcha , avec  beaucoup  de  célérité, 
à la  rencontre  du  général  Harris  avec  tout 
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ce  qu’il  put  rà^erhblèr  de  troupes  et  d’ëf- 
tillerie  ;il  l’atleignitau  moment  où  il  faisait 
entrer  ses  troupes  dans  'le  camp  de  Mala- 
^vély  : il  s’engagea  bientôt  une  action  géné- 
tale,  dans  laquelle 'la  division  du  colonel 
’^ff^ellesley  tourna  le  flanc  droit  de  Tarmée 
indienpe.  Tippo  ne  fut  pas  plü^  heureux 

t 

qu’il  ne  l’avait  été  vis-à-vis  du  général 
Stuart  ';  il  fut  complètement  battu  et  chassé 
de  toutes  les  positions  où  il  essaya  de  sé 
maintenir. 

pèsle  10  gerrninal,  le  général  Harris i 
après  avoir  passé  la  Cavery , était  campé  à 
deux  milles  au  sud-ouést  de  Séringapatam  j 
dans  une  position  queie  général  Abercrom- 
^bie  avait  occupée  eii  1792.  Il  s’y  affermit 

en  repoussant  les  postes  et  resserrant  là 

* ^ * 

place.  4 

•Le  Studrt\vaBXC\i^\t  pour** effec- 

tuer la  jonction  des  deux  armées;  il  ren- 
contra, le  i7#germinal,  à.Périapatam,  le 
major-général  ployd^  que  le  général  Har^ 
m avait  détaché  avec  un  corps  de  troupes 
de'  l’armée,  de  Madras , pour  aller  à sa  ren- 
contre , et  assurer  ses  dernières  marches  aux 
approches  de  la  forteresse. 
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Tippo-Saïb  ne  tenta  pas  de  nouveaux 
efforts  en  campagne , pour  s’opposer  à cette 
jonction,  et  se  borna  à défendre  , contre 
le  général  Stuart , au  nord  de  la  Gavery  , 
les  dehors  de  sa  capitale , de  sa  dernière  re- 
traite , comme  il  l’avait  fait  contre  le  géné- 
ral Harris  ; mais  celte  défense  des  postes 
extérieurs  fut  aussi  courte  et  aussi  inutile. 
Le  général  Stuart  fit  replier  jusqu’à  800 
toises  de  l’angle  de  l’ouest  les  troupes  du 
Sultan , et  emporta  un  retranchement  qui 
le  séparait  des  attaques  du  général  Harris. 
La  place  se  trouva  investie , et  tout  aussi- 
tôt on  ouvrit  la  première  parallèle.  Nous 
ne  rapporterons  ici  ni  les  détails  du  siège, 
ni  les  mouvemens  du  général  Floyd,  pour 
le  couvrir  contre  les  partis  qui  se  trouvaient 
encore  en  campagne. 

,On  avait  commencé  Abattre  en  brèche 
le  1 1 floréal  ; le  14  elle  fut  jugée  pratica- 
ble , et  les  troupes  furent  disposées  pour 
livrer  l’assaut  ; lés  12®.  55*.  73*.  et  74®-  ré- 
gi mens  y furent  particulièrement  destinés. 
I.,e  général  Harris.,  pour  surprendre  plus 
sûrement  le  Sultan  , ne  fit  donner  le  signal 
que  vers  le  milieu  du  jour,  au  moment 
de  la  plus  forte  chaleur. 
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Les  troupes  anglaises  et  les  grenadîerà' 
cypayes  sortent  des  tranchées,  traversent, 
sous  un  feu  meurtrier,  le  lit  rocailleux  de 
la  Caverv,et  sous  la  conduite  du  colonel 
Sheerbrook  , ét  du  lieutenant-colonel  Dun- 
7o/>^  qui  y fut  blessé  5 montèrent  aux  brè- 
ches pratiquées  dans  la  fausse-braie  et  le 

• 

rempart.  Le  combat  fut  opiniâtre  et  san^ 
glant;  '/ïppo  , surpris  et  désespéré  , afifron- 
tait  la  mort  par-tout  où  le  péril  était  plus 
grand;  il  périt  dans  la  mêlée  avec  ses  prin- 
cipaux officiers.  Toutes  les  fortifications 
étaient  emportées  , et  les  enfa hs  du  Sultan 
se  défendaient  encore  dans  le  palais , qui 
renfermait  sa  famille,  ses  femmes  , ses  tré-  • 

< sors  ; le  général  Harris  promit  sùd  eté  et  , 

‘ . protection  aux  habitans  du  palais  qui  se 

rendirent.  ^ 

On  fit  rechercher  avec  soin  le  corps  de 
T/ppo , Sultan,  et  on  le  trouva  sous  uil 
monceau  de  cadavres  pre$  l’une  des  portes; 
il  fut  porté  au  palais,  reconnu  par  sa"  fa-^ 
mille,  et  enterré  avec  les  honneurs  dus  à 
son  rang  dans  le  tombeau  de  son  père.  Ce 
magnifique  mausolée’  à^Hyder-Aïly  est  • 
placé  au  sud  de  l’île , et  entouré  d’un  bos- 
* quel  de  cyprès. 
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On  a évalué  à trois  millions  de  livres 
sterlings  le  ti'ésor  trouvé  dans  le  palais  de 
'rippo',  il  appartient  à l’armée  qui  à fait 
cette  riche  conquête. 

l-a  situation  de  Séringapàtam  est , dit-ôn  j 
délicieuse;  la  ville  est  grande  et  ornée  de 
places  et  de  beaux  édifices  ; les  ouvrages 
sont  spacieux  et  en  si  bon  état,  que  le 
Sultan  ne  pouvait  s’attendre* à les  voir  sitôt 
emportés  d’assaut  : 400  pièces  de  canon 
étaient  placées  sur  le  pourtour  de  file.’ 

• Après  la  prise  de  Séringapatam  et  la 
mort  de  Tïppo-tS'aiô  , ses  enfans,  ses  pa-* 
rens  , les  princes  engagés  dans  soh  alliance, 
se  soumirent  au  vainqueur. 

Par  cette^rillante  opération , les  Anglais 
l'estent  maîtres  absolivs  de  la  presqu’île 
de  l'Inde  : leurs  seuls  vaisseaux  peuvent  en 
approcher  ; ils  possèdent  toutes  les  stations, 
tontes  les  relâches  , le  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance i l’ile  St.-Héléna , la  baie  de  ïrin- 
quemale.  Les  Français  , dont  les  armes 
étaient  encore  redoutées  dans  l’Inde,  il ÿ 
a peu  d’années,  et  doht  le,s  escadres  , sous 
la  conduite  de  l’amiral  Suff'ren , luttaient 
avec  avantage  contre  celles  de  la  Grande- 
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Bretagne  , à la  fin  de  la  dernière  guerre , 
ont  perdu  maintenant  leurs  faibles  établis- 
semens  à la  côte  de  Coromandel’  ont  vu 
conquérir  ceux  de  leurs  alliés,  et  ne  peu- 
vent reparaître  en  force  dans  les  mers  de 
rinde,  dont  le  commerce  si  lucratif  de- 
meure en  entier  dans  les  mains  de  leurs 
rjvaux. 

Et  d’un  autre  côté  , si  l’on  ajoute  la  des- 
truction de  la  majeure  partie  de.  la  marine 
française  , de  la  totalité  de  celle  de  .la 
République  batave  , et  les  pertes  que  ces 
deux  gouvernemens  ont  faites  et  feront 
peut-être  encore  avant  peu  aux  Antilles  , 
on  jugera  que  leur  navigation  ftant , si  ce 
n’est  anéantie , au  moinj»  Considérablement 
diminuée.  La  mariné  jnjirçhande  ne  sera 
plus  à même  d®  fourttir;des  matelots  a la 
marine  mÜit^ire  f <i(Mït  la  réparation  exi- 
gera d’ailleurs  des  fonds  qui  ne  paraissent 
pas  devoir  être  de  longtems  à .la  disposi- 
tion des  deux  Républiques. 

On  doit  donc  conclure  de  cet  aperçu , 
que  les  Anglais  sont  parvenus  à mettre  dans 
leur  dépendance  , sous  le  rapport  du  com- 
n^rçe  mari  lime , toutes  les  puissances  con- 
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tînentales.  Personne  ne  pourra  désormais 
leur  disputeur  l’empire  des  mers,  à moins 
qu’à  la  paix  une  partie  des  conquêtes  de 
la  I^épublique  ne  ^oit  échangée  contre 
celles  faites  par  l’Angleterre  dans  les  colo- 
nies, et  que,  par  le  raoye;i  des  compen- 
sations, on  rétablisse , avec  un  état  de 
choses  à -peu -près  semblable  à celui  qui 
existait  avant  la  guerre,  la  véritable  base 
de  l’équilibre  des  forces  navales  , si  impor- 
tant à la  prospérité  commune  des  nations 
de  l’Europe. 

Là  seulement  peut  se  trouver  la  possibi- 
lité d’une  paix  solide  j et  si  tel  est  le  terme 
de.tant  de  calamités,  après  avoir  vu  périr 
la  plus  précieuse  partie  de  cette  génération, 
cette  brillante  jeunesse  que  réclamaient 
l’agriculture  et  tous  les  travaux  de  la  so- 
ciété , après  la  perte  de  tant  de  millions, 
il^  faudra  se  convaincre  que  , quoique 
l’existence  des  nations  soit  moins  bornée 
que  celle  des  individus  , elles  ne  p>ervien- 
nent  pas  pour  cela  à un  plus  haut  degré 
de  maturité  et  de  sagesse , et  que  pour  elles, 
comme  pour  eux,  l’expérience  des  pères 
est  perdue  pour  les  enfans.  •>. 
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II  ne  fallait  pas  moins  qu’un  évènement 
aussi  considérable  que  la  prise  de  Séringa- 
patam  pour  dissiper  à Londres  les  dernières 
■ craintes  que  la  conquête  de  l’Egypte  gvait 
inspirées  : toute  la  prévoyance  du  gouverne- 
ment, tput  ce  qu’on  avait  dit  et  écrit  pour 
* démontrer  l’impossibilité  de  l’exécution  des 
projets  qu’on  supposait  à Bonaparte , ne 
rassurait  point  le  commerce  contre  le  génie 
entreprenant  du  général  français  , et  la 
haine  irréconciliable  que  portait  aux  maî- 
tres du  Bengale , le  Sultan  de  Mysore.  La 
perte  de  l’iin  des  deux  pouvait  seule  faire 
mettre  au  rang  des  chimères  la  grande 
révolution  que  l’on  croyait  avoir  été  con- 
certée entr’eux,  et  sur  la  possibilité  de  la- 
quelle les  voyageurs , les  hommes  instruits 
de  l’état  présent  de  ces  vastes  régions,  sont 
loin  d’étré  d’accôrd. 

e Ce  serait  ici  la  placé  d’un  tableau  c^s 
dernières  opérations  de  Bonaparte  en  Sy- 
rie et  en  Egypte;,  et  nos  lecteurs  l’atten- 
daientrpeut  - être  après  la  défaite  de 
Chïosse  Mustapha-Pacha  y et  la  reprise 
d’Aboukir  qui  ont  terminé  la  campagne. 

Mais  nous  sommes  fcucés  de  différer  > 
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jusqu’à  notre  prochain  numéro,  de" rem-* 
plir  nos  engagem*ens  à 'cet  égard  pressés 
par  la  rapidité  des  évêncniens  de  la  guèVre 
^ d’Europe , nous  craindrions  de  U Onquer‘Ce 
grand  épisode  des  guerres  d’Asie , qui  sera 
l’un  des  plus  intéressans  darrs  Thistoire  du 
siècle  dés  révolutions.'  -Nous,  voudrions 
aussi  , avant  de  resserrer  on  quelques  pages 
tant  d’objets- intéressans  et  d’un  genre  si 
neuf,  avoir  sous  les  yeux- les  matériaux  et 
les  rapports  qui’  sont  encore  trop  jncoui- 
plets.  11  faut  avoir,  entendu  les  acteurs  ; il 
faut  tenir  d’eùx-mêmies , non-seulement  là 
série  des  faits  , * mais  aussi' les  détails -de 

> - 4'  * 

cette  réunion  singulière  de  Français  ,*  de 
Grecs , d’Arabes,  dè;  Juifs  , - de  Cophtes  \ 
formant;  {ioür  ainsi ‘dire, *une  nation,  nou-' 

yelle.  Ce  ne  sont  pas  seulement  ses  projets 

♦ - * 

et  ses  plaris  .de  guerre^  dont  nous  voudrions 
donner  une  trop  légère  esquisse  ; mais  c’est 
aussi  la  politique  intérieure  du  conquérant 
de  l’Egypte  qui  excite  la  curiosité  .et  mé- 
rite#de  fixer  l’attention.  C’est  ce  mélange 
d’armes  , de  mœurs , de  coutumes  ,*de  lan- 
gages  si  divers,  sous  une  autorité  militair^ 
. tempérée  en  aparence  par  des  formes^ de 
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gouvernement  démocratique  : c’est  cetta 
transplantation  des  arts,* des  pratiques  les 
plus  perfectionnées  de  l’industrie , des  ré> 
sultats  du  plus  haut  degré  de  civilisation 
au  nûUeu  des  déserts , et  des  hordes  bar* 
barçs , qu’il  .serait  intéressant  d’observer. 
Ainsi  donc , dans  l’espoir  de  pouvoir  offrir 
plus  tard  à nos  lecteurs  des  notions  moins 
vagues,  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-  , 
teins , et  tâchons  de  retrouver , de  mon- 
trer sur  ce  théâtre,  déjà  trop  vaste  depuis 
la  mer  du  Nord  jusqu’au  golfe  de  Gênes, 
les  combinaisons  inattendues-,  les  mou- 
vemens.de.  plus  en  plus  rapides,  les  ac- 
tions de  plus  en  plus  fréquentes  de  toutes  les 
forces  que  les  deux  partis  aient  pu  y porter. 

Nous  avons  successivement  développé, 
aux  ti'ois  principales  époques  de  cette 
campagne  , la  conc^tio*n  , l’exécution  et 
l’issue  de  trois  differens  plans  d’offensive 
générale  et  combinée,  tous  trois  marqués 
par  de  grands  évènemens  qui  furent 
comme  le  dénouement  de  chacun  d^qes 
actes, 

^ Première  époque  ( germinal  ).  — Pre- 
mière  offensive  des  Français  sous  l’ancien 
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Directoire  ; qui  renouvela  les  Hostilités.  — 
Conquête  des  Grisons,  Màssen'a  , et 
des  frontières  dû  Tyrol  * par'  Lecourbé,  — 

t 

Bataille  de  Stockach;  gagnée  pat.rArchi- 
duc.  — BataiHe’ de* Magnan  en  Italie,  ga- 
gnée par  le  général  Kray.  — ^'  Lés  Français 
forcés  par-tout  à se^rétiref . 

Seconde  époque  ( floréal , prairial  et  mes- 
sidor ).  — Seconde  offensive  dés  alliés  en 
Italie.  — Passage  de  TAdda. Bataille  de 
Cassano,  gagnée  par  le  maréchal  Souwa^ 

. roii/.  — Reprise  de  la  Lorhbàrdie  et  d’unè 
partie*  du  Piémont.  — Reprisé  des  Grisons. 

— Passage  du  Rhin.  — Attaqùès  dès  lignes, 

I * * 

. et  prise  de  Zurich  par  l’Archiduc. 

Défensive  active  des  Français.  Etat 
d’observation.  — Forces  balancées  ën  Suisse. 

* 

— Guerre  de  siège  en  Italié.  — Avantages 
remportés  par  Moreaii  près  d’Aléxandrie. 

— Bataille  de  St.-Giulîahnb,  près  de  Plai- 
sance , gagnée  par  Soüufaroi4>.  — Défense 
du  pays  de  Gêneiÿ.  ~ Réuniôh'  de  Macdo- 
nald, Reprise  de  là  Toscane.  Prise  do 

♦ 

Ma’ntoue.  * 

Troisième  époque  (therrtiidor  et  fruc- 

« 

tidoi').  — Secondé  offensivè  des  Français. 
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rr  Tentative  du  général  Jouhert  pour 
livrer  Tortone.  — Bataille  de  Novi,  gagnée 
p.ar  le  maréchal  vSbu«;a/-o«/.  — Attaque  de 
tous  lep  postes  des  Alpes  et, du  Piémont', 
par  le  général  Chnmpionet. — Attaque  de 
la  position  de  Zurich,  parle  général- il/aj- 
sena.  — Avantages  remportés  par  les  géné- 
raux Chabran  et  Lecourbe  contre  la  gau- 
che de  l’Archiduc.»  — Passage  du  Rhin  par 
le  corps  du  général  français  Müller.  — 
Invasion  du  Palatinat.  — Bombardement 
de  Philipsbourg. 

Nous  replaçoùs  ce  tableau  souslesyeux 
de  nos  lecteurs;  nous  distinguons  ces  épo- 
ques, afin  de  rendre  plus  sensible , par  rap- 
port auxévènemens  passés , et  de  faciliter 
pour  raventr  l’application  du  nouveau  sysr 
tème  de  guerre.  - -- 

On  a souvent  observé-qUe  quelques  his- 
toriens modernes  avaient  établi , entre  de^ 
faits  isolés,  des  rapports  quf  n’avaient  peut- 
être  point  existé,  et  qu’ijs  avaient  imaginé 
un  ordre  de  choses  correspondant  à leurs 
conjectures,  pour  donner  aux  récits  trop 
uniformes  des  misères  humaines , le  piquant 
et  l’attrait  de  la  recherche  des  causes  pre- 


Digilized  by  Google 


des  évèneniens  militaires.  aS 

m 

mières,  ignotas  cognoscere  causas.  Nous 
ne  I redoutons  point  ce  reproché  , et  nous 
croyons  l’avoir  prévenu  en  faisant  voir  com- 
ment, à fc#ce  d’étendre  et  de  multiplier  les 
combinaisons  , elles  se  sont  tellement  liées , 
qu’on  ne  peut  plus , dans  ce  jeu  terrible , 
porter  un  coup , remuer  une  pièce , que  toul;^ 
le  système  n’ep  soit  ébranlé.  Il  semble  que 
les  progrès  de  ce  nouveau  genre  de  guerre 
entraînent  les  hommes  d’état  et  les  géné- 
raux au-delà  de  leur  sphère  ; il  n’y  a plus 
« 

de  règle  ni  de  terme  connu  pour  la  concep- 
tion de  leurs  plans  et  la  direction  de  leurs 
opérations.' 

En  expliquant  mieux  cette  assertion , 
qui  pourrait  paraître  paradoxale  , nous 
.donnerons  une  idée  claire  de  la  situation 
des  armées  à cette  quatrième  époque  d^la 
campagne  ; et  les  évènemens  récens  qui 
la  distinguent , se  trpuyeront  amenés  et  mis 
à leur  place  par  l’observation  même  des 
causes  qui  les  ont  produits. 

. - Les  armées  trop  nombreuses , et  la  trop 
forte  proportion  d’artillerie  dans  les  armées 
françaises,  et-  de  cavalerie  dans  les  armées 
impériales,  avaient  à la  vérité  forcé  d’a- 
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grandir  le  théâtre,  et  avaient,  ainsi  que  nous 
l’avons  démontré  changé  presque  toutes 
les  anciennes  données  sur  l’importance  de 
telle  ou  telle  partie  de  frontièr^entre  l’Al- 
lemagne et  les  Pays-Bas,  entre  la  France 
et  ritalie,et  sur  la  nature  d’opérations  min- 
utaires dont  ces  diverses  contrées  étaient  sus- 
ceptibles ; niais  les  combinaisons  d’attaque 
^ et  de  défense  ne  s’étaient  point  encore  , 
•avant  cette  dernière  campagne,  étendues 
au-delà  des  grandes  limites  qui  séparent 
le  théâtre  de  la  guerre  de  Flandre  , de  celui 

du  Rhin,  et  celui-ci  de  l’Italie.  N’était-il 

• • 

pas  .déjà  prodigieux  que  les  espaces  qui 

avaient  suffi  aux  Condé  ^ aux  Eugène  y aux 

'Montecuculi  ^ aux  Parenney  Lüæem- 

0 

bourg , pour  déployer , avec  de  grandes 
fm'ces,  tant  de  génie  et  d’activité  ; que  leS 
places  , les  postes,  les  obstacles  qui  avaient 
arrêté  au  favorisé  cés  grands  capitaines  , 
pendant  plusieurs  campagnes,  fussent  pour  . 
ainsi  dire  effacés  de  la  nouvelle  topogra- 
phie militaire  ? Devait-on  encore  s’atten- 

I 

dre  à des  efforts  plus  grands  que  ceux  qui 
~ avaient  été  nécessaires  pour  prendre  des 
, positions,  et  livrer  des  batailles^sur  la  sur- 

i 
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face  eutière  dîun  pays,  sans  avoir  égard 

aux  terrains  , aux  positions  intermédiaires, 

niais  seulement  à l’importance  des  points 

occupés  à de  grandes  distances  sans  conti- 

gtiité  , et  comme  s’il  eût  été  convenu  de 

marquer  seulement  par  l’occupatiion  des 

postes  principaux,  le  tracé  idéal  de  ces 

immenses  lignes?  Cependant,  ces  déploie- 

mens , ces  marches , ces  manœuvres  pour 

chercher  à s’envelopper  réciproquement 

aux  extrémités  d’une  ligne  que  l’œil  ne 
♦ [ 
pouvait  mesurer , n’étaient  pas  encore  le 

dernier  terme  de  la  progression. 

Les  grandes  barrières  posées  par  la  na- 
ture entre  les  divers  pays , ayant  été  ouver- 
tes et  pratiquées,  comme  l’avaient  été  les 
limites  particuliers,  les  lignes, les  enchai-^ 
nemens  de  postes,  les  cours  des  fleuves  , on 
est  parvenu  à faire  mouvoir  les  masses  d’ar- 
mées, à les  porter  d’une  frontière  à l’autre, 
comme  on  avait  porté  des  corps  à divers 
points  d’une  frontière  pour  en  former  une 
seule  ligne. 

Le  but  de  ces  vastes  opérations  n’ast  plus 
seulementjd’ein porter  une  position  ,xie  faire 
tomber  une  place  importante  en  se  portant 
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an'- delà  du  pays  qu’elle  couvre, .et  des 
communications  qu’elle  gêne;  mais  de  for- 
cer son  ênnemi  à évacuer  à-la-^is  tout  un 
pays,  en  se  hasardant  aussi  à perdre^ une 
frontière  entière  par  une  seule  chance , par 
«n,seul  évènement  de  guerre. 

•'  Dans  ces  actions  générales,  les.mouve- 
inens  des  troupes  ne  sont  plus  seulement 
des  manœuvres  de  ligne,  non  plus  saule- 
jnent  des  marches  forcées^  mais  dès  trajets  * 
de  5o  et  6o  lieues  , exécutés  par  des  corps  ^ 
d’armée,  entrepris  avec  aussi  peu  d’hési- 
tation , exécutés  atussi  rapidement  que  s’il 
ne  s’agissait  que  de  détacher  une  simple  ' 
avant -garde,  - 

Les  armées-  françaises  avaien^  pour  la 
♦ première  fois,  et  avec  tfnt  de  succè^s,  mis 
en  pratique  ce  genre  de  guerre  offensive, 
que  les  alliés  furent  fo^és  de  l’adoptera 
leur  tour  ; jamais  on  ne  rendit  d’aussi  fortes 
masses  aussi  mobiles. 

A mesure  que  les  moyens  s’accroissent  et 
se  compliquent,  le  but  s’agrandit  et  se 
simpl^ie  comme  il  arrive  toujours  dans 
le  perfectionnement  des  sciences  et  des 
arts.  laes  généraux  de  l’un  et  de  l’autre 
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côté  ne  chercjient  plus  qu’à  déborder  et 
écraser  un  des  grands  appuis  des  ailes,  afin 
de  forcer  l’ennemi  à une  retraite  absolue. 

- ‘ Nous  ne  rappelons  pas  seulement  ici  une 
règle  commune  et  appliçablé^àT la;  guerre 
depuis  l’attaque  du  inoindre  poste  jusqu’à 
celle  de  la  position  la  plys  importante,  la 
mieux-  flanquée;  mais  nous  voulons  faire 
observer  à nos  lecteurs  que  cette*  époque 
que  nous  décrivons,  a cela  de  remarquable 
que  les  batailles  rangées  les  plus«anglantes> 
livrées  ou  reçues  dans  des,  positions  dé- 
terminées, ces  grandes  victoires  ^ qui-au- 
raient  autrefois  décidé  duvsort  de  la  caoiT 
pàgne  et  peut-être  du  sort  de'  la  guerre, 
-n’ont  d’iinportançélque  lorsqu’elles  se  troû^ 
"'vent  liées  .à  l’ensemblejd’uiae^atttique  gé? 

nérale.  • * ‘ 

• • • , 

L’Archiduc  et  le  maréchal  Souivaroa^ 

# 

avaient^épft)uvé,  le  premier  à la  reprise  de 
Lucien-Steig  et  au  passage  du  Rhin  / le 
second  au  passage  de  FAdda;  que  les,  seuls 
succès  décisifs  dans  ce  genre  de  guerre  ne 
pouvaient  être  que  le  résultat  de  grands 
mouvemens,  d’une  multiplicité  d’affaires 
.de  postes , combinées,  liées,  soutenues  par 

k 

i 
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des  forces  assez  supérieures  pour  péuétrer, 
malgré  la  plus  vigoureuse  résistance , mal- 
gré tous  les  obstacles  de  la  nature  et  de  Fart, 
et  envahir  tout-à-coup,  soit  la  totalité,  soit 
au  moins  une  partie  considéraible  du  théâ- 
tre de  la  guerre. 

Mais  si  ce  théâtre  de  la  guerre  s*étaît 
trouvé  trop  résserré  en  1794  ? pour  les  nom- 
breux bataillons  français  j 11  était  mainte- 
nant trop  vaste  pour  lès  deux  armées  blliées 
de  Suisse  et  d’Italie,  qui  se  trouvant  Furie 

i 

et  Fautre  arrêtées  par  des  positions  formi- 
dables; celle  àe  3Ias s ena  devant  2^urich, 
'Celle  de  Moreau  dans  les  Appenins , ne  pou- 
vaient, avant  Farrivée»de  nouveaux  ren- 
forts, pousser  plus  loin  la  guerre  offensive. 

En  effet,, le  général  Sôuwarow  avait, 
après  la  bataille  de  Novi,  une  trop  grapde 
supériorité  pour  rester  en  observation,  et 
laisser  aux  Français  tout  Favan^age  de  leur 
belle  défense  de  Fétat  de  Gênes;  et  cepen- 
dant cette  supériorité  n’était*  pas  encore 
suffisante  pour  forcer  la  tête  de  leurs  retran- 
chemens , ou  pour  détacher  des  corps  ca- 
pables de  percer,  par  les  divers  passages  des 
Appenins,  pour  les  prendre  à revers,  et  lés 
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obliger  de  quitter  la  place  e,t  la  rivière  de  ' 
Gênes. 

/ 

D’un  autre  côté , l’Archiduc  qui  (comme  . 
nous  l’avons  plusieurs  fois  répété , parce  que 
c’est  un  point  capital  dans  la  discussion  des 
opérations  générales  de  cette  campagne)  n’a« 
vait  pu  soutenir , contre  les  attaques  du  gé- 
nérai Lecourhe , sa  gauche  trop  affaiblie,  se 
trouva  J au  moment  de  l’arrivée  des  26,000 
Russes,  commandée  parle  prince  Horsa-^ 

, dans  l’impossibilité  dé  réunir  toutes 
ses  forces  pour  reprendre  sa»  première  po^ 
sition  et  rouvrir  ses  communications  avec. 
l’Italie  par  leSaint-Gothard.  Le  secours  dès 
Russes  avait  trop  tardé;  la  marche  de  cette 
armée  auxiliaire  était  trop  bien  connue ^ 
pour  que.  les  généraux  français  ne  se  fussent 
pas  préparés  à profiter  des  derniers  m^mens 
favor^tfles  qui  leur  restait  avant  la  jonction 
des  Russes  et  des  Autrichiens  sur  le  Rhin, 

pour  rompre  d’avance,  par  la  vivacité  de 

\ * 

• leurs  attaques,  le  concert  d’opérations  que 
cette  réunion  devait  produire. 

L’Archiduc , qui  avait  pressenti  cet  effort 
des  armées  françaises , et  s’était  disposé  à cou- 
vrir la  Souabe,  dut  ejiécttter  devant 


\ 
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sena,  et  presque  au  milieu  des  combats  qüë 
celui-ci  se  hâtait  de  lui  livrer  pour  le  rete- 
nir, le  passage  des  troupes  russes  qui  en- 
traient en  Suisse  et  le  passage  des  troupes 
autrichiennes  qui  se  portait  à la  rive  droite 
du  Khi n.  ! • • ' 

Nous  avons  rapporté  l’incürsion  du  gé- 
néral Milllerdans  le  Palatinat,  et  nousâvons 
fait  remarquer  l’étonnante  célérité  des  mar- 
elles de  l’Archiduc,  qui  eut  à peine  le  tems 
de  sauver  Philipsbourg.  On  attribuera  peut- 
être  un  jour  les  revers  essuyés  par  les  alliés, 
ey  Suisse , à ce  mouvement  de  l’Archiduc  . 
qui^pourra  paraître  faux  et  précipité,  au 
moment  où  l’art  ivée  du  général  Souwarow 
allait  rétablir  la  balance  des  forces  et  lui 
donner  même  une  assez  grande  supériorité 
pour  •pouvoir  suivre  le  cours  de  ses  pre- 
mières opérations.,  *», 

Mais  en  raisonnant  ainsi , on  ferait  abs- 
traction du  plan  général , et  de  l’importance 
de  la  formation  d’une  armée  de  l’Empire;  * 
on  oublierait  que  si  les  Français  s’étaient 
affeHinis  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  ils  au- 
raient menacé  les  derrières  de  l’armée  alliée 
et  les  communications,  sans  lestjuebes  le» 
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Stibsistanœs  rassemblées  à si  grands  frais 
aux  environs  du  Mein  et  sur  le  haut  du  Da- 
^ nube,  ne  pouvaient  parvenir  à l’armée  al- 
‘ liée,  dans  la  Suisse,  qui  en  était  entière- 
ment dépourvue.  Il  n’y  eut  sans  doute  jamais 
motifs  plus  déterminans  de  détacher 
1 aile  droite  d’une  armée,  et  de  la  mettre, 
surtout  une  cavalerie  trop  nombreuse , pour 
la  nature  du  pays  de  la  Suisse,  à portée 
d’agir; 

L’on  voit  que , soit  en  Italie , Soit  en  Alle- 
magne, malgré  leur  ralliement,  depuis  la 
prise  de  Mantoue,  malgré  les  renforts  qu’ils 
avaient  reçues,  les  puissances  coalisées  n’a- 
vaient pas  encore  , dans  les  premiers  jours 
de  vendémiaire,  assez  de  troupes  pour  ac- 
complir leurs  premiers  desseins,  et  exécu- 
ter les  deux  grandes  attaques  qui  devaient 
déconcerter  et  désunir  le  plan  de  défense 
des  frontières  orientales  de  la  France.  Ils 
divisaient  la  masse  de  chacune  des  dehx 
armées,  et  tâchaient  de  remplir  les  inter- 
valles qu  ils  étaient  forcés  de  laisser  en- 
tr’elles;  à-peu-près  comme  dans  l’ordre 
simple  de  bataille,  avant  de  passer  à une 
disposition  d’attaquè,  on  occupe,  j>ar  deà 

a.  « 5 
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t marches  de  flanc , par  des  manœuvres  qui 
paraissent^sans  objet,  le  front  d’un  terrain 
ou  d’une  ligne  trop  étendue. 

Les  Français  de  leur  côté , soit  qu’ils  res- 
tassent dans  un  état  de  défensive  passive  , 
soit  qu’ils  voulussent  repousser  ou  retarder 
des  attaques,  en  agissant  eux-mémes,  ife. 
pouvaient  sufEre  à couvrir  toutes  les  parties 


de  leurs  frontières,  si  ce  n’était  par  des 
xnouvemens,  moins  sensibles  sans  doute, 
puisque  leur  position  générale  était  plus 
resserrée,  mais  non  moins  rapides  que  ceux 
des  alliés.  On  a pu  en  juger  par  les  com- 
bats de  l’armée  de  Moreau  \ par  les  marches 
et  les  attaques  du  général  Chainpionetj 
contre  la  chaîne  des  postes  des  alliés  dans 
toutes  les  vallées  de  la  frontière  du  Piémont; 
par  les  fréquentes  actions  des  colonnes  de 
l’armée  de  Massena;  par  les  passages  du 
Rhin  ; par  les  incursions  des  garnisons  de 
Mayence  et  d’Ehrenbreitstein,  et  les  ren- 
forts tirés  des  côtes  et  de  l’intérieur,  pour 
soutenir  l’armée  batave. 

Ainsi  donc  de  toutes. parts , après  avoir 
consommé  d’avance,  soit  par  les -combats, 
soit  par  les  fatigues,  un  plus  grand  nom- 
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bre  d’hommes  qu’on  n’avait  espéré  d’en  ras- 
sembler pour  se  porter  les  derniers  coups, 
on  cherchait  à suppléer,  par  des  marches 
et  des  contre -marches,  à ce  manque  de 
forces,  à ce  défaut  de  proportions  entre  le 
but  et  les  moyens,  pour  pouvoir,  avant  la 
fm  de  la  campagne,  tenter  sur  un  seul  point 
une  irruption  décisive. 

■ Telles  nous  semblent  être  les  causes  de 
cette  prodigieuse  activité  des  armées,  qui 
va  croissant  de  jour  en  jour,  et  qui  mal- 
heurëusement  étend  au  loin  les  ravages  de 
la  guerre,  et  force,  trop  souvent,  à aban- 
donner les  peuples  dont  on  a ‘protégé  la 
cause,  ou  qu’on  a entraînés  dans  la  sienne, 
et  qui  restent  exposés  aux  vengeances  ou 
livrés  a la  générosité  du  vainqueur. 

C’est  sous  le  point  de  vue  général  que 
nous  venons  d examiner,  que  doivent  être 
considérés  les  évèneinens  dont  nous  avons 
à rendre  compte,  et  nous  rapprocherons 
leurs  développeraens  de  cette  conclusion. 

Depuis  la  reddition  éventuelle  de  Tor- 
tone,  le  maréchal  Souwarow  avait  mis 
ses  projets  à découvert.  Le  général  Kray 
qui,  après  la  bataille  deNovi,  avait  mar- 


/ 


56  Précis 

ché  par  Novare  vers  la  frontière  du  Va- 
« 

lais  avec  quatorze  bataillons  et  déux  ré- 
gimens  dé  cavalerie,  avait  reçu  Tordre  dé 
ramener  ce  fcorps  à Alexandrie,  et  de  se 
borner  à faire  soutenir  le  colonel  Strauch 

t 

et  le  prince  de  Rohan  ^ sur  les  frontières 
du  Valais,  par  la  brigade  dü  général 
Laudon.  • 

Le  nouveau  plan  arrêté  par  les  deux 
cours  impériales  consistait  à former,. i^.  au 
centre,  en  Suisse,  une  grande  armée  russe 
sous  les  ordres  du  général  Soun/arow; 
11°.  sur  la  gauche,  en  Italie,  une  armée  au^ 
trichienne^  commandée  par  les  généraux 
Kray  et  Mêlas;  5®.  à la  droite,  sur  le  Bas- 
Rhin,  Tarmée  impériale  et  de  TEmpirè  aux 
ordres  de  T Archiduc. 

« 

Nous  avons  suffisamment  expliqué  le 
motif  général,  et  nous  devons  aussi  faire 
connaître  les  motifs  particuliers  de  ce  chan- 
gement inattendu  dans  Tordre  et  dans  la 
distribution  des  forces  des  alliés. 

Il  n’est  pas  douteux  que  cette  nouvelle 
formation  ne  fût  préférable  à Tamalgame 
des  troupes  de  différentes  nations  dans  une 
même  armée,  qui,  même  en  supposant  la 
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plus  parfaite  barmonie  entr’elles,  nuit  né- 
cessairement au  service,  par  la  différence' 
de  langage,  d’ordonnance  et  de  disdpline; 
pour  un  succès  du  à la  rivalité  de  courage 
et  de  talent,  combien  ne  risque^t-on  pas  de 
graves  inconvéniens  ! . 

Chacune  des  trois  armées  devait  donc"^ 
gagner  à çe  nouvel  arrangement.  Les  Russes 
se  rapprochaient  de  la  route  la  plus  courte 
et  la  meilleure  pour  recevoir  leurs  recrues; 
la  confusion  .inévitable  dans  les  dépôts, 
dans  les  hôpitaux,  dans  les  ■ magasins , 
devenait  ^moindre  ; chaque  armée  devait 
recevoir  aussi  des  auxiliaires  différens  en 
Italie,  en  Suisse  et.  en  % Allemagne^;!  et 
c’était  une  précaution  très-sage,  quê'tde 
ne,  point  ajouter  le  mélange  des  nations 
dans  les  armées  à celui ^ des  peuples  armés 
on  excitait  a prendre  les  arnies;  4^ 

Les  troupes  piémontaises,  qu’on  se  hâtcÂ' 
de  rétablir , et  celles  de  la  confédération 
des  princes  d’Italie , devaient  augmenter 

les  forces  du  général  , . * / 

Les  nouvelles  levées  dans  les  Grisons  et 
dans  les  Petits-Çantons,  les  troupes  formées 
par  d’anciens  officiers  suisses , le  corps  du 
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prince  de  Condé , et  une  division  de 
troupes  bavaroises-  devaient  se  réunir  à 
l’armée  russe» 

I 

".Enfin,  les  divers  contingens  de  l’Empire, 
les  levées,  de  milices  nouvellemènt  organi- 
sées dans  les  électorats , devaient  renforcer 
l’armée  dé  l’Archiduc. 

Il  n’est  pas  inutile  de  dire  ici  que  d’après 
des  calculs  aussi  suivis  que  de  telles  cir- 
constances  ont  pu  le  permettre,  c’est-à-dire, 
en  continuant  d’évaluer  les  pertes  et  les 
secours,  on  a estimé  que  chacune  de  ces 
trois  armées,  séparée  et  formée,  se  trou- 
verait être  forte  de  Go  à 70,000  hommes 
à l’éjpoque  du  9 vendémiaire.  Un  corpfi 
considérable  de  l’armée  de  l’Archiduc  de- 
vait rester  en  Suisse  sous  les  ordres  du 
. général  Hotzé-, 

Suivons  maintenant  le  mouvement  dif 
général  Somuarow  pour  l’exécution  de  ce 
déplacement  des  forces,  l’un  des  pltfs  hardis 
qu’on  ait  osé  tenter  devant  urv  ennemi. actif 
et  entreprenant.  Lë  centre  de  son  année 
était  à Asti  vers  le  i5  fructidor;  l’aile  gau- 
che, qui  était  d’abord  aux  ordres 'du 
Ttiéral'Jiosenberg,  occupait  Novi,  couvrait 


0 


des  éçèncme'ns  militaires,  5g 

Tort©ne,  et' poussait  ses  postes,  par  Tol- 
tagio,  jusqu’à,  la  vue  de  la  Bochetta..ï/aile 
droite,  sous  les  ordres  du  général  ,Lichten-> 
steiri , s’étendait  jusqu’au  Pô  , .vers  Turin  ; 
deux  divisions  russes  étaient,  postées  dans 
les  environs  de  Spigno  et  d’Acqui  ; les  postes 
à l’entrée  des  vallées  des  Alpes  du  Piémont 
avaient  été  renforcés. 

Le  général  Ghampionet  continuait  à 
faire  une  guerre  de  poste  très -vive  : un5 
de  ses  colonnes  était  entrée  à Suze;  ùne 
seconde  s’était  emparé  de  la  ville  d’Aost, 

dans  la  vallée  de  ce  nom,  et  avait  forcé  les 

/ 

Impériaux  à se  retirer  près  le  fort  de  Bard; 
.en  même  tems  il  faisait  des  démonstrations 
du  côté  de  Coni  et  du  Col-de- Tende  il 
avait  forcé  des  postes  importans , et  pé- 
nétré jusqu’à  Pignerol.  - 

Le  général  Moreau  ,■  qui , après  avoir 
soutenu  ses  postes  du  côté  de  la  rivière  dji 
t Levant  contre  les  entreprises  du  général  . 
Klenau^  avait  concentré  ses  forces  entre 
Savonne  ef  Saint-Giacomo,  poussait  ses  dé- 
tachemens  jusqu’à  Bassaluza  et  Capriata, 
et  faisait  des  dispositions  pour  se  porter  en 
' avant. 
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Le  aa  fructidor , le  général  Souwarow 
fit  mettre  en  marche  la  première  colonne 
des  troupes  russes,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Rosenbeig;  elle  se  dirigea  sur  Novare, 
pour  se  porter  ensuite  par  Hellinzona  sur 
le  Saint-Gothard. 

Soit  que  le  général  Bloreau  se  fût  aperçu 
de  ce  mouvement  par  les  manœuvres  du 
général  Kray , soit  que  la  trêve  éventuelle 
•de  Tortone  n’étant  pas  encore  expirée,  il 
espérât  de  pouvoir  enlever  encore  aux 
alliés  ce  trophée  de  la  bataille  de  jiVovi, 
il  sortit  le  aS  fructidor  de  sa  positioii  avec 
un  corps  de  20  à a5,ooo  hommes,  formant 
trois  colonnes  ; la  première  se  porta  sur 
Acqui , et  les  deux  autres  sur  Kovi  et 
Serra-Valle. 

Le  général  Kray  ayant  marché  à sa 
rencontre  avec  la  gauche  et  une  partie  du 
centre  de  l’armée  impériale,  il  y eut  un 
engagement  très-vif;  les  colonnes  françaises  1, 
furent  repoussées.  Après  une  perte  assez 
considérable , Moreau  se  retira  et  reprit 
ses  premières  positions. 

Le  a5  fructidor,  la  citadelle  de  Tortone 
fut  enfin  rendue  au  général  Souwarowx 
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,qui , après  avoir  fait  publiquement  ses 
adieux  et  témoigné  sa  reconnaissance  aux 
généraux,  et  aux  troupes  autrichiennes, 
partit  pour  la  Suisse  avec  l’arrière  - garde 
des  troupçs  russes. 

Après  la  reddition  de  Tortone,  toute  la 
partie  de  l’armée  du  général  Kray^  qui 
était  çampée  à Bozzalo  di  l'ormigaro  et  à 
Rivalta  , pour  couvrir  le  siège , marcha 
d’dbord  sur  Alexandrie , et  ensuite  vers 
Coni,  par  Feliciano  et  Alba. 

■ Le  gros  de  l’armée  (à-peu-près  55'  ba- 
taillons et  5 régiraens  de  cavalerie),  sous 
les  ocdre's  du  général  Mêlas , se  trouva 
rassemblé,  le  3o  fructidor,  à Bra.  sur  la 
Sture.  C’était  une  position  centrale  entre 
les  Alpes  et  les  Appenins  très -bien  choisie 
pour  s’opposeï’  aux  progrès  du  géné^’al 
Championet  y et  à la  réunion  qu’il  cher- 
chait à exécuter  en  avant  de  Coni  avec 
l’armée  dont  le  général  Moreau  allait  lui 
laisser  le  commandement  dans  le  pays  de 
Gênes, 

Championet  se  trouvait  alors  près  de 
Pignerol  ; son  quartier  - général  était  à 
Villa-Valletta;  le  corps  qu’il  avait  porté 
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en  avant  de  Suze,  et  qu’on  estimait  à 6 ou 
7,000  hommes , s’avançait  sur  Turin,  où 
commandait  le  général  Bellegarde,  frère 
du  feld-maréchal  de  ce  nom , qui  avait  été 
appelé  à Vienne. 

La  colonne  de  gauche  de  l’armée  fran- 
çaise des  Alpes,  conduite  par  le  général 
Duheiriy  s’avançait  d’Aost  sur  Yvrea , 
occupé  par  le  général  Iladdick,  dont  la 
division  formait  la  droite  de  l’armée  au- 
trichienne. 

A la  faveur  de  ces  mouvemens , par 
lesquels,  en  pénétrant  par  les  deux  vallées 
principales , il  menaçait  d’envelopper  la 
place  de  Turin  et  le  flanc  droit  de  l’armée 
autrichienne , le  général  Championet  se 
porta  en  force , par  le  marquisat  de  Saluces, 
à l’entrée  de  la  vallée  de  la  Sture,  près  du 
fameux  champ  de  bataille  de  Staffarde,  où 
le  maréchal  de  Catinat  battit  le  duc  de 
Savoie  en  i6yo. 

Le  28  et  le  ag  fructidor,  il  y eut  des 
combats  très -vifs  en  avant  de  Fossano  et 
de  Sa.vigliano,  que  le  général  Gotteshein 
défendait  avec  une  avant  garde  d’environ 
6jooo  hommes,  en  attendant  d’être  soutenu 
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par  le  général  37elas  : il  fut  cependant 
forcé  de  céder  ces  deux  postes  importans. 
Le  général  Championet  s’en  empara;  mais 
ils  lui  furent  bientôt  enlevés. 

Le  général  K ray  avait,  comme  nous 
l’avons  dit,  rassemblé  ses  forces  à Bi:a;  il 
ne  perdit  pas  un  instant  pour  attaquer  le 
corps  du  général  Championet,  qui  se  trou- 
vait presque  isolé,  et  si  avancé,  qu’il  pou- 
vait, en  une  marche,  se  réunir  à la  gauche 
do  l’armée  de  Moreaw. 

• L’armée  autrichienne  partit  du  camp  de 
Bra  le  deuxième  jour  complémentaire;  elle 
fut  partagée  en  deux  fortes  colonnes  : le 
général  Kray  conduisait  lui- même  celle 
de  gauche , et  la  ^dirigea  sur  Fossano  ; le 
général  Mêlas,  à la  tête  de  l’autre,  mar- 
cha pour  attaquer  Savigliano.  L’afiFaire 
s’engagea  d’abord  par  cette  dernière  co- 
lonne : celle  de  droite où  les  réginiens  de 
Fiirstenberg  et  de  Stuart  attaquèrent , 
reprit  le  poste  de  Savigliano. 

Les  Français  évacuèrent  aussi  dans  la 
nuit  celui  de  Fossano;  et  a'près  avoir  essuyé 
une  perte  considérable,  se  retirèrent  sur 
Maira,  remontant  la  pêtite  rivière  de  ce  . 
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nom,  l’unô  de  celles  qui  forment  et  arro-» 
sent  la  vallée  appelée  Château-Dauphin. 
Toute  la  chaîne  des  postes  au  - dessus  de 
Turin  avait  été  attaquée  en  même  tems; 
le  général  B elle  garde  ^ pressé  et  repoussé 
d’abord  du  côté  de  Rivoli,  fut  soutenu  par 
les  généraux  Kaïni  et  T'Vukassoivichy  qui 
forcèrent  les  Français  à se  retirer  à Suze. 

11  ne  s’était  rien  passé  du  côté  de  Gênes 
depuis  la  dernière  tentative  infructueuse 

• s 

faite  par  Moreau  pour  dégager  Tortoné, 
et  depuis  sa  retraite  dans  sa  position  de  .. 
Savonne  : deux  petits  corps  autrichiens 
étaient  restés  en  observation  ; l’un  entre 
Gavi  et  Novi  sur  la  Scrivia,  et  l’autre 
. aux  environs  d’Acqui  et  deSpiguo,  sur  la 
" Bormida.  ' 

Telles  furent  , les  manœuvres  et  les  ac- 

• • * 

tiens  par  lesquelles,  en  allant  au-devant 
des  Français,  les  observant  par  tout  de  près, 
et  les  attaquant  lui-même  à louvert  des 
vallées,  le  général  Kray  sut  couvrir  et  * 
assurer  la  marche  des  Russes,  qui  se  hâ- 
taient d atteindre  les  passages  du  mont 
. Saint-Gothard.  Fn  se  rappelant  les  sièges 
et  les  actions. qui,. dans  les  guerres  pfécé- 
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dentes, illustrèrent  les  lieux  que  nous  ve- 
nons de  citer  comme  de  simples  postes, 
pris  et  repris  en  peu  de  jours,  on  pourrait 

. t ^ 

s’étonner  ’qîie'  les  passages  de  l’Assiette, 
d’Exilles,  que  Mont  - Mélian.,  Château- 
Dauphin,  Pignerol , n’aient  pas  ^ eu  la 
même  importance  qu’autrefois,  même  pour 
des  corps  de  troupes  à-peu-près  de  même 
force,  si  l’on  ne  cherchait  le  motif  de  cette 
différence  dans  l’objet  même  des  opérations 
qui  ne  peuvent  plus  aujourd’hui  être  ainsi 
circonscrites.  ' ' ' 

Après  cette  tentative,  le  général  Charry- 
^pionet  ayant  laissé  au  général  JDuhem^ qui 
dans  la  journée  du  5o  avait  marché  sur 
Salüces,  le  coramendemenf  de  |es  troupes, 
alla  prendre  à Gênes,  des  ibains  du  général 
Moreau  y celui  de  l’a rinée  d’Italie  : > celle 
des  Alpes  devait  désormais  être^^^mpnse 
sous  la  même  dénomination.  Moreau  venait 
d’être  appelé  à Paris  ; en‘ prenant  congé  âd 
son  armée  au  quartier-général  de^  Çorhe^?*^ 

gliano  , il  la  félicita  sur  sa  constance*^â 

% 

supporter  tous  les  genres  de  privations.  Le 
nouveau  général  fit  aussi  une  proclamation, 
dans  laquelle  il  considérait,. comme  outra- 
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geans  pour  l’armée,  les  Ifruils  qu’on  avait 
répandus  sur  la  prochaine  évacuation  du 
territoire  Ligurien. 

Peu  de  jours  avant  l’arrivée  de  Cham^ 
pionet  à Gênes,  cette  ville  avait  été  mise 
en  état  de  siège,  c’est-à-dire,  queTaction 
du  gouvernement,  quant  à l’ordre  public 
et  à la  police  intérieure,  se  trouvait  sus- 
pendue et  subordonnée  à l’autorité  mili- 
taire. Des  troubles  sérieux  avaient  obligé 
les  Français  à cette  précaution , et  le  sou- 
venir de  la  fameuse  révolution  de  1746 
pouvait  la  justifier;  car,  il  y a dans- les 
caractères  des  peuples,  comme  dans  ceux' 
des  individus,  des  traits  que  Ton  croit  effa- 
cés, et  qui  reparaissent  tput-à-coup,  quand 
des  circonstances  semblables  réveillent  les 
mêmes  sentimens.  En  174^ > Gênes,  épou- 
vantée et  troublée  à l’approche  de  60,000 
Autrichiens  et  Piémontais,  avait  ouvert 
ses  portes;  ils  usèrent  avec  tant  de  rigueur 
de  ce  que  l’on  est ‘convenu  d’appeler  les 
droits  de  la  victoire,  que  le  peuple,  qui 
obéissait  en  murmurant,  s’émut  et  s’arma.  . 
Le  commandant  fit  d’abord  peu  de  cas  de 
cette  fureur,  qu’il  crut  passagère  : elle 
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s’accrut;  on  forpia  des  barricades,  et  la 
population  entière  de  Gênes  devint  une. 
formidable  armée , qui  chassa  les  vain- 
queurs : exemple  mémorable  de  l’énergie 
qu’une  étincelle  peut  ranimer  dans  l’esprit 
d’un  peuple,  même  au  dernier  degré  de  la 
consternation.  • 

L’effet  que  le  gouvernement  français 

s’était  .promis  de  ce  dernier  mouvement  de 

• 

son  armée  des  Alpes,  était  sans  doute  de 
retenir  en  Italie  le  général  SouwaroiP  ^ et 
les, secours  que  l’Archiduc  réclamait  à son 
tour , ou  de  profiter  de  l’affaiblissement  de 
l’armée  alliée,  pour  réunir  les  deux  armées 
françaises  des  Alpes  et  d’Italie  dans  les 
plaines  du  Piémont , et  si  elles  ne  pouvaient 
y reprendre  l’offensive,  étendre  du  moins* 
et  faciliter  la  défense  du  pays  de  Gênes , 
où  les  Français  souffraient  beaucoup  par 
la  difficulté  des  communications. 

Ce  but  ne  fut  point  rempli , parce  que 
cette  armée  des  Alpes  n’était  qu’un  cor- 
don de  troupes  renforcé, et  dont  l’activité, 
les  attaques  réitérées  sur  toute  la  chaîne 
des  postes  que  les  alliés  avaient  poussés 
dans  les  hautes  vallées , ne  pouvaient  d’a- 
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bord'  attirer  assez  leur  attention  pour  le^i 
. distraire  du  siège  de  Tortone , et  leur  faire?* 

N 

quitter  les  positions  par  lesquelles  ils  res- 
serraiént  l’état  de  Gênes.  Lorsque  le  rassem- 
blement des  conscrits  eut  grossi  jusqu’à  près 
de  25,000  hommes  les  forces  disponibles  du^ 

général  Championet  ^ et  que,  vers  l’époque* 

* 

où  se  livra  la  bataille  de  Novi,  il  put  ha- 
sarder  de  pénétrer  plus  avant , cette  diver- 
sion n’en  imposa  point  au*général  Souwa-  . 

row  y et  il  eût  mieux  valu  pour  les  Fran-  ' 
! * 

çais  que  ces.  nouvelles  forces -eussent  été 
portées  à l’armée  du  général  Joubcrt.  En- 
fin , dans  cette  dernière  circonstance  , le 

t 

mouvement  du  général  Championet  a été 
tardif;  il  semble  que  son  plus  grand  effort 
devait  être  tenté  le  20  fructidor , au  1110- 

f ' 

ment  même  qù  Moreau  sortait  de  sa  po- 
sition de*  Savonne,  et  descendait  des  Ap^ 
■penins  pour -attaquer  de  nouveau  le  corps 
d’observation  du  général.  ray.  Lorsqu’on 
veut  , par  des  attaques  de  deux  corps  d’ar-^ 
mée  séparés  , contraindre  ün  ènnemi  su- 
périeur en  forces^  à chacun' des  deux  , dé- 
céder la  position* qu’il  occupe  entr’eûx'',  il. 
faut  que  ces  attaques  soient  simultanées  i 


» 
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fet  que  l’ennemi  soit  obligé  de  se  diviser  , ou 
de  perdre  Tun  des  appuis  des  ailes. 

Le  manque  de  concert , que  nous  venons 
de  faire  remarquer  devait  servir  1©  géné- 
ral Kray -,  mais  on.u’en  pouvait  profiter 
avec  plus  de  célérité  et  de. précision  , ni 
mie.ux-rèmplir  son  objet  j qui  était  de  se 
maintenir  jusqu’à  l’arrivée  des  renforts  qui 
de\^aient  remplir  le  vide  causé  par  le  dé- 
part des  troupes  russes.  ... 

11  ne  restait  guère,. plus  que  i8  bu  20,000 
hommes  de  «l’arméie  ,*tiuxiliaire  que  le  gé- 
néral Soawarow  conduite.én. Italie,  et 
qui  y avait  reçu  , au  miliende  thermidor, 
.un, renfort  de  10  à ri,ooo  honyues  , venus 
par  la  route  de„Ho.agrie.  -*  b ' 

L’avant-garde  de  ce  corps  d’armée  ( l’un 
de  ceux  qni  ait  jamais  livré  autant  et  d’aussi 
sauglaus  combats  dans  un  espace  de  qua- 
tre.mois  ) parut,  le  ©8  fructidor,  à Bel- 
iinzona.  ..  . . ( 

- .Les  colonnes  défilèrent  par  Agno  et  cam- 
peront à Bironia,.Favema.et  Bedano , dans 
les  environs  du  Mont-Cénère.-  (.Le  général 
Lecaurbe  avait  occupé  cette  position , trois 
mois  auparavant.  ) Le  général  Souwaiottf 
. a.  4 


m 
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arriva le.  ag  fructidor,  à Lugano,  après_ 
avoir  rassemblé  ses  troupes  au  Mont-Cé- 
nère  : il  fit  ses  dispositions  pour  les  atta- 
ques du  St.-Gothard,  et  pour  sa  réunion  . 
avec  les  corps  autrichiens  des  généraux 
Auffenberg  et  Jellachich , qui  occupaient, 
devant  les  avant-gardes  du  général  Le-' 
courbe  y les  frontières- des  Grisous  et  des  ^ 
Petits-Cantons.  > , - * 

Cette  division  de  troupes  autrichiennes  , 
qui  devait  recevoir  encore  quelques  ren- 
forts par  le  Tyrol , était  destinée  à seconder 
le  général  Souwarow  , dont  le  but  n’était 
pas  seulement  dé  repousseï*  le  général  Le- 
courbe , et  dp  rétablir:fail6  gauche  de  l’ar-- 
niée  alliée  de  Suisse  dans  ses  anciennes  po-  . 
sitions  sur  la  Reuss  , mais  encore  d’enve- 
lopper la  droite  de  l’armée  française,  de  la 
séparer  du  Valais,  et  franchissant  à-la-fois 
le  mont  Furcaet  l’Engelberg  , de  marcher 
sur  Lucerne  et  sur  Berne , pour  forcer  le 
général  Masscna  à quitter- sa  position,  et 
à passer  l’Aar  pour  assurer  ses  derrières. 

' A mesure  que  les  Russes  s’avançaient 
vers  les  frontières  de  la  Suisse  méridionale', 
le  corps  du  général  Strauch  , soutenu  par 
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le  général  Laitdon , se  porta  en  avant  et 
repiit  ses  anciens  postes. 

Dès  le  1®''.  vendémiaire  , le  maréchal 
Souwarow  , ayant  remonté  la  Leventine, 
ou  vallée  du  Tessin  , s’empara  <îu  poste 
d’Airolo  , et  le  lendemain  , de  celui  dé  St.- 

* Gothard , pendant  que  le  général  de  Ro- 
senberg tournait,  par  les  sources  du  Rhin^ 
vers  le  Tac  d’Oberalp,  la  position  d’Urseren. 
Plus  loin,  le  général  Auffenbergàescenà.ÿàt 
ave^  sa  brigade  parle  Maderanerthal  ,dahs 
la  vallée  de  la  Reuss,  pour  se  réunir  aux 
colonnes  du  général  Souwarow  dans,  la 
positioii  du  Steig. 

Ainsi,  la  reprise  du  St.riGotbard  ét  des 
positions  sur  la  Reuss  par  le  général  iSb«- 
warow  était  exactement , dans  le  sens  op- 
posé, la  même  opération  que  celle  qu’avait 
faite,  un  mois  auparavant  j le  général  Le- 
courbe  , qui  maintenant  était  forcé  dé 
céder  ces  postes  importans.  Le  détail  topo- 
graphie, par  lequel  nous  avons  , dans  notre 
numéro  V , essayé  d’expliquer  cette  expé-* 
dition,  pourrait  être  répété  ici.  Il  suffirait 

• de  transposer  les  noms  des  vallées  et  des 
issues  par  lesquelles  les  colonne»  dif  géné- 
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ra\' Souwarow , débouchant  en  avant  les 
unes  des  autres,  comme  l’avaient  fait  celles 
ùe' Lecourbè  y coupaient  successivement  la 
retraite  des  divers  postes  français,  établis 
sur  le  cours  de  la  Reuss  depuis  le  Pont-du- 
Diable  jusqu’à  Altorf. 

L’entrée  dç  maréchal  Souwarow  en 
Suisse  ne  pouvait  être  plus  heureuse  , et 
cette  expédition , peut-être  d’un  genre  nou- 
veau pour  ce  vieux  capitaine  , était  d’au- 
tant plus  remarquable,  que  ses  officiels  et 
ses.  soldats. sortaient  des  plaines  d’Italie  , et 
n’avaient  presqu’aucune  expérience  de 
cette  espèce  de  guerre. 

Si*  lai  prise  du  .St.^Gothard  par  les'Fran- 
çais  avait,  im* mois  auparavant,  changé, 
avec  tant  d’avantage  pour  eux,  la  situation 
de  leurS'afFaires  en  Suisse  , cette  clef  n’était 
pas  moins  importante  entre  les  mains  des 
Russes.  Nous  avons  dit  jusqu’où  le  général 
Souwarow  aurait  poussé  ses  progrès,  si  les 
succès  d’une  attaqne,ou  seulement  le  main- 
tien de  la  position  de  la  droite  de  l’armée 
sur  la  Limât , lui  en  eussent  laissé  le  tems. 
-On  verra  qu’après  un  grand  revers,  l’occii- 
pation*des  Hautes-Alpes  et  la  communica- 
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tion  avec  l’Italie  auraient  pu , sinon  ba- 
lancer la  fortune  des  armes  , du  moins  as- 
surer les  moyens  de  rétablir  les  affaires  des 
alliés.  Mais  quelque  complète  qu’ait  été  la 
victoire  qu’a  remportée  depuis  le  général 
Massena  ^ il  semble  qu’il  aurait  dû  ren- 
dre plus  difficile  , au  général  Souwarow  , 
l’entrée  de  la  Suisse  par  le  St.-Gothard. 

Depuis  que  l’armée  du  prince  Korsakow 
avait  remplacé  les  troupes  autrichiennes 
dans  la  position  de  Zurich,  et  que  l’Archi- 
duc avait  marché  au  secours  de  Philips- 
bourg,  le  général  Jlotze  commandait  la 
partie  de  l’armée  autrichienne  qui  était 
restée  en  Suisse , et  qui  consistait  en  ag  ba- 
taillons et  quatre  régimens  de  icavalerie. 
Contraint,  par  des  forces  supérieures,  d’a- 
bandonner Glarus  et  Naefels  , il  avait  pris 
une  position  avantageuse  derrière  la  Linth , 
entre  Wasen  et  Utznach;  son  quartier-gé- 
néral était  à Rattbrun;  il  couvrait,  par  sa 
gauche , l’entrée  des.  Grisons.  Les  Russes 
s’étendaient  depuis  Utznach,  le  long  du  lac 
de  Zurich  et  de  la  Limât  jusqu’à  Baden; 
ils  avaient  un  corps  campé  sur  le  Horn  de- 
vant Zurich , et  un  autre  sur  les  hauteurs 


N 
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près  de  la  route  qui  conduit  à Wallishofen  i 
le  corps  du  général  JVauendorf  &e  trouvait 
vis-à^vis  de  Baden , et  formait  l’aile  droite 
qui  s’appuyait  au  Rhin. 

'i.Voici  quelle  était, depuis  le  i5au  20  fruc-^ 
tidor,  la  position  de  l’armée  de  Massenal  ' 

A la  droite,  le  général  Thureau  occupait 
le  ,Valais  avec  une  division.  Lecourbe  oc- 

.y:  * ** . * 

cupait.  le  Saint-Gothard  et  le  cours  de- là 
Réuss  J jusqu’au  lac  des  Quatre  - Cantons, 
et  poussait  ses  avant-gardes  dans  la  YalJée 
des  Grisons.  La  division  du  ^énésdXiSoult 
était  à Glarus,  trois  fois  pris  et  reprié^  et 
s’étendait  jusqu’à  AdlitwillH  fia  division' 
du  général  Mortier^  d’. 
et  celle  du 


jusqu’à  Baden 
mée  française, 
depuis  Bade 
que  le  géu^^ 
FrickthaT^ 
Chabrah 


Dietikon 
•entre  d#  l’ar- 
iuéral  Blénard^ 

, t 

U , et  la  réserve 
onilmandait  dans  le 
\ la  gauche;  le  général 
[âît,à  Bâle,  . ‘ 
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Force  effective  qiûon  croit  pouvoir  supposer 
dans  les  deux  armées,  avant  l’arrivée 
du  général  Souwarow  en  Suisse. 


Armée  alliée. 

De  la  gauche  à 
la  droite,  corps 
du  général  Jel- 
lachich , 8,000 

Aile  gauche, 
sous  les  ordres 
du  général 
Hotze , 1 5,000 

Armée  russe 
au  centre , sous 
les  ordres  du 
prince  Korsa- 
koiv , 26,000 

Aile  droite  ou 
réserve  du  gé-, 
néral  Nauen- 
dorf , 10,000 


Armée  française. 

De  la  droite  à la 
gauche,division 
de  Thureau  , 
dans  le  Valais,  8,000 
Aile  droite  , 
sous  les  ordres 
du  général  Le- 
courbe,  18,000 

Corps  du  gé- 
néral iSbu/rdans 
le  canton  de 
Glarus , 11,000 

Divisions  aux 
ordres  des  gé- ‘ 
néraux  Mortier 
et  Lorges  , for-  . 
mant  le  centre,  a5, 000 
Aile  gauche, 
ou  réserve  du 
général  Klein,  10,000 
Dans  les  re-_^ 
tranchemens  de 
Bâle,  6,000 


78,000 
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Indépendamment  des  combats  de  G larus, 
il  y avait  eu  entre  les  deux  armées  divers 
engagemens  de  peu  d’importance.  Quoique 
la  guerre  de  poste,  qui  s’engagea  entre  les 
deux  positions,  fut  vive  et  meurtrière on 
tenta  réciproquement  de  se  surprendre  , 
mais  toujours  sans  succès. 

Le  général  Massena , depuis  le  succès  des 
attaques  du  général  L.eçou'rbe , par  sa  droite  , 
resserrait  l’aile  gauche  de  l’armée  alliée,  / 
pour  attaquer  le  centre  avec  plus  d’ava,n- 
tage  : il  venait  de  porter  .en  avant  le  gé’ 
néral  Lecourbe;  il  cherchait  à pénétrer  et 
tourner  entièrement,  par  la  vallée  des  Gri- 
sons, les  positions  qui  couvraient  la  ligne 
du  général  Hotze\  il  se  préparait  ainsi  peu- 
à-peu  à unç  attaque  générale.  La  nouvelle 
de  la  marche  et  des  progrès  du  général 
Soüwarow , qui  pouvait,  en  peu  de  Jours, 
faire  sur  les  derrières  de  la  droite  des  Fran- 
çais , à l’ouest  de  la  Suisse,  ce  que  Massena 
méditait  aux  frontières  de  l’est  contre  la 
gauche  des  alliés,  précipita  ses  dispositions; 
il  profita  du  dernier  moment  qui  lui  restait 
pour  attaquer. 

La  position  du  prince  Korsakow  à Zurich , 

C , 
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cur  ies  hauteurs  et  sur  les  dei^x  rives  delà 
Limât , était  le  centre,  ou , si  Ton  veut,  la 
tête,  de  la  ligne  générale,  occupée  par  les 
trois  corps  de  l’armée  alliée,  depuis  le  poste 
de  Wa§en,  entre  le  lac  de  Wallenstadt  ef 
larLinth,  jusqu’au  Rhin.  On  voit  que  sur 
cet  intervalle , d’environ  17  lieues,  le  lac  de 
‘Zurich  et  la  rivière  de  Linth,  qui  le  forme 
en  sortant  de  la  vallée  de  Glarus,  as'aient 
permis  aux  alliés  d’étendre,  ou  plutôt  de 
détacher  leur  aile  gauche,  jusqu’à  près  de 
^ 10  lieues  delà  tête  de  la  portion  centrale, 
qui,  jusques-là,  avait  paru  inexpugnable. 

Quoique  qet  intervalle  paraisse  trop  con- 
sidérable, le  général  Uotze  avait  eu  cepen- 
dant raison  de  s’être  porté  jusqu’aux  revers., 
des  hauteurs  qui  séparent  le  cours  de  la 
Linth  de  celui  de  la  Thur.  11  avait  son  quar- 
tier-général à Kaltenbrun,  et  par  cette  po- 
sition resserrée,  en^re  ces  hauteurs  et  la 
Linth,  il  pouvait  défendre  pied-à-pied  l’en- 
trée des  deux  values  de  la  Glatt  et  de  la 
Tœss,  dont  le  cours  du  sud-est’ au  nord- 
puest,  parallèle  à celui  de  la  Limât,  coupait, 
par  la  plus  courte  direction,  les  der.rières 
du  centre  et  de  la  droite  de  l’armée  alliée. 
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Tel  était  l’avantage  évidentde  la  position 
de  HotzCy  et  Tobjet  des  .premières  manœu- 
vres de  Massena  fut :de  l’en  déposter  s’il 
le  pouvait,  dès  le  commencement  de  l’ac- 
tion générale,  i®.  afin  d’achèver  de  le  sépa- 
rer d’avec  le  général  Jellachichy  et  de  rendre 
impossible  toute  jonction  avec  Souwarouf 
par  les  cantons  de  Schwitz  et  Glarus;  2®.  pour 
attaquer  le  centre  avec  plus  de  confiance, 


quand  les  derrières  seraient  menacés.  - 
Pour  atteindre  ce  but  important,  le  gé- 
néral français*  fit,  sur  sa  gauchej'dans  le 
Frickthal  et  surl’Aar,  diverses  démonstra- 
tions. Enfin , le  2 vendémiaire V^près  avoir 
attiré  l’attention  par  une  fausse  attaque 
dirigée  sur  Brucl^  ou  Buch,  conduite  par  le 


général  Ménard,  il  donna  ordre  au  général 
Larges  de  passer  la  Limât  au-dessus-  de 
Baden , a\^  sa' division  ,^  et  d’attaquer  le 
camp  deSî^^^eSî  sur  la  rive  opposée. 

La  Mortier  et  la  ré- 

serv^e^  ’çbfl^  par  le  général  Klein  y 

s’emparer  des  hauteurs  à 
, et  attaquèrent  de  frontr 
3Iassena  avait  aussi  donné 
au  général  Soult  de  passer  la  Linth, 


/ 
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à\i  moment  où  l’attaque  commencerait,. du 
côté  de. Zurich , et  d’attaquer  vivement  les 
ayant-postes  des  Autrichiens  ' dans  cette 
partie.  . 

Le  général  Hotze  , surpris  de  cette  atta* 
que  impétueuse.,  et  informé  que  les  Frarf- 
çais  avaient  déjà  passé- la  Lintli,  monta,  à 
cheval,  et  courut,  avec  quelques  ofEciers, 
aux  avant*  postes,  pour  faire  une  reconnais- 
sance entre -Schaennis  et  Kaltenbrunn.  Il 
s’avança  témérairement  ; le  groupe  fut  en- 
veloppé, attaqué  , et  le  général  Hotze  résto, 
^ sur  le  champ  de  bataille.-  Il  fut  aussi  re- 
gretté par  les  alliés  que  l’avait  été  par  les 
.Français  le  général  Joubert^  tué  àlaba- 
taille  de  Novi; 

L’armée  impériale  de  ^uisse^ne  pouvait 
faire  une  plus  grande  perte  que  celle  du 
défenseur  de  Feldkirch,  ni  dans  un  moment 
où  les  talens  de  ce  général  èt  la  connais- 
sance particulière  du  terrain  difficile  sur 
lequel  il  se  trouvait,  fussent  plus  nécessaires. 
Les  généraux  russes  perdaient  leur  guide, 
Hotze ^ né  à Zurich,  fut. frappé  de  mort 
presque  sur  ses  propres  foyers.  - . 

Les  Français  poussèrent  vivèment*  leur 
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premier  avantage;  ils  emportèrent d^abord 
le  pont  de  Grynau  au  pied  du  Brun-Berg; 
à l’entrée  de  la  Linth , dans  le  lac  de  Zurich. 
Le  prince  de  W urtemberg,  accouru  de  Rap- 
perschwil  avec  trois  Bataillons  russes,  re- 
prit ce  poste,  mais  ne  put  s’y  maintenir 
contre  une  nouvelle  attaque.  Le  pont  resta 
aux  Français  ; et  dès  ce  moment , les  troupes 
autrichiennes,  parmi  lesquelles  la  perte  de 
leur  général  avait  déjà  mis  quelque  confu- 
sion , ne  purent  se  maintenir  dans  la  posi- 
* 

tion  d’Utznach,  dont  le  flanc  droit  allait 
être  tourné.  Le  général  Soult,  ayant  battu 
les  divisions  du  général  Jlotze^  les  força, 
par  la  suite  des  combats  du  lendemain,  à se 
retirer  en  désordre,  par  le  Goldiner-Thal  ,* 
sur  Lichtenstein  dans  le  Toggen bourg. 

Cette  aile  gauche,  dont  le  général  Pe-, 

trasch  prit  le  commandement,  après  la  mort 

• 

du  général  , se  trouva  donc  ainsi, 

du  5 au  4 j entièrement  séparée  du  centre 
de  l’armée,  dont  le  flanc  gauche,  et  les  der- 
rières restèrent  découverts. 

- Les  attaques  contre  Zurich  n’avaient  pas 
eu  moins  de  succès,  l.a  division  de  Lorges 
avait  enlevé  tous  les  postes  qui  lui  étaient 
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opposés,  forcé  le  camp  , et  repoussé  les 
'Russes  jusques  sous  les  murs  de  Zurich. 

Les  hauteurs  de  l’ouest  avaient  été  em- 
portées par  les  généraux  Mortier  et  Klein. 

Les  Français  attaquèrent  avec  tant  de 
résolution;  les  Russes,  presque  entourés,  se 
défendirent  avec  tant  de  valeur,  gardèrent 
leurs  postesiet  leurs  rangs  avec  tant  de  cons- 
tance, que  le  carnage  fut  affreux  , comme 
aussi  la  défaite  entière  : l’artillerie  et  les 
bagages  furent  perdus. 

Une  forte  arrière-garde,  enfermée  dans- 
Zurich,  ne  voulut  point  se  rendre,  et  la 
ville,  vainement  sommée,  fut  emportée 
l’épée  à la  main.  ^ • ••  • 

Le  prince  Korsakow  se  retira  par  Bulach 
et  par  Winterthur , sur  Eglisau  , et  sur. 
Schaffhouse,  trop  tard  sans  doute,  s’il  fût 
averti  à tems  de  ce  qui  se  passait  à sa  gauche 
entre  les  deux  lacs.  ; ; 

Les  Français,  maîtres  de  la  position  de 
Zurich  , des  deux  rives  du  lac,  et  du  cours 
de  la  Glatt,  poursuivirent  sur  les  deux  di-. 
rections  de  Saipt-Gall  et  de  Schaffhouse  les 
Russes  et  les  Autrichiens  séparés,  et  qui  ne  * 
pouvant  ni  se  rallier , ni  prendre  de  bonnes- 
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positions  sur  la  Thur , furent  contraints  de 
passer  le  Rhin , et  de  mettre  entr’eux  le  lac  ' 
de  Constance. 

La  ville  même  de  Constance  et  Peters- 
hausen  furent  occupées  par  les  avant-gardes 
des  Français , qui  ne  purent  d’abord  s y sou- 
tenir. 

Avant  de  montrer  cé  que  cette  position 
avait  de  semblable  à celle  que  l’Archiduc 
occupait , au  commencement  de  la  cam- 
pagne , au-dessus  et  au-dessous  du  lac  de 
Constance,  nous  devons  rendre  compte  de 
la  position  et  des  manoeuvres  du  général 
Souwarow  dans  la  haute  Suisse,  et  de  ses 
efforts  pour  rompre  l’aile  droite  de  l’armée 
française,  pénétrer  par  la  vallée  de  la  Linth 
dans  le  canton  'de  Zurich , et  forçant  le 
général  Massena  à replier  sa  gauche ,' 
dégager  et  rallier  devant  lui  les  deux- corps 
qui  avaient  été  battus.' On  peut  juger  de 
Fimportance  que  le  ' général  Souwarow 
attachait  à ce  second  projet,  par  la  lettre 
qu’il  écrivit  aux  commandans  des' troupes 
russes*  dépostëes  dè< Zurich,’:  « Vous  ré- 
* » pondrez  sur  votre  tête  d’un  pas  de  plus 

que  vous  feriez  en  arrière;  j'e. viens  ré- 
» parer  vos  fautes,  » 
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Après  avoir  repoussé  le  long  de  la  Reuss, 
jusqu’à  Altorf  la  brigade  du  général  Gu- 
diii , il  fut  arrêté  par  les  divisions  que  le 
général  Lecourbe  rapprocha  et  porta  au- 
devant  de  lui,  et  parmi  lesquelles  se  trou- 
vait celle  du  général  Loison. 

Massejia,  prévoyant  que  l’aile  du  gé- 
néral Lecourbe  ne  pouvait  soutenir  les 
attaques  du  général  Souivarow ^ réuni  aux 
divisions  de  Jellachich  et  jluffenber^.^ 
marcha  à son  secours  avec  un  corps  d’envi- 
ron i5,ooo  hommes  : il  dirigea  fe  division 
du  général  Mortier  sur  Schwitz,  celle  du 
général^  iSbi/Z^  sur  Wasen,  et  marcha  lui- 
même  sur  Altorf. 

Açrès  l’affaire  des  5 et  4,  fe  lieutenant- 
feld- maréchal  Linken  avait  eu  quelque 
avantage  sur  la  rive  gauche  du  lac  de 
Wallenstadt,  avait  pris  deux  bataillons 
français,  et  cherchant  à favoriser,  par  le 
centre,  le  mouvement  du  général  Souwa- 
row,  s’était  avancé  le  7 jusqu’à  Glarus; 
mais  ne  p.ouYant  communiquer  ni  par  sa 
droite,  ni  par  sa  gauche,  il  fut  forcé  de  se 
retirer  dans  les  Grisons. 

Cependant,  le  général  Souwarottf , mal- 
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^gré  la  plus  vive  résistance,  aux  prix  de 

sanglans  combats  qu’il  ne  cessa  de  livr^ 

dans  les  étroites  vallées  du  Multen-Thal  et 

^ * 

du^  Linth  - Thaï , pénétra  jusqu’à  Multen 
• et  Schwitz,  et  une  partie  du.  corps  du  gé- 
néral après  avoir  repoussé  un 

corps  français  au^défilé  de  MiUten,  arriva 
jusqu’à, , Glarus  5 d’où  le  général  LinkeOf 
venait 'de  se  retirer.  Ce  fut,  surtout;  à 
l’ouvert  de  la  vallée  de  la  Mutten,  dans  les 

H*.:  X - ^ * ■ ' * , 

environs  de  Schwitz , que  le  général  }Z/e- 
courbe  eut  à soutenir  le  plus,  grand  effort 
.des  troupes 
1 1 et  du  12 
Mutten  et 
emportés  pa 
opiniâtre. 

Le  général  Souwaroiv  ne  pénétra  pas 
plus  avant  ; il  ne  dut  pas  même  le  tenter^ 
ni  hasarder  une  action  générale  j d’une, part; 
la  vallée  inférieure  de.  Glarus,  le  passage 
entre  les  jacs  dè  Zurich.et  de  Wallenstadt  * 
lui  était  fermé  ; et  de  l’autre  côté,,  s’il 
s’était  porté  jusqu’à  la  position  plus  ou- 
verte de  Notre  - Danae  - des- Hermjtes  ; il 
, serait'  tombé  dans  le  piège  que  lifl  tendait 


russes  dans  Jes> 

5 ven dé m iaiL^ev^lg^pgdt^àife  la 
le  poste  furent 

P les  Russàfc-^^fe  un  combat 
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Massena.,  qui,  dans  une  affaire 'décisive , 
enveloppant  son  flanc  gauche,  pouvait  lui 
couper  sa  retraite  sur  les  Grisons. 

Les  Russes  et  les  corps  des  généraux 
Aujfenberget  Jellachich  se  retirèrent  donc , 
en  bon  ordre , des  cantons  de  Schwitz  et 
de  Glarus,  par  leFlemsthal,  dans  la  vallée 
des  Grisons,  où  sa  principale  colonne  dé- 
boucha entre  llantz  et  Coire  : l’arrière- 
garde  fut  harcelée  par  la  colonne  fran- 
çaise que  le  général  Massejia  avait  dirigée 
sur  Altorf.  Leurs  blessés  ne  purent  être 
transportés,  et  une  partie  de  l’artillerie  et 
des  bagages  tombèrent  entre  les  mains  des 
Français. 

On  devait  attendre  que  ce  dernier  efiFort 
du  général  Souwarow , pour  opérer  la  réu- 
nion des  deux  corps  d’armée , en  les  portant 
dans  leur  ancienne  position,  serait  secondé 
par  le  mouvement  du  prince  Korsakou* 
contre  la  gauche  de  l’ennemi;  et  en  effet, 
pendant  qu’avec  une  partie  du  centre  de 
l’armée  française,  le  général  3Iassena  avait 
si  à propos  et  si  heureusement  soutenu  sa 
droite,  les  alliés  avaient  repassé  le  Rhin, 
«t  se  portaient  sur  Winthertur.  La  -plus 
3.  5 

. 
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forte  partfe  de  Ja  colonne  du  prince  Kof- 
sakow  avait  passé  au  pont  de  Diedenhoffen  ; 
le  corps  de  Coudé  et  les  troupes  d*e  Bavière 
étaient  entrés  dans  la  Turgovie  par  le  pont 
de  Çpnstance. 

Le  général  Massena , informé  de  ce 
mopvement,  porta  d’abord  sur  Rheineck, 
à la  tète  du  lac  de  Constance,  la  divisiori 
du  général  Soult , afin  d’assurer  son  flanc 
droit , et  de  contenir  le  corps  autrichien 
qui,  sous  les  ordres  du  général  Pétrasch, 
avait  traversé  le  Rheinthal , et  s’était  retiré 
sur  Feldkirch  et  Bregenz. 

En  même  tems , il  passa  de  la  droite  à 
la  gauche  de  son  armée,  se  mit  à la  tête 
des  divisions  qui  étaient  en*avant  de  Zu- 
rich, celles  de  Larges,  de  Ménard  et  de 
Gazan;  il  rencontra  les  alliés,  le  i5  ven- 
démiaire, entre  la  Thur  et  le  Rhin,  les 
chargea  ; et  divisant  leurs  colonnes,  à peine 
réunies  par  leurs  avant-posteS , les  força  de 
repasser  le  Rhin. 

l e pont  de  Diedenhoffen  fut  rompu;  les 
Français  s’emparèrent  de  celui  de  Cons- 
tance, et  poursuivirent,  à travers'la  ville 
jusqu’à  Petershausen , l’arrière  - garde  du 
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corps  de  Coudé  et  des  Bavafcis.  L’aflaire  , 
fut  très-chaude  du  côté  de  Constance  : Taile* 
gauche,  commandée  par  le  duc  à!Enghieny 
avait  eu  d’abord  quelque  avantage,  mais 
elle  fut  repoussée  dans  la  ville  par  des 
fofees  supérifeüreS  Le  général  Bauer , qui 
commandait  la  droite,  se  trouva  coupé, 

avec  ünè  partie  de  sa  cavalerie  ; il  se  fit 

' , / 

jour,  rentra  dans  la  ville,  s’empara  du 
pont  du  Rhin , et  couvrit  ainsi  le  reste  de 
la  retraite. 

. s 

'Trois  fois^  dans  cette  même  journée,  la 
ville  de  Constance  fut  prise  et  reprise.  Les 
Français,  de  l’un  et  de  l’autre* côté , s,e  bat- 
tirent avec  une  égale  valeur  : les  Républi- 
cains restèrent  maîtres  de  Constance.  . . 

Là  finit  la  bataille  de  Zurich , qui,  depuis 
les  premières  attaques  des  postes  avancés, 
le  2 vendémiaire,  avait  duré  quinze  jours 
entiers. 

4 «. 

La  moitié  de  la  Suisse,  toute  la  partie 
orientale  tomprise  entre  le  cours,  de  la 
Reuss  et  celui  du  Rhin,  depuis  le  Saint- 
Gothard  jusqu’à  Constance,  servit  de  champ 
de  bataille;  et  cette  vaste  enceinte,  hérissée 
de  difficultés  naturelles,  fut  tellement  oc- 
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cupée , que  dÿis  cet  espace  d’environ  vingt- 
cinq  à trente  lieues  de  longueur,  du  nord 

au  sud,  sur  quinze  à dix-huit  lieues  de 

% 

largeur^  il  n’y  a pas  une  seule  vallée,  un 

• * t » » 

seul  passage  {pratiqué  dans  les  hautes 
montagnes  , une  seule^  communication 
entre  les  lacs  et  les  riyières,  qui  n’aient 
été  disputés  par  des  combats,  occupés 
comme  postes,  traversés  par  des  troupes, 
marchant  et  manœuvrant  relativement  à 
la  même  action. 

11  serait  diflicile  d’évaluer  exactement  la 

perte  des  deux  armées  pendant  ces  quinze 

jours.  Celle  des  alliés  a été  portée  au-dessus 

de  îiBjOpo  hommes;  et  nous  pensons  que  si 

l’on  comprenait  dans  le  calcul  les  pertes 

faites  de  part  et  d autre,  aux  combats 

' * * ^ » ' 

livrés  par  le  général  T/mreau  sur  la  fron- 

tière  du  Valais,  dans  la  vallee  de  Dorno- 

d’Ôssola,  on  s’éloignerait  peu  de  l’exacte 

vérité  en  estimant  à A^,ooo  hommes  la 

perte  des  deux  armées  en  tués , üessés  et 

prisonniers.  C’est  plus  d un  quart  de  là  force 

efFective  sous  les  armes. 

Dès  que  l’Archiduc  reçut,  à son  quartier- 

général  sur  le  Bas -Rhin,  la  nouyellé  de 
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la  bataille  de  Zurich , et  qu’il  fut  informé 
que.les  généraux  de  l’armée  française  du 
Rhin  faisaient  filer  des  troupes  vers  Stras- 
bourg et  Bâle , il  partit , avec  la  plus 
graiyde  partie  de  celles  qu’il  avait  amenées 
à Manheim,  laissant  toutefois  aù  général 
prince  de  Schwartzeinberg  un  corps  suffi- 
sant pour  couvrir  Manheim  et  Philipsbourg. 
Il  exécuta  cette  contre-marche  avec  autant 
dé  diligence  qu’il  en  avait  mis  à secourir 
Philipsbourg  : il  arriva  le  12  vendémiaire 
à Donaueschingen , où  l’on  tint  un  grand 
conseil  de  guerre.  Les  troupes  autrichiennes 
arrivèrent  dans  la  Haùte-Soi*abe  et  sur  les 
frontières  de  la  Suisse,  du  i5  au 

Peu  de  jours  après,  l’Archiduc  Jugea 
nécessaire  de  rallier  ses'  forces  et  de  les 
concentrer  : il  rapprocha  de  lui  le^énéral 
Nauendorjf,  qüi  était  placé  en  observation 
du  coté  du  Brisgau,  et  prit  une  forte  posi- 
tion dans  la  Haüte-Souabe. 

Une  partie  dù  éorps  du  général  Kor- 
sakow  fila,  par  sa  gauche,  vers  le  lac  de 
Constance;  et  d’un  autre  côté,  le  général, 
Souwarow , qui  avait  d’abord  établi  son 
quartier-général  à Coire , aprèsy  avoir  reçu 
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une  grande  partie  de  son  artillerie  par  le 
*lac  de  Como  et  là  route  de  Chiavenna,  se 
porta  à Feldkirch , visita  le  cordon  par 
la  rive  droite  du  lac  de  Constance,  et  se 
réunit  à Lindau  avec  les  générauxn*usses. 

Ainsi,  la  Suisse  se  trouvait  presque  en- 
tièrement  évacuée  par  les  alliés;  les  Fran- 
çais avaient  repris  le  St.-Gothard  , et  mal- 
gré que  la  saison  fût  déjà  très-avancée , ils 
m'enaçaientde  rentrer  dans  les  Grisons,  par 
la  vallée  de  Dissentis  et  par  Sargans. 

Hors  de  la  Suisse,  et  du  côté  de  Tltalie  , 
....  ' ‘ ' 

• la  principale  communication  avec  leur  ar- 

mée  était  couverte;  les  attaques  du  général 

JLaudoîi  êt%u  cononel  îStrauch  , et  leurs 

efforts  pour  rentrer  dans  le  Valàîs,  n’avaient 

plus  d’objet  qui  fut  lié  avec* ïes  opérations 

générales.  Sur  le-Bâs  Rhin,  le  général  Mül- 

1er  y rq|^assanl4^|iu;^^é  porta  de  nouveau 


g , sur  Man- 


sur  Fran 

heim  , etV^PSipi^^tes  milices  qui  n’étaient 
plus  assèz^ut^^^.  Le  prince  de  Sch^vart- 

à couvrir  Pliilipsbourg. 
les  suites  inévitables  de  la 

bataille  de  Zurich. 

- 

-J  ' ' ' ' ■ 

Sjiendrons  sur  les  dispositions  noû- 
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Telles  de’  TArchiduc  et  du  général  Souwa-^ 
row  , lorsque  nous  reprendrons,  et  toujours 
dans  le  même  ordre , c’est-à-dire , du  sud  au 
nord.de  l’Italie  au  Bas -Rhin,  le  tableau 

• I 

des  opérations  générales.  Nos  lecteurs  au- 
ront, sans  doute  , remarqué  que  nous  ne 
noqs  astreignons' pas  à suivre  exactement 
l’ordre  des  dates  et  des  faits , mais  bien  celui 
des  époques  formées  par  de  grands  déplace- 
mens  de  forces,  ou  par  de  gra*ndes  batailles. 

t ^ 

Si  nous  paraissons  quelquefois  avoir  né-' 
gligé*de  rapporter  des  opérations,  des  faits 
de  guerre  dont  la  date  coïncide  avec  celle 
des  évènemens  que  nous  rapportons, «c’est 
que,  sans  doute  , ces  opérations  particu- 
lières, quelque  intéressantes  qu’elles  puis- 
sent être  par  elles-mêmes,  n’ont  déjà  plus 
de  liaison  immédiate,  avec^  l’ensemble  , et 
doivent,  sous  ce  Rapport,  trouver  leur  place 
dans  la  période  suivante.  Nous  n’avons  pas 
besoin  de  faire  sentir  la  nécessité  et  l’avan- 
tage de  cette  méthode,  sans  laquelle  nous  * 
ne  produirions  qu’une  froide  et  sèche  com- 
pilation de  journaux  militaires..  , . . 

Nous  réserverons  donc,  pour  le  prochain 
numéro,  les  combats  livres  en  Italie  par 

I 

I 
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le  ge'neral  Kray  au  corps  de  l’armée  d’ob- 
servation devant  Coni,  et  Jes  derniers  mou- 
vemens  du  général  Championet.  Nous  par- 
lerons aussi , plus  tard , de  la  défense  du 
Valais,  par  le  général  Thureau  y et  des 
combats  sanglans  livrés  sur  les  revers  du 
Simplon.  En  effet , les  attaques  réitérées  de 
la  colonne  des  colonels  Strauck  et  de 
Rohany  soutenus  d’abord  par  le  général  ' 
Laudon , et  ensuite , par  un  corps  de  troupes 
russes,  n’avaient  plus  la’même  importance 
depuis  que  le  général  Souwarow  avait  été 
forcé  d’abandonner  le  St.-Gotliard  et  la 
vallée  de  la  Reuss  , et  de  renoncer  à sou 
premier  plan  d’opération  sur  l’Engelberg, 
et  la  rive  gauche  du  lac  des  Qu^tre-Can-* 
tons.  . • 

D’un  ajitre  c^é,  comme  depuis  la  bataille 
de  Zurich,  les  mouvemens'des  Français  sur 
la  rive  droite  du  fleuve,  tant  vers  le  Brisgau 
que  sur  le  Bas-Rhin,  n’avaient  plus  seule- 
ment pour  objet  de  fetenir  les  forces  que 
l’Aixhiduc  reportait  vers  la  Suisse , nous 
attendrons  que  le  nouveau  plan  du  gouver- 
nement français  soit  plus  développé  , pour 
rappeler  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  partie. 


/ • 
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'L’évacuation  presque  entière,  dé  la  Sui^e, 
parles  alliés,  la  situation  respective  des 
deux  armées,  la  force  de  là  position  défen- 
sive du  Vorarlberg , liée  par  le ‘lac  de  Cons- 
tance .•  celle  de*  la  Haute-Sotfabe,  forçaient 
encore  une  fois  à suspendre  ïes  Coups.  Les 
vainqueurs  et  les  vaintus,  après  des'efForts 
si  pr^igieu^ , étaient  presque  égalenléiVt 
épuisés;  tous  demandaient  et  attendaient 
des  renforts.  Dans  cette  dernière'  période 
( pour  me  servir  d’une  expressioti  si  vraie 
qu’elle  a été  employée  en  même  tems  daM 
les  l'elations  des  deux  partis  la  Suisse 
îi  était' pli^s  quune  me?*  de  Jeu  ; les  der- 
nières ressources  des  deux  armées  avaient 

* < 

été  entièrement  détruises;  -le  peu  qüe  les 
habitàns  avaient  pu  recueillir  était  consu- 
mé; les  travaux  par- tout  suspendus.  L’Ar- 
chiduc sommait , par  des  proclamations 
solemnelles  et  pressantes  ,•  lès  liabitans  du 
Wurtemberg  et  de  l’Autriche  antérieure, 
de  concourir,  par  dès  contributions  volon- 
taires, en  argent  ou  en  denrées,  a'l’entretîénr 
de  son  armée,  et Æfassena  était  aussi'rédüit 
à exiger  dès  Suisses  une  forte  contribution , 
pour  payer  la' solde  denses, troupes. 
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Le  fléau  de  la  guerre  qui,  pendant  .près 
de  trois  siècles,  avait,  à diverses  époques  , 
dévoré  l’Italie  et  l’Allemagne , avait  respecté 
la  Suisse  ; mais , à présent , ce  torrent  de 
calamités , qu’avaient  retenu  Jes  digues  po-  • 
litîques,  autant  que  celles  posées  par  la 
nature , les  ayant  tourtes  renversées,  portait 
dans  ce  malheureux  pays  ses*plus  affreux 
ravages. 

Achevons  ce  tableau  ; terminons  cette 
époque  par  l’issue  de  l’expédition  contre 
^ Hollande. 

Depuis  la  bataille  de  Bergen , qui  eut  lien 
le  3®.  jour  complémentaire  , il  ne  s’était 
passé  rien  d’important  entre  les  deux  ar- 
mées jusqu’au  g vendémiaire.  Celle  du  due 
d'Vorck,  en  reprenant  sa  position  du  Zyp, 
avoir  rétabli  et  renforcé  sa  droite,  appuyée 
à la  mer,  et  occupait,  par  l’extrémité  de 
sa  gauche , les  .villes  d’Enkhuysen  et  de 
Medenblik.  La  flottille  anglaise  relâchait 
dans  ces  ports  d’où  elle  continuait  à atta- 
.quer  ou  inquiéter  différens  points  des  côtes 
du  Zuyderzée.  Les  Anglais,  maîtres  du 
Lemmer,  prirent  poste  dans  la  Frise;  ils 
sommèrent  Harderwick^  attaquèrent  Star 
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veren,sans  que  ces  attaque.s  eussent  l’efFet 
qu’on  en  attendait , par  rapport  à l’inté- 
rieur, ni  produisissent  les  ressources  qui 
devenaient  plus  rares  de  jour  en  jour.  La 
dernière  division  russe  arriva  dans  cet  in- 
tervalle , et  l’armée  combinée  se  prépara  à 
renouveler  ses  attaques.  Il  .parut  même, 
par  les  discours  prçnoncés  au  parlement 
d’Angleterre,  et  par  le  bill  proposé  pour 
l’emploi  des  milices  hors  du  royaume , que 
le  ministère  était  décidé  à poursuivre  son 

plan , sans  se  laisser  ébranler  par  les  dilïi- 

« 

cultés  qu’offraient  la  nature  du  pays,  les 
efforts  inattendus  du  gouvernement  batave, 
et  les  secours  de  la  France , beaucoup  plus 
nombreux  qu’on  n’avait  cru  possible  qu’ils 
le  fussent  à cette  époque  de  la  campagne. 

Le  général  Brune  ^ encore  inférieur  en 
* forcés, ‘attendait  une  division  que,  l’inspec- 
teur-général  Kellermann  avait,  organisée 
dans  la  Belgique,  et  dont  il  hâtait  la  marche 
vers  la  Nord-Hollande.  Le  gouvernement 
batave  ne  négligeait  rien, de  son  côté,  pour 
compléter  et^ugmeijter  ses  bataillons. 

Par  le  concours  de^  efforts  des  deux 
Républiques , la  position  défensive  de  l’ar- 
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mée  fr^nco-bqtave  devenait,  chaque  jour, 
plus  forte.  Le  général  Brune  perfectiônria 
les  divers  retranchemens  qui  couvraient  sa 

* gauche,  principalement  en  avant  da  village 
de  Bergen;  les  bois  qui  l’entourent,  les 
dunes  qui  le  couvrent  et  le  dominent,  du 
côté  du  nord,  dans  la  direction  de  l’avenue 
deSchoreldamm,  rendaient  cette  partie  de 
la  position  très  - respectable , et  le  même 
terrain , entrecoupé  de  dunes  jusqu’au  bord, 
de  la  mer,  n’était  pas  moins  favorable  à la 
défensive.  Le  centre  et  la  droite  étaient 
presque  inabordables  ; le  gonflement  des 
eaux  avait  permis  d’étendre  la  grande  inon- 
dation du  Huyger-Waard,  et  si  elle  n’était 
pas  encore  entièrement  fonnée,  du  moins' 
presque  tout  le  pays  avait  été  rendu  maré- 
cageux, impraticable,  et  toutes  les  routes 

• 

et  passages,  entre  Alkmaer  et  Medenblick , 
se  trouvaient  coupés  en  divers  sens. 

• En  arrière  de  cette  ligne,  le  Polder  du 
Beemster,  aussi  presque  entièrement  inon- 
dé , couvrant  Edat»  et  Purmerend , on  peut 
direque  le  front  dedéfense  active  était  réduit 
à deuxlieueset demie,  ou  iroislieues  au  plus. 
Ceci  est  d’autant  plus  important  à observer, 

> 
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que  l’armée  anglo-russe,  assaillante,  pas- 
sait tout-à-coup  d’une  disposition  d’attaque 
trop  divergente  (comme  nous-  l’avons  fait  ‘ 
observer,  da^s* notre  dernier  numéro)  à 
l’exççs  co.ntraire;  puisque  si  elle' parvenait 
à dépasser  la  position  d’Alkmaer,  au  lieu  ' 
de.  po.uvoir  se  déployer , pour  profiter  de  sa 
supériorilié , elle  était  obligée  de  doubler 
ses  lignes,  et  de  resserrer  l’intervalje  de  ses  . 
colonnes.  Le  désavantage  de  ce  genre  d’at- 
taque est  sensible,. et  il  est  d’autant  plus 
^grand.que,  dans  le  cas  d’une  retraite,  le 
terrain  s’ouvre  dans  le  sens  inverse , et  nuit 
au  ralliement,  au  lieu  de  le  favoriser.  '• 
.Ce  fut  le  10  vendémiaire  que  le  duc" 
.d’-^o/'ck  fit,  avec  la  totalité  de  ses  forces  : 
une  attaque,  générale.  Comme  'il  ';ne  pou- 
vait'manœuvrer,.  par  sa  gauche,  àv cause 
de?.. inondations,  ni  hasarder  dé  s’engagerv^ 
dans  ées  passages  difficiles  pour  tourner  le  ' 
Waard,  il  porta' encore  une  fois: son  prin-  ' 
cipal  effort  contre  les  divisions  françaises,'- 
quiformaient  la. gauche  du  général  ' 

. Les  avant*- postés  de  cette  gauche  et  du  ‘ 
centre,  de.  l’armée  franco  - batave  ' furent  • 
d’abord  attaqués,  et  dépostés  (Je  Groet-  de  - 


t 
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Kam^ , de  Schorel  et  de  Schoreldamm , par 
les  troupes  russes  et  anglaises.  Le  dispositif 
de  l’attaque  du  duc  d’ Yorck  était  par  quatre 
colonnes.  • • 

Celle  de  droite,  formée  de  trois  brigades 
d’infanterie,  neuf  escadrons  de  dragons  et 
un  détachement  d’artillerie  à cheval , était 
conduite  par  le  général  cette 

colonne  suivit  le  bord  de  la  mer. 

.Deux  colonnes  à-peu-près  de  même 
force,  l’une  formée  de  troupes  russes,sous 
les  ordres  du  général  éCEssex , et  l’autre 
de  troupes  anglaises,  sous  les  ordres  du  ^ 
général  Dundas^  marchèrent  sur  Bergen, 
et  après  avoir  suivi  la  route  au  pied  des 
dunes  de  Comperdorrn,  sè  déployèrent  par 
la  droite  pour  couronner  les  hauteurs, 

. Une  quatrième  colonne , conduite  par  le 
général  Pulteney^  et  à laquelle  se  trouvait* 
le  prince  d’Om/zge,  tenait  en  échec  la  di- 
vision du  général  -DaendeZi*.  Après  que  les 

le  combat  s’engagea  plus  sérieusement  en. 
ayant  de  Bergen.  Le  général  français.  Gou- 
vioTiylqixi  commandait  dans  ce  village,  sou- 
tint les  attaques  du  général  Dundas^  et 
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s’obstina  à s’y  màintenir,  tandis  (jue  le  gé- 
néral Abercrombie  avait  déjà  dépassé  Ber- 
gen, et  cherchait  à tourner,  par  Egniond- 
surrMer,  la  position d’Alktnaer,  soutenu  par 
le  feu  ^des,  chaloupes  canonnières,  qui  pro- 
longeait Î6r  rivage.  11  avait  fait  filer  sa  co- 
lonne à travers  les  dunes  ; et^  profitant  de 
l’avantage^et  des  inégalités  du  terrain  pour 
placer  .son  artillerie  légère,  et  protéger  ses 
, attaques,  il  avait  repoussé  jusqu’à  Egmond- 
,sur-Mer  tout  ce  qui  lui  avait  résisté.  Ce 
dernier  poste,  ou  commandait  le  général 
Kandame , ne  fut  pas  moins  bien  défendu 
que  Bergen;  mais4’uu  et  l’autre  furent  éva- 
cués par  les  Français , dans  la  nuit  du  lo  au 
i]i , après  les  combats  les  plus  sànglans  qui 
eussent  encore  été  livrés  en  Hollande.  Plu- 

'i  ^ ^ • t , <**■  V*  -«i  ^ , f ' • » • 

è^et , soit  pour 
; les  deux 


s attaquer  V 


1.^,  )>,. 


la 


partis  se  chargèrent  pi 
baïonnette.-  - - — 

« * • y*  ' 

, ter.* 

Le  centre  de  l’armée  franco -batave  à 
Langhick  et  Roedick,  fut  attaqué  avec  le 
même  succès  ; quelques  bateaux  armés  de 
canon  , et  placés  le  long  du  canal  d’Alkmaer,  ' 
avaient  lHaucoup  contribué , dans  cette 


( 
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partie  ^ à la  prise  de  SchoreJdamm  et  au\ 
progrès  dès  colonnes.  On  remarqua  le  cou- 
rage et  l’adresse  des  montagnards  Ecossais, 
qui  combattaient  (fens  les  inondations,  et 

franchissaient , avec  agilité,  tous  lés  obs- 

* • 

taclçs  pour  .gagner  le  flanc  des  troupes  qui 
leur  étaient,  opposées. 

. Le  général  Brune ^ voyant  sa  gauche  dé* 
passée  par  la  colonne  du  général  Aher^ 
cromhie , et  son  centre  entamé,  se.  replia  en 
” bon  ordre,  et  prit  une  nouvelle  .position 
très-forte,  et  plus  rassemblée. que  la  pre- 
mière ;.la  gauche  à Wyk-op-Zée',  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  lècentre  à KremmeurDick  der- . 
ri.ère  l’Etang.  La  division  dü' général  Daen^^ 
dels  J quoiqu’elle  n’eût  poinLété  attaquée^  : 

V--  ■ >*r 

dut  suivre  le  mouyetïî^nt.^du .centre  et  de  la  • 
gauche , quitter  l%g0Sition  de  Br.ook,  Saint-* 
Paneras , Onderl^ÿpel , et  se  retira  sur  Pur- . 
merend  et  Mj^kendam,  derrière  les  inon- 
dations du  Sebermer  et  du  Beemster..Les.» 


avant  - poste,s/;§53j|trouvaient-  à Limmen  , 
B^kkum , Açi^eFslot  jtet  le  quartier- général 
à Bevèrwick qui  n’est  qu’à  trois  lieues 


a ttariein.  , 


LeV  entrèrent  dans  Élkmaer^^  . 
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ie  1 1 vendémiaire,  et  porlèÆnt  leurs  postes 
en  avant,  et  parallèlement»  à ceux  des' 
Franco^Bataves.  Le  général  Brune,  après 
avoir 'envoyé  à Harlem  ùrie  partie  de  ses 
bagages , s’alFernüt  dans  cette  excellente 
position  , et  y reçut, du  1 1 au  1 2,  un  renfort 
assez  considérable  de  troupes  françaises. 

Pendant  les  journées  du  12  et  du  i3  ven- 
démiaire, les  deux  armées  prirent  quelque 
repos;  mais  dès  la  14  au  'matin  , lè'  duc 
d’ib/c^  fjt  attaquer  de  nouveau  tout  le 
front  de 'la  ligne.  S’il  croyait  emporter  de 
Vive'  force  cette  position  résserrée,  il  avait 
raison  de  ne  point  laisser  le  général  Brune 
s’y  asseoir , et  plu?  les  inondations  renda'ient' 
îa  droite  des  Bataves*  inabordable , plus  il 
était  instant  de  repousi^r  au-delà  de  Har- 
lem lè  corps’ de  troupes  qui  se  retranchait 

au  Beverwrek.  ^ 

- Les  Anglo - Busses',  dànk’cet'te  seconde 
attaqué,  eurent  d’abord'quelques  succès;  ils 
s’emparèfent  d’Ackerslot  ét  parvinrent  jus-* 
qu’à  Kastrfclim  ; mais  l’actiou  s’étânt  géné- 
ralement engagée,  le  sort  dësàrniéès  chan- 
gea tout-à-coup.  Pendatit  que  ses  trbüpes 
attaquaient  à leur  tour,  le  général  Bruné 
a.  0 
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saisit  un  moment  favorable  pour  charger 
à la  tête  de  sa  cavalerie  ; il  rompit  la  ligne 
, des  Anglo  - Russes , qui  ne  purent  ni  s© 
réunir  ni  maintenir  le  terrain  qu’ils  avaient 
gagné  ; ils  furent  repoussés  au  - delà  de 
Bakkum , après  avoir  fait  une  perte  très- 
considérable.  Il  paraît  que  cette  charge , 
exécutée  par  le  général  Brune , qui , dans 
cette  affaire,  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui , ne  contribua  pas  peu  au  changement 
de  fortune. 

On  combattit  jusqu’à  la  nuit,  et  l’armée 
franco -batave  rentra  dans  sa  position  du 
Beverwick.  Le  résultat  de  cette  seconde 
bataille,  peu  décisive  en  aparence,  .quoi- 
qu’elle eût  coûté  beaucoup  de  sang  aux 
deux  partis,  était  pourtant  entièrement  à 
l’avantage  des  Bataves.  En  effet , c’était 
avoir  vaincu  que  d’avoir  fait  échouer  une 
attaque  désespérée , et  du  succès  de  laquelle 
dépendaient,  non  pas  seulement  les  moyens 
d’achever  la. plus  difficile  de  toutes  les  en- 
treprises, mais  aussi  les  mo}ens  de  faire 
subsister  une  armée  qui , ne  pouvant  s’éten- 
dre, ni  tirer  ses  vivres  du  pays  sur  leque^l 
elle  agissait,  devait  recevoir,  par  la  voie 
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de  la  mer  , tout  ce  qui  lui  était  nécessaire. 

Les  militaires , qui  n’ont  pas  dédaigné 
de  s’occuper  des  détails  si  importans  et  si 
difficiles  des  subsistances  journalières  d’une 
grande  armée;  ceux  qui  ont  éprouvé  que 
ce  miracle  de  tous  les  jours  exigé  tous  les 
s<^s  J toute  la'prévoyance  du  général , trou- 
veront ici  un  mémorable  exemple  ,•  une 
grande  leçon;  ils  apprécieront  les  motifs 
qui  déterminèrent  le  duc  d’Korck  à assem- 
bler un  conseil  de  guerre,  dont  l’avis  una- 
nime  ( pour  se  servir  des  expressions  de  ce 
prince,  dans  son  rapport  officiel  ) fut  que 
l’armée  ne  pouvait  tenir  plus  longtems  dans 
cette  position  avancée  ; qu’il  fallait  se  retirer 
dansle  Zyp,  etattendre  les  ordres  ultérieurs 
de  Sa  Majesté. 

• 

Quoique  la  position  de  l’armée  du  duc 
d’J brcfe  ne  fùt*pas‘à  plus  de  six  à sept  lieues 
des  points  de  débarquement , cependant  les 
longues  pluies,  les  chemins  rompus,  les 
coupures  des  digues  et  des  petits  canaux, 
rendaient  les  communications  impratica- 
bles, les  transports  et  les  distributions  im- 
possibles. 

Les  ordres  ultérieurs  du  gouvernement 

•1t  • 
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anglais  ne  pouvaient  être  que  l’évacuation 
de  la  Nord-IIollande;  il  n’était  plus  tems 
de  changer  le  plan  des  opérations:  on  ne 
pouvait  faire  de  diversions  considérables  et 
efficaces,  sans  s’affaiblir,  et  courir  risque 
de  sacrifier  le  fonds  de  l’armée  ; la  saison 
était  d’ailleurs  trop  avancée,  et  la  navi§h- 
tion  périlleuse  des  attérages  du  Texel  ne 
permettait  pas  de  prolonger  ce  mouvement 
de  convois;  enfin , les  frais  immensesde  cette 
expédition  ne  pouvaient  plus  être  balancés 
par  les  résultats  les  plus  heureux  qu’on  eût 
encore  pu  s’en  promettre. 

“Après  l’affaire  du  14,  le  général  Brune 
ne  tarda  pas  à s’apercevoir  du  mouvement 
rétrograde  du  duc  d’/brcft.  Le  16,  la  gauche 
et  le  centre  des  Franco-Bataves  rentrèrent 
dans  Alkmaer  , et  reprirent  les  positions 
qu’ils  avaient  occupées  avant  la  bataille 
du  10;  leut  droite,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Daendels,  s’avança  surHorn^où'elle 
entra  le  17. 

L’armée  anglo-russe  évacua,  successi- 
vement Enkhiiysen  et  Medenblick , où  les 
chantiers les  établissemens  de  marine,  les 
vaisseaux  de  la  compagnie  desTrides , toutes 
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les  propriétés  publiques  furent  détruites 
ou  maltraitées.  Cette  retraite  se  fit  en  bon 
ordre;  et  pependant  le  duc  à' Vorck  dut 
abandonner  une  partie  de  ses  blessés,  faute 
de  moyens  de  transport. 

A mesure  que  les  Anglo-Russes  se  con- 
centraient dans  leurs  retranciiemens  du 
Zyp,  la  division  du  général  Daendels  ser- 
rait leur  gauchi,  attaquait  leurs  arrières- 
gardes,  et  occupaifles  postes  qu’ils  étaient 
forcés  d’évacuer  à cause  de  la  trop  grande 
étendue  de  leur  ligne.  Opmeer , Eerst- 
woude , Winkel  furent  ainsi  occupés’. 

Le  I g,  la  division  du  général  Dumoncea^ 
rétablit,  en  s’emparant  des  villages  de 
Dirkshoorn  et  llarincarspel , sa  communi- 
cation avec  la  colonne  de  Daendels.  Celle- 
ci  s’avança  jusqu’à  Luthwinkel , et  s’empara 
de  l’écluse  de  Zeedyk , dans  laquelle  les 
Anglais  avaient  déjà  fait  une  coupure  de 
dix-neuf  pieds  ( moyen  trop  redoutable  de 
défense).  , 

L’armée  franco-batave  occupa,  du  20 
au  21  , la  position  la  plus  rapprochée  du 
Zyp;  la  gauche  devant  Pelten,  le  centre  à 
Warmenhuysen  et  Dirkshoorn  ; la  droite  en 
avant  de  Winkel. 
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Ce  fut  dans  cette  -situation  respective 
des  deux  armées,  que  le  duc  d’Korc/t , 
ayant  envoyé  un  parlementaire’au  général 
Brune,  proposa  de  capituler  sur  la  base 
d’un  armistice,  ou  de  la  libre  retraite  et 
rembarquement  de  son  armée.  Le  général 
K noce , du  côté  des  Anglais  , et  le  général 
de  brigade  Jiostolàn  , ch%f  de  l’état-major 
de  l’armée  franco-batave  , furent  munis 
de  pouvoirs  pour  négocier , et  dresser  les 
articles  de  cette  capitulation,  qui  fut  con- 
clue à Alkmaer  le  26  vendémiaire. 

La  suspension  des  hostilités,  et  de  tous 
Us  travaux  d’attaque  et  de  défense  ; le 
rembarquement  successif  de  l’armée  al- 
liée, qui  dut  être  effectué  le  10  brumaire; 
le  rétablissement  des  défenses  du  Helder, 
et  la  conservation  des  ouvrages  exécutés 
par  l’ârmée  anglo-russe;  la  restitution  de 
8,000  prisonniers  français  et  bataves  , celle 
de  l’amiral  de  PP'inter,  particulièrement 
stipulée,  telles  furent  les  clauses  de  cette 
capitulation.  On  parla  de  la  restitution  de 
la  flotte  batave  qui  avait  passé  sous  le  pa- 
villon orange;  mais  il  n’y  eut  rien  d’accordé 
sans  doute  à cet  égard,  ou  bien  l’article 
resta  secret. 
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La  retraite  de  rarmée  du  duc  d^Vorck 
fut  suivie  de  l’évacuation  du  Zuydersée 
par  la  flottille  de  l’amiral  Mitchell^  et  de 
celle  des  îles  et  du  port  du  Lemmer. 

Nous  avons  fait  observer  dans  le  numéro 
précédent  de  cet  ouvragCp  les  causes  qui 
avaient  retardé  la  réunion  des  quatre  di- 
visions anglaises  et  russes  successivement 
portées  au  Helder,  et  qui  avaient  empêché 
le  duc  d^ Korck  de  profiter  du  succès  du 
premier  débarquement  , si  bien  exécuté 
par  le  général  Abercrombie. 

Nous  devons  dire  aussi  que  les  fautes  ou 
les  mallieurs  trop  peu  prévus,  enfin  que 
le  sort  des  armes  ne  firent  pas  seuls  tout 
le  succès  du  général  Brune,  Son  plan  de 
défense  était  solide  et  bien  conçu,  puis- 
qu’il n’eut  point  à changer  sa  disposition 
principale , ce  qui,  dans  la  guerre  défen- 
sive , est  la  preuve  de.  la  meilleure  combi- 
naison possible  , par  rapport  au  terrain. 
Cette  vérité  aliftté  démontrée  par  le  peu  de  • 
fruit  que  le  duc  d' Vorck  retira  de  la  ba- 
taille de  Bergen  et  d’Egmond-op-Zée.  Les 
dispositions  avant  et  pendant  l’action , l’ac- 
cord dans  les  ^taque#,  les  habiles  manœu- 
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vres  des  généraux  Abercromhie  et  Dun^^  . 
das  l’emportèrent  sur  une  défense  opiniâ-< 
tre,  sur  le  terrain,  et  dans  les  postes  les. 
plus  difficiles  pour  toute  espèce  d’armée. 

Et  cependant,  à deux  lieues  seulement 
du  champ  de  bataille,  une  position  pa.- 
rallele  à la  première  , et  presqu’inexpu- 
gnable,  arrête  l’armée  victorieuse.  Le  géné- 
?-al  français  qui  déjà  préparait  les  défenses 
de  sa  troisième  ligne,  attaqué  sur  un  front 
rétréci  plus  favorable  à ses  mouvemens , 
remporte  à son  tour  un  avantage  décisif 
sur  cette  armée  forcée  de  combattre  et  de 
vaincre  chaque  jour,  ou  de  périr  faute  de 
» munitions. 

Ainsi  s’est  terminée  cette  expédition 
maritime,  la  plus  considérable  qui  ait  été 
tentée  par  les  modernes,  et  qui  paraissait  n 
devoir  non-seulement  changer  la  ferme  du 
gouvernement  en  Hollande  , mais  aussi 
avoir  les  conséquences  les  plus  importan^- 
tes , soit  par  rapporta  laj^ntinuation  de 
la  guerre,  soit  pour  l’équuibre  politique 
que  la  'paix  générale  devra  rétablir  en 
Europe. 

Au  moment  où  i^us  achevions  le  ta- 
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bleau  des  grands  évènemens  qui  depuis  un. 
mois  ont  si  étrangement  changé  la  face  des 
affaires , un  bulletin  télégraphique  an- 
nonce l’arrivée  de  Bonaparte  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  France.  Cet  incident 
partage  l’attention  , et  semble  être  pour  le 
gouvernement  français  le  complément  du 
retour  de  la  fortune. 
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Sur  la  dernière  guerre  dans  l’Inde. 


On  aura  pu  juger,  par  nos  précéJens  numéros, 
'que , fidèles  à nos  engagemens  et  au  titre  même  de 
cet  ouvrage,  nous  avons  mis  le  plus  grand  soin  à 
ne  négliger  aucun  évènement  militaire , ou  de  terre 
ou  de  mer,  soit  qu’il  ait  eu  lieu  en  Europe,  ou 
dans  une  autre  partie  du  monde.  Nous  avons  pensé 
qu’outre  l’intérêt  que  réclamaient,  par  eux-mêmes, 
ces  évènCmens,  dont  l’influence  est  si  décisive 
jpour  le  bonheur  des  particuliers,  ou  le  sort  des 
gouvernemens,  on  verrait , avec  plaisir , quelques 
raf^rochemens  -historiques  , 'analogues  aux  faits 
que  nous  rapportons,-  ou  quelques  développemens 
des  idées  ou  des  principes  qui  appartiennent  à la 
nature  du  sujet.  Dans  cette  vue,  et  pour  ne  pas 
rallentir  le  récit  qui  doit,  autant  qu’il  est  possi- 
ble, avoir  lui -même  la  rapidité  des  évènemens 
qu’il  représente,  nous  avons  renvoyé  aux  notes 
les  objets  que  nous  avons  cru  mériter  une  discus- 
sion particulière. 

Les  témoignages  d’approbation  que  notre  travail 
a obtenus,  jusqu’à  ce  jour,  nous  ont  confirmé  dans 
l’intention  de  réunir  tout  ce  qui  nous  paraîtrait 
pouvoir  jeter  du  jour  sur  l’histoire  de  la  guerre. 

Aussi,  quoique  nous  n’ayons  pas  rapporté  les 
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pièces  officielles’  qui’  se  trouvent  daris  ies  feuilles 
puMîqués,  nous  croyons  devoir  faire  li ne  excep- 
tion en  faveur  du  rapport  par  lecjèel  le  lord 
Momington  rend  compte  à la  direction  de  la  com- 
pagnie des  Indes  , des  motifs  qui  déterminé  t 

à Pattacpie  qu’il  a dirigée  contre  Typpo-Saïb  y 
et  dont  le  résultat  a été  la  destruction  de  la  puis- 
sance et  la  mort  même  de  ce  prince  indien.  Cet 
évènement  est  de  nature  à avoir  des  conséquences 
si  graves  sur  la  puissance  commerciale  qui  , de 
ïios  jours  , est  deveoue  la  base  de  la  prospérité 
ét  de  l’influence  politique  des  nations  , que  nous 
pensons  que  l’histoire  recueillera  , avec  un  soin 
particulier,  toutes  les  circonstances  qui  l’auront 
laid  naître  ou  l’auront  accompagné. 

C’est  dans  cette  persuasion  que  nous  na  nous 
perrheltons  pas  de  changer  un  seul  mot  à l’écrit 
du  lord  Mprnington  y pour  laisser*le  public  à même  ^ 
de  porter  un  jugement  impartial  sur  cette  espèce  , / 
de  manifeste  destiné  à légitimer  la  guerre  qui  a 
rendu  les  Anglais  maîtres  de  Séringapatam  et  du 
royaume  de  Mysore. 

Le  récit  suivant,  sur  l’origine  de  la  dernière 
guerre  dans  l’Inde,  e>t  extrait  d’une  lettre  du  lord 
Afo/vi/rtg^on , gouverneur-général , en  date  d^u  fort 
St. -George,  le  29  mars  1799,  adressée  à la  coût 
des  directeurs,  ‘ ’ 

ce  On  eut  connaissance,  pour  la  première  fois, 
aj  le  3 juin  1798 , à jCalcutta  , d’une  procl^ation 
» chi  général  de  l’Isle-de-France , datée  du  mois 
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» de’  février  de  la  meme  année.  Celle  proc|ama- 
» lion  fait  connaître  qu’une  ambassade  , envoyée 
>>  par  Typpa- Sultan , est  arrivée  à l’IsIe-de-France; 
3>  qu’elle  était  chargée  de  remettre  des  lettres  de 
33  ce  prince,  adressées , non-seulement  au  gouver- 
>3  neur  de  cette  île  , mais  encore  au  Directoire 
33  exécutif  de  France;  que  ces  lettres  contiennent 
33  la  proposition  de  conclure  une  alliance  défeu- 
33  sive  et  offensive  avec  la  France  ; de  payer  et 
33  d’entretenir  toutes  les  troupes  que  la  France 
33  pourra  fournir  au  sttltan,  et  de  commencer, 
33  contre  les  Anglais , dans  l’Inde  , une  guerre  ac- 
33*tive  pour  laquelle  le  sultan  déclare  avoir  fait 
33  ses  préparatifs,  et  qu’il  attend,  avec,  impatience, 
33  le  moment  où  le  secours  de  la  France  lui  don- 
33  nera  la  possibilllé  de  saiisraire  son  désir  ardent 
33  de  cîiasser  les  Anglais  de  1 Inde.  La  proclamation 
33  finit  par  offrir  dgs  encouragemensà  tous  lesFran- 
33  çais  qui  voudront  entrer  au  service  de  Typpo- 
35  Sultan,  selon  les  conditions  qui  seront  réglées 
» avec  ses  amb:issadeurs , alors  à l’Isle-de-France. 
33  Quoique  d’abord  je  fusse  porté  à douter  de  la 
33  vérité  de  cette  extraordinaire^  proclamation , 
33  je  jugeai  convenable  d’en  envoyer  une  copie  , 
33  le  9 juin  , au  général  Harris  ( alors  gouverneur 
33  du  fbrt  St. -George  , et  commandant  en  chef  de 
33  la  côle  de  Coromandel  ) , en  lui  faisant  sentir 
33  que,  si  on  apprenait  qu’elle  fut  authentique, 
33  elle  serait  cause  d’un  démêlé  sérieux  avec  Typ- 
33  po-Stihan,  et  en  lui  enjoignant  de  s’occuper, 
« 
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sans  délai,  des  moyens  d’assembler  une  armée 
3>  sur  la  côte  de  Coromandel , si  la  nécessité  foi- 
55  <^,ait  malheureusemenlN^  de  tels  préparatifs. 

55  Le  i8  juin  1798,  je  reçus  une  lettre,  du  28  mars , 

55  du  lord  Macartney , qui  l’envoyait  une  copie 
55  authentique  de  la  proclamation  3 en  môme  teins 
55  arrivèrent,  à Calcutta,  plusieurs  personnes  qui 
55  s’étaient  trouvées  ‘ à l’isle  - de  - France  , lors 
55  de  sa  publication.  Depuis  leur  témoignage,  fe  • 
55  fus  en  étal  d’obtenir  une  connaissance  exacte  et 
55  autlientique  ”de  toutes  les  circonstances  iinpor- 
5>“  tantes  qui  ont  accompagné  la  publication  de 
55  cette  proclamation  h l’IsIe-de-France  ; j’en  fis 
55  part,  sur-le-champ,  à votre , comité  secret,  et 
55  J’ai  aujourd’hui  rhonnéur  de  les  faire  connaître 
55  à votre  honorable  cour.  * ^ 

55  Typpo- Sultan  a envoyé  deux*  ambassadeurs, 

55  qui  se  sont  embarqués  à Mangalofe  , pour  Tlsle- 
55  de-France,  et  sont  arrivés',  vers  la  fin  de'jan- 
55  vier  1798,  à la  ville  de  Port-Nord-Ouest,  dans 
55  celte  île.  Ils  ont  été  publiquement  reçus  par  le 
>5  gouvernement  français,  traités 'avec  égards  et 
55  distinction  , et  entretenus  aux  frais  du  trésor 
55  public  pendant  la  durée  de  leur  séjour  -dans 
ff  l’ile.  Avant  l’arrivée  de  cès  ambassadeurs,  on 
55  n’y  pensait,  ni  on  n’y  disait  que  les  Français 
55 'dussent  fournir 'des  secours  à Typpo^  et  qu'il 
55 'y  eût  quelque  aparence  de  guerre»  entre  ce 
55  prince  et  la  Compagnie;  mai§  deux  jours  après 
» l’arrivée  des  ambassadeurs,  la  prodamatiou.dont 

« 

\ 
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i>  il  est  question  , fut  publiée  et  affichée  dans 
j>  toute  la  ville  du  Port-Nord-Ouest.  Les  ambas- 
» sadeurs  , loin  de  réclamer  contre  ce  qu’elle  con- 
» tient , tinrent , publiquement  et  pns  dissimu- 
» lalîon  , le  meme  langage  à l'égard  de  la  guerre 
» ofTensive  que  devait  commencer  Typpo  contre 
jj  les  possessions  anglaises  dans  l’Inde  ; et  même 
« ils  permirent  que  cette  proclamation  fût  dis- 
» tribuée  par  leurs  ageus  dans  le  lieu  de  leur  do- 
ii  miellé.  Ils  étaient  présens  lorsque  le  gouverne- 
» ment  français  commença  à agir  selon  les  termes 
» de  la  proclamation  , et  ils  aidèrent  à l’exécution 
» des  promesses  qu’elle  contient , en  faisant , au 
nom  de  Typpo,  des  offres  à tous  ceux  qui  vou- 
1)  draient  s’engager  à son  service  j ils. proposèrent 
n une  levée  d’hommes  plus  considérable  que  cela 
P n’était  po'ssible,  et  affirmèrent  que  leurs  pou- 
» voîrs  étaient  illimités  , relativement  au  nombre 
.»  des  troupes  qu’ils  pourraient  rassembler  au  nom 
» de  Typpo  - Sultan.  Suivant  la  teneur  d-u  dernier 
» paragraphe  de  la  proclamation,  iis  stipulèrent 
i]  plusieurs  engagernens  au  nom  du  sultan,  avec 
P différens  français,  eiUr’autres  avec  M.  Dubue, 
P qui  promit  d'entrer  au  service  de  leur  souve» 
p.rain,  pour  faire  la  guerre  qui  devait  commen- 
p cer  immédiatement  contre  les  Anglais  dans 
P l’Inde.  II  se  présenta  alors  une  occasion  favo- 
p rable  de  s’éclaircir  parfaitement , si  les  démar- 
p ches  des  ambassadeurs  du  sultan,  là  l’Isle-de^ 
B France,  étaient  conformes  aux  instructions  de 
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» leur  prînre  ; car , quoiqu’il  fût  plus  que  vrai- 
M semblable  qu’ils  n’âuraient  pas  osé  transgresser 
les  limites  de  leurs  pouvoirs  , dans  une  matière 
» si  importante  que  la  conclusion  d’un  traité  d’al- 
35  lianre  offensif  avec  les  Français  contre  la  Com- 
'35  pagnîe  des  Indes  anglaises , il  restait  cependant 
35  encore  à savoir , si  Typpo-Sultan  Voudrait  avouer 
35  des  procédés  qui  ne  pouvaient  manquer  de  l’ex- 
35  poser  au  juste  ressentiment  de  votre  gouverne- 
35  ment.  Cette  question  fut  immédiatement  réso- 
35  lue,  puisque  le  sultan  permit,  sans  hésiter, 

35  aux  troupes  ^ançaises  de  débarquer  publique- 
• 35  ment  à Mangalore;  et  que  , loin  de  manifester 
35  la  moindre  aparencè  de  mécontentement  de  là 
35  conduite  de'ses  ambassadeurs  , il  les  reçut , ainsi 
35  que  les  officiers  français  et  les  principales  per- 
^ 35  sonnes  dé  leur  suite  , avec  des  témoignages  ex- 

35  traordinaires  d’honneur  et  de  distinction.  Enfin-, 

35  il  prit  à son  service  là*  plus  grande  partie  des 
35  troupes  /ffancàîses  qui  s’étaierit* 

^ ^ \ •'  c,  c»-  ^ • tv  ^ ^ 

35  faire  la  guerre  à la  Compagnie  , et  il  continua 
3»  encore  à les  payer,  , ' . , 

35  En  confirmation  des  faits  que  je  viens  de  rap- 
33  porter,  je  reçus  Ja  nouvelle  positive  .que.,  de- 
35  puis  quelque  tems.,  Typpo  avait  fait  les  ’^lus 
35  grands  préparatifs  militaires,  pour  remplir  ses 
3)  engagemens  avec  l’ennemi;  que  la  plus  grande 
35  partie  de  sou  armée  était  prête  à entrer  en  cam- 
35  pagne , et  était  déjà  campée  sous  ses  ordres.  Ï1 
33  ne  cliercha  pas  même  à diminuer  les  griefs  qu’a- 

• I 
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» vaît  contre  lui  le  gouvernement  anglais.  Dans 
33  ses  lettres  à sir  /ohn  Shore , écrite's  peu  de  lems 
5>  avant  le.  retour  de  ses  ambassadeurs , et  reçues 
3>  au  fort  William,  le  26  d’avril  1798  (jour  au- 
33  quel  les  troupes  françaises  débarquèrent  à Mari- 
ai galore),.  Typpo  déclare  que  sou  cœur  amical 
39  est  toujours  ouvert  aux  égards  dus*  à la  justice 
33  et  à la  vérité.,  et  qu’il  sera  toujours  disposé  à 
33  renforcer  les  liens  de  la  paix  et  la’bonne  intel- 
33  ligeuce  entre  les  deux  nations.  Ensuite , il  prie 
» sir  Jhoîi  Shore  de  confirmer  lord  Morningtoii 
33  dans  les  sentimens  d’union  et.d^milié  qui  sont 
33  désormais  établis  si  solidement  entre  les  deux 

4 - t ■ ■ W 

* / r I-  ^ < 

33  états.  Ce  n’est  assurément  pas  là  le  langage  d’un 

‘ * 1 • 'j.  ' ^ ^ • tT  ' ‘ 

33  ennemi,  ni  meme  celui  a un  mécontent.  11  est 
» hors  de  doute  que  ces*  lettres  étaient  écrites  au 

i "h  té  t i , 'I  V Cl  ' I ' 

33  moment  même, OLi  il  attendait,,  à tout  instant, 

^ ,'  >>•  Ml..  M . , , » .J. U)-';  I.  • , ■ 

les  secours  qu  il  avait  vivement  sollicites  de 
33  notre  ennemi  , dans,  le-  dessein  tormel  de  com- 
» mencer.  une  guerre  offensive  .contre  les  p’osses- 

1-  * * ' V ' i * ‘ ’ ' • « * ^ '•  V,»  « ' • • . . I *■>  _.  , -.c 

3)  sions  de  la  Conipagnie  ; et^  d après  ces  faits 
35  bien  constatés,  votre  honorable  cour  peut  . juger 
35  facilement,  de  quelles  dispositions  bienveillantes 
35  élaît  animé  le  cœur  amical  (le  Typne) lorsqu’il 
35  nous  assurait  de  son  affection quels  étaient  565 
35.  égards  pour  là  justice  et  la  vérité  ^ et  comnTeiit 
35  il  desirait  renforcer  les  liens  de  la  paix  et  de 

I*  * 

35  la  bonne  inlellioence  entre  les  deux  nations. 

35  Dans  ces  cirçpnstances , il  me  parut  également 
33  conforme  aux  maximes  de  la  justice , et  aux  pré- 
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ia  cautions  d’une' saine  politique,  d’attaquer  sur-  • 
' to  le-charap  Typpo  , afin  de  prévenir  l’exécution 
» de  ses  projets  de  vengeance  et  d’ambition.  La 
« conduite  de  ses  ai^iassadeurs  , ratifiée  par  lui- 
» même  , et  suivie  de  l’admîssioiBdes  troupes  fran- 
çaises  dans  son  armée,  était,  certes,  l’équiva- 
lent  d’une  déclaration  de  guerre,  rion  motivée, 

39  claire  et  publique;  mais,  au  moment  niême.od 
3ÿ  il  manifestait  ainsi  ses  projets  hostiles , les 
» moyens  d’en  assurer  le  succès  ne  répondaient 
39  pas  à ses'  espérances,  La  faiblesse  des  secours 
^ » qu’avaient  pu,  lui  fournir  les  Français , était  un 
99  puissant  motif  pour  attaquer  promplem^t  cet 
‘ ennemi  implacable  et' perfide  / avaut  qu’il  eût 
pp  perfectionner  Pétât  de  son  armée  à l’aide  des 
■ 39  officiers  français  qu’il  avait  pris  à son  service, 

>3î  ou  qu’il  eût  [reçu - de  nouvelles  forces,  grâces  à 
39  sa  nouvelle  alliance  avec  la  France.  Le  moment 
iijinême  de  cet  afi'aiblissement  momentané,  qui, 
vraisemblablement , lui  causerait  beaucoup  .de 
^ 39  mécontentement  et  de  découragement,  était  as- 
9>,,sürément  le  mieux  clioisi  pour  frapper  un  coup 
5)  qui  pût  lui  enlever  promptement  ses  ressources 
» et  ses  moyens,  et  pour /l’empêcher  de  letirer 
.aucun  avantage  des  secours  de  la  France,  s’il 
99  lui  en  arrivait.  Le  gouvernement  français  n’a- 
39  yait  jamais  dégni.'îé  son  dessein  de  tenter  une 
'99  entreprise  contre  les  possessions  anglaises  dans 
99  l’Inde,  et,  quoique  je  n’eusse  aucune  preuye 
positive,  qu’il  existât  une  correspondance  régu- 
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' » lière  entre  Typpo  - Sultan  et  le  Directoire  exé- 
» cutifde  France  avant  l’arrivée  de  ses  ambassa- 
ï/denrs  à l’Isle-de- France , en  janvier  1798,  ce- 
pendant  la  nature' de  cet||  ambassade  présentait 
» de  fortes  présfèm plions  , qu’une  correspondance 
» d’un  même  caractère  avait  eu  lieu  auparavant. 
» Cette  présomption  était  encore  fortifiée  par  la 
» connaissance  positive  qüe  j’avais  acquise,  que> 
depuis  quelque  tems  , des  émissaires  français 
« étaient  dans  les  conseils  de  Typpo  - Sultan  , et 
que  leurs  discours  lui  avaient  inspiré  la’  con- 
w fiance  qu’il  recevrait  bientôt  des  secours  con- 
» sidyables.  En  admettant  même  que  cette  attente 
33  fût  frustrée,  soit  par  manque  de  parole  de  la 
3>  part' de  la  France',  soit  par  la  vigilance  et  la 
» supériorité  des  flottes  “de  ‘sa  majesté  , j’étais  în- 
» formé  que  Typpo  avait  aussi  envoyé' à Zeman 
' » Shah  une  ambassade  , dont  l’objet  était  d’en- 
>3  COU  rager  ce  prince  à suivre  son  ancien  projet 
33  d’envahir  l’indostan.  Tous  les  avis  qui  me  par- 
» venaient  du  Nord-Ouest  de  l’Indostan,  portaient 
33  que  Zeman  Shah  suivrait  son  projet  d’invasion, 
33  dans  le  cours  de  la  campagne  suivante;  et  il 
3)  était  probable  que  son  approche  , qui  occupe- 
3)  rait  nécessairement  l’armée  dans  le  Bengale  ,, 
33  serait  le  signal  d’une  irruption  de  Typpo  dans 
33  le  Carnate.  Dans  de  telles  circonstances,  il  eût 
33  été  d’une  politique  faible  et  mal-adroite  de  con- 
33  fier  .la  sûreté  du  Carnate  à la  foi  douteuse  de 
jû  Typpo»^  ou  de  le  laisser  plus  longtelns  dans  la 
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» possibilité  de  cboîsir , comme  il  le  voudrait,  lé 
» tems  propice  à raltaqiie  qu’il  méditait.  En  con- 
î>  séquence,’ je  jugeai  nécessaire  d'assembler  Par- 
méé,  sans  délai,  sur  la  côte  de  Coromandel  et 
35  de  Malabar,  et  je  donnai  des  ordres,  pour  ce 
3>  rassemblement,  le  20  juin  1798. 

35  Quelques  officiers  du  plus  grand  talent  -,  au 
fort  St.-George,  me  déclarèrent  que  notre  armée, 
ij  dans  le  Carnate,  ne  pouvait  être  rassemblée, 
«>  pour  une  guerre  d’agression,  avant  l’année  1800^ 
>»  et’ que  même,  pour  délêpdre  le  Carnate  d’uné 
>3  invasion  , six  mois*  étaient  nécessaires  pour 
3)  qu’elle  put  se  mettre, en  campagne.  Malgré  ces 
35  représentations  et  d’autres  semblables,  jé  ne  fus 
35  point  (Jécouragé , et  j'insistai  fortement  pour  la 
M prompte  exécution  de  mes  ordres.  ’ . 

33  Pendant  - que  l’armée  se  rassemblait  ^iir-.  les 
i3  côtes  de  Coromandel  et  de  Malabar,  je  travaiU 
33  lai  à raflermir,  à améliorer  Palliance  défensive i 
33  conclue  entre  l'honorable'  Compagnie  et  leurs 
î3  altesses  le  Niza'm  et  le  Peshwah  , . aux  termes 
33  des  traités  de  Paangul , Poonach  et  Séringnpa*- 
33  tam,  afin  d’établir  imé  barrière  Contre  Pambî- 
33  tion  et  la- vengeance  de  Typpo  • Sul  an.  L’état 
33  où,  se  trouvaient  nos  alliés -le  Peshvrah  et  lé 
33  Nizani , me  présentèrent  de  vifs  sujets  d’anxiété  : 
33  l’objet  du  traité ’de  Sérîügapatam  était  de  main- 
33  tenir  leur  pouvoir  respectif,  et  je  les  trouvai 
' 33  l’un  et  l’autre  dans  un  degré  inquiétant  de  fai- 
33  blesse  J *le  premier,  par  l’agression  de  Doultt 
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n Row  Sindia. , et  le  second  , soit  par  les  menaces 
j>  du  même  chef,  soit  par  rétablissement  d’une 
J)  Tactiou  française  active  et  noml)reuse  dans  le 
» Décan.  tandis  que  les  convulsions  intérieures 
» de  chaque  pays  avaient  diminué  les  ressources 
» de  l'un  et  de  l’autre,  et  que  leurs  divisions  et 
J3  leurs  animosités  mutuelles  rendaient  impralica- 
ble  tout  secours  de  leur  part  contre  Typpo.  Ije 
» résultat  de  mes  réflexions  m’offrait  donc  i“.  la 
» perte  du  bienfait  de  la  triple  alliance  contre 
» Typpo,  par  l’impuissance  de  nos  alliés  à rem- 
aj  plir  leurs  engagemens  avec  la  Compagnie,  et 
» a®,  l’établissement  d’une  armée  française  dans 
3»  les.  états  d’un  de  nos  alliés,  dans  le  voisinage 
» du  territoire  de  notre  irréconciliable  ennemi , 

a ' 

» et  sur  les  confins  du  Carnate  et  des  Circars,  du 
n nord.  Dans  cet  état  de  choses , la  Compagnie 
ai'était  exposée,  sans  être  soutenue  par  un  seul 
i>  allié , au  hasard  d’une  guerre  contre  les  forces 
M réunies  de  Typpo  et  des  Français. 

_ » Le  i8  septembre  , je  ratifié  un  nouveau  traité 
» de  subside  avec  le  Nizam, 

» Le  i8  octobre,  je  reçus  la  première  nouvelle 
» positive  de  l’invasion  , en  Egypte  , par  les  Fran- 
» çais  j.et  de  leur  succès  dans  ce  pays.  Alors,  il 
J)  devint  hors  de  tout  doute  que  nous  étions  dans 
w la  nécessité  absolue,  ou  de  forcer  Typpo  - Sultan 
U à se  détacher  de  l’alliance  de  la  France,  ou  de 
>>  le  mettre  dans  l'impossibilité  de  donner  des  se- 
cours  aux  Français,  s’ils  tentaient  de  pénétrer 
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» dans  l’Inde.  Mon  opinion  était  depuis  longteras, 
» qu’aucune  négociation  , avec  Typpo . ne  p’ou- 
» vait  réussir , à moins  qu’elle  ne  fût  soutenue  de 
« dispositions  militaires  qui  rinqiiiétassent  sur  la 
» sûreté  de  ses  états  ; et  qu’aucune  disposition  mî- 
» litaire  ne  pouvait  avoir  un  effet  avantageux,  à 
3)  moins  que  nos  troupes  ne  marchassent  contre 
33  sa  capitale  , dans  le  dessein  d’en  faire  le  siège, 
33  En  conséquence,  le  28  d’octobre,  je  donnai  des 
33  ordres  positifs  et  pressans,  au  gouvernement  du 
33  fort  St.  - George , de  compléter  promptement 
33  tout  l’équipement  de  l’artillerie  de  siège , et  de 
33  la  faire  avancer  le  plutôt  possible  , dans  une 
33  position  convenable  sur  les  frontières  du  Car- 

• 

33  nate , et  de  manière  à pouvoir  marcher  sur 
33  Séringapatam  , dès  l’ouverture  de  la  campagne , 
33  s’il  devenait  nécessaire  d’entrer  dans  le  pays  de 
33  Mysore  : en  même  tems  je  fis  connaître  au  gou- 
33  vernement  du  fort  St. -George,  l’intention  de 
33  renforcer  leur  armée  de  3, 000  volontaires,  tirés 
33  de  l'infanterie  dû  pays,  dans  l’établissement  du 
33  Bengale,  qui  m’avaient  offert  leurs  services  avec 
33  empressement  et  zèle.  Je  donnai  l’ordre  aussi 
33  au  gouvernement  de  Bombay,  de  rassembler 
33  toutes  les  troupes , et  d’en  lever  le  plus  possible 
33  sur  la  côte  de  Malabar. 

33  Le  22  octobre  ( ainsi  que  j’en  ai  déjà  ins- 
33  truit  votre  honorable  cour  } , le  renvoi  de  la  fac- 
33  lion  française  établie  dans  l’armée  de  Nizam  , 

» eut  heureusement  lieu  à Hydrabad.  Je  pris  le 
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« parti  alors  de  me  rendre  au  fort  St.-George  j 
n afin  de  pouvoir  entamer  une  négociation  avec* 
3)  le  sultan.  Ma  présence  sur  la  côte  de  Coroman- 
31  del  pouvait  seule  en  assurer  le  succès,  avant 
» que  Ja  saison  fut  assez  avancée  pour  tirer  Typpo 
« des  inquiétudes  qu’il  devait  avoir  pour  sa  ca- 
V pi  ta  le;  et,  je  le  répète,  c’est  de  ces  seules  in- 
33  quiétudes  que  j’attendais  quelque  aiTaugement 
33  convenable  avec  lui. 

33  Le  10  décembre  , j’écrivis  au  sultan  , en  l’in- 
» formant  de  nig  résolution  de  me  rendre  au  fort 
31  St.-George  , et  en  le  pressant  de  nouveau  de  re- 
33  ce  voir  le  major  Vovuton.  Le  25  du  même  mois, 
33  je  m'embarquai  sur  le  vaisseau  de  sa  majesté 
33  la  Sybille,  capitaine  E.  Cooke , et  j’arrivaj  au 
» fort  St.-Georgo  le  3i. 

33  L’époque  de  l'année  où  nous  nous  trouvions 
33  alors , exigeait  absolument  que  je  m’assurasse 
31  deà  vues  du  sultan  sous  peu  de  teins;  car,  ma 
31  proposition  ne  contenait  rien  d’inconvenant  pour 
33  son  honneur  ou  sa  dignité.  Je  la  répétai  donc, 
33  pour  la  trqisièsne  fois,  sans  y rien  changer,  en 
33  insistant  d’une  manière  simple  et  claire  sur  l’ad- 
33  mission  d’un  ambassadeur,  pour  entamer  une 
33  négociation  ; et , certes , la  demande  d’une  ré-i 
33  ponse  immédiate  à une  proposition  de  cette 
33  nature  ne  pouvait  être  jugée  ni* offensante , ni 
33  déraisonnable.  Typpo -Sultan  ayant  gard^  le 
33  silence  longtems  après  avoir  reçu  ma  lettre  du 
»*9  janvier  1799,  j’en  tirai  la  conclusion  que  soq 
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» projet  était  de  différer  sa  réponse  jusqjii’à  ce 
n que  la  saison  fût  assez  avancée  pour  rendre  la 
i>  prise  de  ^ Séringapatam  impossible  pour  celte 
M année;  en  même  tems  les  nouvelles  venues  de 
» Bassora , de  Bagdad , de  Constantinople  et  de 
» Bombay  , étaient  si  vagues  et  si  peu  claires,  que 
» j'étais  totalement  incertain  sur  la  situation  de 
» l’armée  française  en  Egypte:  le  seul  fait  positif 
w que  j’en  pouvais  tirer  , était , que  les  Français 
« étaient  toujours  maîtres  de  ce  pays  avec  une 
» forte  armée.  Alors , afin  de  déjouer  les  projets 
» qu’avait  Typpo  en  gardant  le  silence  , et  de 
» profiter  à-la-fois  de  la  supériorité  de  nos  forces 
U et  des  avantages  de  la  saison  actuelle  , avant 
n que  les  Français  pussent  lui  envoyer  de  non- 
n veaux  secours,  je  me  déterminai  à commencer 
U les  hostilités,  sans  délai,  et  à suspendge  toute 
» négociation  jusqu’à  l’époque  où  les  forces  réunies  * 
» de  la  Compagnie  et  de  ses  alliés  eussent  pro- 
» duit , par  une  invasion  sur  le  territoire  de  My- 
i>  sore  , l’effet  de  donner  du  poids  à nos  justes  ré- 
» clamations.  Dans  ces  vues,  je  donnai  ordre  au 
•>  lieutenant-général  Harris , d’entrer  sur  le  lerri- 
» toire  de  Mysore  avec  l’armée  sous  ses  ordres , 

»>  et  le  même  jour , je  prescrivis  au  lieuleuant- 
» général  Siuart  d’effectuer  une  jonction  à la  tête 
» des  troupes  du  Malabar , et  je  signifiai  à l’amiral 
» Rainier  et  aux  différens  alliés  de  la  Compagnie, 

» que  je  considérais  le  gouvernement  anglais,  dans 
»»  l’Inde,  en  état  de  guerre  avec  Typpo-Sultan,  » 
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Aj[a  fin , je  reriis  une  lettre  de  ce  prince,  quî 
» m’informait , quittant  dans  l’usage  de  faire  des 
« courses  pour  chasser,  il  allait  partir  pour  une 
U grande  partie  de  chasse,  et  qu’il  nie  priait  dç 
n lui  envoyer  le  major  Dovaton  , avec  peu  de  suite, 

» Mais  le  tems  de  négocier  d’une  manUye  amicale  , 
» et  pacifique  , suivant  la  proposition  que  j’en  ai  si 
» souvent  faite,  était  maintenant  passé;  et  après 
» de  mûres  réflexions  sur  les  bases  que  j’ai  pos#es 
» ci-devanl,  j’avais  ordonné  l’entrée  de  l’armée  sur 
n le  territoire  du  sultan , et  j’avais  signifié  à nos 
» alliés  ma  détermination  de  commencer  les  hos- 
j»  tililés. 

yt  Je  répondis  à Typpo  en  lui  déclarant , que 
. » le  lieutenant-général  Harris  était  la  seule  per- 
M sonne  autorisée  à recevoir  les  lettres  du  sultan 
» et  à répondre  à tout  ce  qu’il  pourrait  juger  con- 
* » venable  de  proposer  pour  le  rétablissement  de 
» la  paix,  à des  conditions  qui  pourraient  paraî- 
» tre  aux  alliés  indispensablement  nécessaires  pour 
j>  leur  sécurité  commune.  J’envoyai  cette  lettre  au 
» lieutenant-général  Harris,  en  lui  enjoignant  de 
» l’envoyer  au  sultan , le  jour  même  que  l’armée 
» sons  ses  ordres  passefait  la  frontière.  Le  contin- 
n gent  de  Nizam  consistait  en  6,000  hommes  de 
» troupes  delà  Compagnie,  payés  parce  prince, 

» et  6,000  hommes  environ  d’infanterie  de  ses  trou- 
U pes  , compris  une  partie  des  Cypayes  de  M.  Pe- 
i)  ron,  commandés  maintenant  par  des  officiers 
B anglais,  et  un  corps  considérable  de  cavalerie,  Ce« 
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» forces,  sous  le  commandement  de  Mur  A Un  m-  ^ 

3j  se  joignirent  à l’armée  anglaise,  au  mois  de 
» février. 

« Le  5 mars , le  lieutenanl-général  Harris  entra 
D sur  le  territoire  de  Mysore,  ayant  ordre  de 
marcher  directement  à Séringapaiam. 

3)  Lord  Morni  agi  on  conclut  son  récit  par  qiiel- 
ques  réflexions  sur  l’eflet  et  les  conséquences  des 
3>  mesures  qu'il  a prises.  Vers  la  fin  , il  dit  : 

3>  Si  Typpo  eût  été  disposé  à se  conlenler  de 
» la  tranquille  possession  'de  ses  étals,  s’il  avait 
33  vouTTi  réfléchir  aux  dangers  auxquels  il  s’expo-* 

33* sait,  en  se  liant  intimement  avec  la  France, 

33  mes  représentations  auraient  pu  produire  sur 
33  lui  una  impression  salutaire.  Quelque  opinion 
33  que  l’on  eût  pu  avoir  de  ses  vues , de  ses 
33  moyens , de  sa  puissance  , Iç  gouvernement  an-  - 
3)  glais  est  trop  juste  et  trop  modéré  pour  avoir 
33  troublé  sa  tranquillité.  Mais,  il  a voulu  tenter 
33  de  recouvrer  les  états  qu’il  a perdus,  et,  au 
33  risque  de  perdre  ceux  qu’il  conserve  encore, 

33  aveuglé  par  son  ambition  , il  n’a  pas* fait  atten- 
33  tion  à la  perte  de  son  indépendance  ( consé- 
33  quence  inévitable  de  toute  alliance  avec  la  Fran- 
33  ce  ),  et  n’a  point  réfléchi  au  pouvoir  immense  de 
3»  la  Compagnie  , qui  devait  tôt  ou  tard  décou- 
33  vrir  sa  trahison  , et  se  venger  des  projets  d’én-  * 
33  vahissement  qu’il  méditait  contre  les  posses- 
13  sioüs  anglaises,  *3 
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Note  II. 

A ü moment  où  l’on  achevait  l’impression  de  ce 
numéro,  nous  recevons,  par  une  voie  sûre,  une 
pièce  qui , par  son  inuportance  autant  que  son  au- 
thenticité , nous  paraît  mériter  l’attention  de  nos 
lecteurs.  C’est  une  instruction  que  le  général 
Souwarow  avait  envo;^ée  d’Italie  aux  généraux  rus- 
*ses  et  autrichiens  en  Suisse , dans  laquelle  il  leur 
expliquait  son  plan  général  d’attaque,  les  points 
de  réunion  des  colonnes,  et  leur  demandait,  sur 
les  localités,  des  renseignemens  qui  pussent  dé- 
terminer ses  vues  ultérieures. 

Quoique  les  évènemens  n’aient  pas  répondu  aux 
espérances  du  général  en  chef  des  armées  impé- 
riales , cette  dépêche  est  conçue  avec  tant  de  clarté 
et  de  précision , que  nous  la  croyons  très-propre 
à jeter  du  jour  sur  cette  multiplicité  d’affaires , 
de  combats  ou  de  batailles , qui  ont  eu  lieu  depuis 
les  Grisons  jusqu’à  SchaflTiouse.  En  publiant  cette 
pièce  officielle , nous  prenons  volontiers  l’engage- 
ment de  rapporter,  avec  la  même  exactitude,  toutes 
celles  qui  porteront  le  même  caractère,  et  qui 
pourront  servir  à l’histoire  de  la  guerre  présente. 
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Messieurs  les  feld  -maréchaux- lieutenans , baron, 
. de  Liiicken,  baron  de  Hotze  et  Korsakow. 


Asti,  le  5 septembre  1799% 

Les  troupes  impériales  de  Russie  qui,  jusqu’à 
présent , étaient  à l'armée  d’Italie,  partiront  le 
8 septembre  ( 28  août  stj^Ie  grec),  du  Piémont  pour 
se  rendre  en  Suisse,  et  je  compte  ànûver,  avec 
elles,  le  17  a Airola , au  pied  de  ce  coté  du  mont 
St.-Gothard  , que  je  me  propose  d'attaquer  le  19. 

Comme  les  troupes  du  colonel  royal  impérial 
de  St rauch  celles  du  prince  Victor  Rohan  et  de 
M.  le  feld-maréclial -lieutenant  compte  de  Haddick 
•doivent  coopérer  h l'attaque,  il  sera  très- néces- 
saire* que  les  armées  des  deux  cours  impériales  , 
réunies  eh  Suisse,  fassent,  avec  fermeté  et  cons- 
tance , une  attaque  générale  , simultanée  et  com- 
binée sur  toutes  les  positions  de  l’ennemi  ; mais 
surtout  l’aile  gauche  , sous  les  ordres  de  M.  le 

feld-raaréchal-lieulenant  A.  J.  baron  de  Lincken, 

# • 

# 

réunira  tous  ses  moyens  , fera  tous  ses  efforts  , 
peut-être  même  avec  des,  renforts  préalables,  pour 
faciliter  et  soutenir  le  passage  du  corps  d’armée 
russe  par  le  mont  Sl,-Gothard,  la  haute  vallée  de 
la  Reuss , e\  celle  de  Linlz  ; de  même  qu’il  sera 
possible  d’attaquer  l’ennemi  à.  revers  , on  pourra 
aussi , par  la  jonction  rapide  de  l’aile  gauche  de 
l’armée  impériale,  en  Suisse,  et  en  avançant  de 
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concert , empêcher  l’ennemi  de  culbuter  le  corps 
russe  d’Italie , et  de  le  détruire  en  détail. 

Comme  je  n’ai  pas  eu  connaissance  exacte  des 
positions  des  deux  armées  impériales  réunies  en 
Suisse  , et  que , seulement  par  des  rapports  pris 
en  passant , je  dois  présumer  que  le  corps  de  trou- 
pes russes , sous  les  ordres  du  raaréchal-lieutenant- 
' général  Korsakow  , est  posté  entre  Zurich  et  l’Aar , 
le  long  de  la  rive  droite  du  Limât;  celui  des  trou- 
pes-royales  impériales , sous  les  ordres  de  M.  le 
baron  de  Hotze,  entre  le  lac  de  Zurich  et  celui  de 
Wallenstadt , par  Meinfeld  , dans  le  Rheinthal  , 
jusqu’à  Dissentis;  je  dois,  avhnt  tout , attendre  la 
jonction  des  troupes  de  ce  dernier.  .Te  desire  ap- 
prendre, de  lui-mérae  , comme  connaissant  mieux 
les  localités , où,  et  comment  l’opérer;  de  même  , 
de  mon  côté,'  dès  que  la  jonction  aura  réussi,  je 
pense  que  les  troupes  russes  d’Italie, 'ne  pouvant 
plus  être  arrêtées,  pénétreront  sur  Ites  deux  rives 
du  lac  de  Lucerne  ; celles  de  MM.  de  Linclien  et 
de  Hotze  , entre  les  lacs  de  Zurich  et  Zug  ;'et  enfin 
la  réunion  totale  des  troupes  russes  du  général 
Korsakcw  , près  la  rive  droite  de  la  basse  Reuss  et 
de  l’Aar  ; ce  sera  la  seule  manœuvre  qui  puisse 
promettre  un  résultat  décisif  pour  les  opérations 
ultérieures. 

Comme  je  me  hâterai  de  vous  faire  connaître, 
de  Bellinzone,  l’arrivée  de  la  colonne  des  troupes  • 

russes  d’Italie,  c’est  aussi  à Bellinzone,  au  plus 
tard , à moins  que  vous  lie  puissiez  plutôt  par  la 
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.route  de  Novara  et  Varèse , que  voiX  me  ferez 
connaître  , par  couriers  , la  position  \i.  force  de 
toutes  les  troupes’,  tant  russes'  que  royal*,^s-impé- 
riales , qui  * se  trouvent  réunies  en.  Suis/é , ainsi 
que  les  positions  de* l’ennemi, ••ëss  forcer  et  leur 
distribution.  Je  desire  aussi  que  C3S  me^ieurs  les 
généraux  baron  de  Hotze  et  de  Linçken  \me  com- 
muniquent leurs  avis.el  leurs' Counaijssaaces  locales 
sur’  lé  terrain  et  la  manière  ..de  faire  la  guerre 
dans  ce  pays.;  indiquant  ronynent  .la  coopérâlioa 
précipitée  de  toutes  les  .Croupes  qui  sout  d^ja  ea 
Suisse,  et  de  celles  qui  y marchient ^ d’ici  peut 
être  le  plus; efficacement  et  Je!  plus  utilemenl 
cutée  ; je  serai , par-là ,.en  .émji  de  préparer-mon 

attaque  , et  d’en  déterminer  .Je,  :jqur  et  l’heure 

» ^ 

positifs. 


Post-Scriptum. 


Je  dois  , pour  l’attaque  générale , recomman- 
der d’avoir  la  précaution  qui  devient  chaque  fois 
nécessaire,  détenir  les  forces,  tant  que  possible, 
réunies  pour  ne  pas  rendre  l’attaque  insuffisante, 
par  des  parcellemens  non  nécessaires , et  des  af- 
faiblissemens  gratuits  5 en  outre,  chaque  section 
doit  connaître , au  vrai  et  très-exactement,  la  po- 
sition et  la  force  des  corps  ennemis  qui  sont  en 
face;  il  doit  aussi,  chaque  fois,  s’empresser  de 
l’annoncer  préalablement , puisque  nous  devons 
journellement  nous  adresser  réciproquement,  par 


no  Notes. 

couriers,  ifes  rapporW  très  - détaillés  de  nos  pre- 
miers paa  ' 

Je  soiliaile  aussi  que  toutes  les  troupes  réunies 
s’exerceit,  dans  l’intervalle  des  jours  libres,  jus- 
qu’à celii'  de  l’attaque  générale  à exécuter  sur 
trois  robnnes  , cette  attaque  avec  la^  baïonnette 
et  le  sabre.  . *■ 

C’est  A cette  manière  d’attaquer  que  nous  de- 
vons iti , exclusivemant , nos  succès  multipliés , 
fet  très-peu  sanglant  El  d’après  mon  avis , M,  le 
génér'l-lieulenant  Korsàkcw  pourra  répartir,  pour 
cet  etercice , les  officiers  russes  qui  le  connais^ 
sent, "à U Corps  royal  impérial  qui  est  en  Suisse. 

’ -Le  àusdit  général  Korsakcnv  y est  autorisé  par 
les  ordres  y joints. 

, Signé,  SovvrAROWi 


>v 
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En  fecùéillant  les  matériaux  qui  pourront 
servir  un  jour  a élever  le  monument  de  / 
l’histoire  des  révolutions  et  des  guerres”  de 
lafm  du  dix-huitiè^^\ècle,on est  souvent 
arrêté  par  une  réflexi  n pénible  aux  vrais 
amis  de  l’humanité  : on  ne  peut  s’empêcher 
de  remarquer  l’espèce  d apathie  universelle, 
l’égoïsme  qui  semble  être  le- vice  du  siècle, 
et  qui  détruit,  avec  l’amour  de  la  patrie, 
les  liens  et  jusquaùx  fondemens  de  la 
société  générale. 

Sans  doute  aussi  que  la  grandeur  , la 
multiplicité  et  la  bisarrerie  des  évènemens , 
en  effaçant  trop  rapidement  les  traces  des" 
époques  antérieures  , n’ont  pas  peu  contri- 
bué à cette  barbare  légèreté , trait  caracté-  • 
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ristiqiie  des  Européens  de  notre  âge.  Nous 

^ » 

avons -vu  de  sanglantes  batailles  dans  les- 
quelles des  armées  entières  ont  été  mois- 
sonnées , ne  rappéièr  que  faiblement  sur 
ces  - théâtres,  de.  carnage.^  de  désola’- 

* • * V 

tion , depuis  le  Texel  jusqu’aux  Appenins, 
les  combats  livrés  autrefms  pi;esque  dans 
les  mêmes- positions.  Les  capses  politiques, 
l’intérêt  de  tant  d anciennes  guerres,  sont 
comme  entraînés  par  le  torrent  des  nou- 
veaux évènemens  , et  disparaissant  sous  nos 

Veux  dans  les  flots  de  la  révolution  ecéné- 

r,  . j.»r  ■ , " . “''  y r,  ':*■  i 

râle , présagent  assez  que  de  nouvelles^ 
guerres,  de  semblables  batailles,  dîaup'es- 
révolutions  erhportf^  t plus  rapidement 

^ » » •\r  ■ f ■ ‘ ^ ^ ' **■  • 

ëncoré  ces  souvenirs  que  nous  essayons- de 
fixer.' Ces  champs  d’Allemagne  et  d’Italie,, 
ôù  nos  frëres^et  nos  enfans  çnt  péri^sur  les. 
èssemens  de  nosperes,  seront  encore  inon- 
dés  du  sang  de  nos  neveux. 

Mais  on  dirait  qu’à  mesure  que  ce  fléau 
étend  ses  ravages,  les  hommes  s’y  accou- 

1 * s.  * » * .' 

tu  nient  corn  me  à l’état  naturel  de  la  société,. 

^ ’ ..  ...... 

Jamais  liriipression  des  horreurs  de  la  guerre 
né' fut  moins  profonde  : il  faut  solliciter  au 
pied' du  volcan  l’attention  des  spectateurs 

- ’ li..--'.  •<  ^ * •'  ‘ ■ • , , ~ " 


des  évèncmens  militaires.  ii3 

■comme  s’ils  nè  couraient  eux-mêmes  au- 
cun danger,  comme  si  la  lave  ni  les  éclats 
ne  pouvaient  les  atteindre. 

Cependant,  malgré  cette  imprévoyance 
presque  générale,  les  entreprises  extraordi- 
naires, celles  qui  sont  conduites , /dans  des 
contrées  autrefois  fameuses  , par  des  hommes 
déjà* célèbres  eux-mêmes,  et  dont  la  des- 
tinée peut  influer  sur  celle  des  peuples,  ré- 
veillent tout-à-côup  l’intérêt;  on  s’attache 
aux  personnages,  et  la  partie  héroïque  de 
leur  rôle  s’agrandit  par  une  espèce  d’en- 
chantement. Dans  une  guei're  d’Afrique  et 
d’Asie,  ce  ne  sont  plus  seulement  les  faits 
militaires  qui  fixent  l’attention,  mais  d’an- 
ciens, de  grands  souvenirs  se  mêlent  aux 
évènemens  récens;  l’on  y rericontre,  à-la- 
fois,  le  charme  de  la  fable  et  l’intérêt  de 
1 histoire. 

Nous  voyons,  en  efièt,  que  les  détails 
de  l’expédition  du  général  Bonaparte , en 
Egypte  et  en  Syrie,  ont  été  accueillis*  avec 
un  vif  empressement  ; les  moindres  circons- 
tances en  ont  été  recueillies  avec  une  égale 
avidité  en  Angleterre,  en  France,  en  Alle- 
magne. Tous  les  regards  étaient  fixés  sur  la 

3.  ' 8 
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scène  qui  venait  de  s’ouvrir  dans  l’Orient, 
et  sur  laquelle  chacun  formait  des  conjec- 
tures et  des  vœux  aussi  divers  que  les  senti- 
mens,  et  les  intérêts  opposés  qui  les  faisaient 
naître. 

Mais  quel  écrivain  oserait , dès  aujour- 
d’hui, essayer  de  remplir  l’attente  publique , 
et  hasarderait  de  lui  présenter  la  nouvelle 
histoire  d’Egypte  sous  les  yeux  des  acteurs 
dont  les  témoignages , d’un  et  d’autre  côté, 
viennent  à peine  d’ètre  rendus  publics,  et 
ne  sont  encore  que  des  esquisses  impar- 
faites , que  les  travaux  des  artistes , les  re- 
cherches des  antiquaires,  les  méditations 
des  savans  vont  successivement  orner  et 
compléter?  , _ • ^ 

11  est  à desirer  qu’une  plume  digne  d’un 
tel  sujet,  un  crjtique  habile,  mais  surtout 
impartial , se  consacre  plus  tard  à ce  grand 
travail;  compare,  conserve  dans  toute  leur  - 
pureté,  et  dispose  dans  un  ordre  satisfaisant 
ces  matériaux  précieux. 

Nous  sommes  bien  éloignés  de  prétendre 
à ce^  avantages;  le  tems,  les  bornes  de  cet 
ouvrage,  l’époque  à laquelle  nous  l’avons 
commencé,  le  but  dont  nous  tâcherons  de 
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ne  jamais  nous  écarter  , ne  nous  permettent 

même  pas  d’entreprendre  celte  tâche.  ' ‘ 

I.’expédition  de  la  Syrie  ayant  eu  lieu 

dans  recourant  de  cette  campagne,  elle 

doit  trouver  place  dans  cet  essai  historique; 

mais  nous  né  saurions  la  détacher  ehtière- 

> ' 1 
meht  des  faits  antérieurs;  et  nous  devons , 

avant  de  résumer  d’après  les  relations  des 

deux  partis,  le  précis  que  nous  avons  ah- 

noncé,  présenter  un  tableau  rapide  desévè- 
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nemens  qui  l’ont  précédé.*' 

.11  importe  d’à ü tant  p^  aujourd’htiî  ' 


de  rappeler  la  preriiièrè  expédition  côntré 
l’Egypte,  et  d’en  faire  conhaître  les'môtifs^ 
les  circonstances , lés  prehiiers  g^pprêts , que' 


ja' situation  de  l’Europe,  à cette ^époque'j 
servira  à faire  mieux  connaître  celle  où  elle 


se  trouve  maintenant,  et  peut  faire  juget. 
des  intérêts  et  des  moyens  respectifs  pour 
continuer  la  guerre,  comme  aussi  de  la 
possibilité  de  poser  de  nouveau  les  fonde- 
mens  d’une  paix  juste  et  durable. 

Aucune  des  précédentes  guerres  d’Italie , 
guerres  toujours  sanglantes  et  toujours  pro- 
longées par  la  diversité  des  intérêts  des  pe- 
tits états,  ne  fut  aussi  promptement,  aussi 
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entièrement  terminée  que  celle  conduite 
jiax'  Bonaparte.  On  chercherait  vainement 
dans  riiistoireun  autre  exemple  d’une  aussi 
grande  conquête  , entreprise  avec  autant 
d’audace,  suivie  avec  autant  d’ardeur  et 
de  prudence,  assurée  par  la  possession  de 
toutes  les  places  fortes,  achevée  par  des 
batailles  décisives,  affermie  enfin  par  une 
paix  avantageuse  aux  deux  partis , dans 
l’espace  de.  seize  mois. 

Les  conséquences  de  cet  évènement  ex- 
tr.aprdinaire  de vaient chan  ger , avec  la  forme 
des  états  d’Italie,  la  face  des  affaires  de 
l’Europe.  L’on  ne  peut  douter  que  le  conqué- 
rant assez  heureux  pour  y avoir  attaché  son 
nom , n’eùt  conçu  divers  plans  pour  conso- 
lider son  ouvrage;  mais  il  parait  qu’il  y fut 
arrêté  dès  les  premiers  pas.  Les  directeurs 
de  la  République  française , dans  leur 
marche  mal  assurée  , comme  toutes  les 
nouvelles  autorités  , se  fortifiaient  par  la 
guerre  : les  succès  de  Bonaparte  les  avaient 
grandis;  ils  étaient  accoutumés  à, voir  re- 
jaillir sur  le  gouvernement  tout  l’éclat  des 
triomphes  des  armées  ; ils  voyaient , à regret , 
borner  la  carrière  ouverte  à leur  ambition. 
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* Les  articles  préliminaires  de,  Léoben , 
reçus  froidement  par  la  politique'ombra- 
geuse  de  quelques  membres  du  gouverne- 
inènt,  furent  accueillis  par  la  nation  fran- 
çaise avec  une  juste  reconnaissance.  On  vit 
sortir  du  fond  des  cœurs  un  sentiment  una- 
nime que  la  terreur  seule  avait  pu  contenir; 
l’espoir,'  le  besoin  de  voir  finir  à-la-fois  la 
guerre  et  la  révolution. 

Si  la  force  des  circonstances  et  la  posi- 
tion extrême  des  armées  françaises  et  au- 
trichiennes a^j^nt  amenécette  transaction, 
les  premières^vertures  portèrent  du  moins 
un  caractère  de  franchise  et  de  générosité,  v ' 
qui  pouvait  avoir  des  suites  plbs  heureuses 
pour  les  deux  nations;  et  l’on  en  peut  juger 
par  les  communications  officielles  de  Bo- 
napa'te  et  d’un  prince  dont  le  caractère  ne 
s’est  jamais  démenti. 

Nous  avons  eu  occasion  d’observer /dans 
l’introduction  de  cet  ouvrage,  comment  ces 
, dispositions  sé  refroidirent  des  deux  côtés, 
par  des  difficultés  qui  prolongeant  la  négo- 
. dation,  Hrent^avorter  le  plus  solide  de  ses 
avantages,-  son  influence  inévitable  suV  là 
pacification'  générale.'  ^ . 
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On  sait  assez  quels  évènemens  changè- 
rent , à-peu  près  dans  le  même  tems , le  gou- 
vernement et  l’état  intérieur  de  la  France, 
et  quels  effets  ils  durent  produire  sur  ses 
relations  extérieures.  Nous  ne  voulons  rap- 
peler ici  de  tous  ces  souvenirs,  que  l’in- 
fluence que  ces  mêmes  évènemens,  et  les 
vacillations  du  gouvernement  paraissent 
avoir  eu  sur  la  position,  et  plus  tard  sur 
les  déterminations  et  les  projets  de  Bona- 
parte. 

11  nous  semble  en  efFetHHe  l’espèce  de 
dictature  dont  ce  généraWe  trouvait  in- 
vesti , à l’époque  des  préliminaires  de  Léo- 
ben, cessa  bientôt  après,  et  lui  devint  aussi 
importune  que  les  alarmes  qu’on  assure 
qu’elle  avait  fait  naître  parmi  les  membres 
du  gouvernement  français;  et  cependant 
la  solidité  de  la  paix  et  le  sort  des  répu- 
bliques d’Italie  dépendaient  de  la  durée  de 
cette  autorité  concentrée , sans  laquelle  tant 
de  nouveaux  élémens  ne  pouvaient  s’accor- 
der et  se  rasseoir.  ' 

Lorsque  le  nouveau  Directoire,  après  la. 
conclusion  du  traité  de  Gampo-Formio,  se 
pressa  d’appeler  Bonaparte  pour  s’appuj^er 
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de  sa  présence,  et  lorsqu’on  l’éloigna  delà 

grande  affaire  de  la  paix  de  l’Empire  et 

du  gouvernement  de  l’Italie,  pour  donner 

quelque  substance  au  projet  de. conquête 

« 

de  l’Angleterre,  toute  l’Europe  dut  croire 
qu’on  avait  redouté  soij  caractère  et  ses 
talens,  douté  de  son  adhésion  sincère  à la 
nouvelle  révolution,  et  voulu  détruire  son 
influencé. 

C’est  un  signe  de  faiblesse*,  etd’un  dés 
plus  ordinaires  dans  un  nouveau  gouverne- 
ment, que  de  vouloir  diriger  l’exécution 
des  moindres  détails,  et  à plus  forte  raison 
celle  des  opérations  de  guerre,  de  concen- 
trer l’action  de  l’autorité,  d’en  soumettre 
tous  les  effets  à l’influence  individuelle. 
C’est  ainsi  qu’aux  yeux  des  hommes  animés 
par  un  intérêt  de  parti,  presque  toujours 
contraire  à celui  de  l’état,  tout  ce  qui*  ne  ^ 
s’y  rapporte  pas  immédiatement  devient 
suspect;  ils  s’irritent  quand  l’opinion,  au 
lieu  de  leur  faire  honneur  de  ce  qui  s’exé- 
cute en  leur  nom , sépare  au  contraire  et 
distingue  les  causes,  applaudit  aux  eflfets. 
Combien  de  fois  l’ancien  Comité  de  salut 
public  ne  brisa-t-il  pas  ses  instrumens  de 
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triomphe?  combien  n’entendit-on  pas  ré- 
péter ce  mot  terrible  : Malheur  aux  na- 
tions reconnaissantes?  Et  cependant  aucun 
des  généraux  des  ai*méesdela  République 
n’avait  pris  cet  ascendant  dont  les  membres 
des  Comités  et  des  Directoires  se  montraient 
si  jaloux  ; aucun  d’eux , après  de  grandes 
conquêtes,  n’obtint  sur  l’armée,  sur  la  na- 
tion , sur  les  affaires  générales  une  influence 
égale  à celle  que  donnait  au  général  Bona- 
parte la  paix  conclue  avec  la  maison  d’Au- 
triche. On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  la 
secrette  envie  qu’excitait  le.conquérant,  le 
pacificateur,  le  législateur  d’Italie;  on  n’en 
peut  méconnaître  les  efiets  dans  la  précipi- 
tation avec  laquelle,  sous  prétexte  de  diri- 
ger contre  l’Angleterre  toutes  les  forces  de 
la  République  , on  désorganisa  son  armée, 
on  la  dissémina  sur  les  côtes  des  deux  mers, 
et  l’on  essaya  de  faire  un  généralissime  inu- 
tile de  celui  pour  lequel  il  n’y  avait  plus 
d’autre  gloire  à acquérir,  que  celle  d’affer- 
mir la  paix  sur  le  continent. 

Les  déviations  des  préliminaires  de. Léo- 
ben, et  bientôt  après  l’interprétation  éva- 
sive , l’inexécution  même  d’un  article  im- 
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portant  du  traité  de  Campo-Formio,  durent 
refroidir  Bonaparte  : il  ne  dut  point  ap^ 
prouTer  les  nouvelles  bases  posées  par  le 
Directoire,  si  toutefois  on  peut  donner  ce 
nom  à l’abus  du  fruit  des  conquêtes,  à 
cette  ambition  funeste  à la  République  elle- 
même,  si  la  constitution  de  l’Empire  eût  été 
détruite  ou  modifiée  au  gré  de  ses  préten- 
tions immodérées. 

Non-seulement  le  genre  des  négociations , 
* mais  encore  la  lenteur  des  formes  et  les  dis- 
cussions presque  interminables, auxquelles 
donnait  lieu  cette  politique  tranchante , 
s’opposaient  au  désir  qu’avait  Bonaparte  de 
conduire  son  ouvrage  jusqu’à  la  conclusion 
d’un  ti’aité  définitif.  Il  avait  achevé»  son 
rôle  comme  plénipotentiaire  ; il  avait  réglé , 
à son  passage  à Rastadt,  l’important  échan- 
ge, la  double  évacuation  de  Venise  et  de 
Mayence , et  sans  doute  qu’après  avoir  sur- 
monté les  plus  considérables  difficultés,  la 
guerre  de  plume , sous  la  dictée  du  Direc- 
toire , lui  convenait  peu.  D’un  autre  côté, 
la  situation  intérieure  de  la  France  ne  lui 
permettait  pas  de  prendre  part  à la  conduite 
des  affaires;  il  ne  tenta  point  d’user  de  son 
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influence , et.de  donner  cette  impulsion  que 
,1a  nation  y fatiguée  de  tant  de  troubles , avait 
toujours  vainement  attendue  de  ceux  que 
leur  courage^  leurs  talens,  et  d’heureuses 
circonstances  semblaient  avoir  destinés  à 
fixer  la  révolution  , et  que  la  fortune  avait 
successivement  élevés  et  précipités  de  ce 
poste  dangereux. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Bona- 
,parte  proposa,  dit -on,  au  Directoire  son 
expédition  d’Egypte,  comme  un  moyen  de 
porter  à l’Angleterre  des  coups  plus  sûrs 
que  ceux  dont  on  la  menaçait,  en  prépa- 
rant une  descente  sur  ses  côtes.  On  assure 
qu’avant  de  quitter  l’Italie,  ce  général  avait 
. mécÜtéplus  d’un  projetsur  l’Orient;  et  qu’en 
touchant  au  rivage  de  la  mer  Adriatique,  la 
vue  de  l’ancienne  Macédoine  et  du  Pélo- 
ponèse , en  lui  rappelant  d’autrés  conquêtes, 
d’autres  modèles,  avait  enflammé  de  nou- 
veau son  avidité  de  gloire. 

On  ne  peut  s’empêcher  dé  reconnaître, 
dans  ce  projet,  tout  romanesque  qu’il  est  en 
aparence,  de  grandes  vues  qui  furent  sou- 
vent méditées  par  l’ancien  gouvernement. 
L’objet  n’était  pas  uniquement  de  parvenir 
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*à  détruire  la  puissance  territoriale  des  An- 
glais dans  rinde,  et  d’y  tarir  la  source  prin- 
cipale de  leurs  richesses.  L’occupation  de 
l’Egypte  pouvait  aussi  balancer  ces  avan- 
tages, donner  un  nouveau  cours  aux  spé- 
culations commerciales  , etj  par-là  même 
accroître  les  forces  et  les  richesses  des  puis- 
sances maritimes  rivales  de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

S’il  n’eût  été  question  que  d’employer  au 
dehors  les  talens,  l’activité,  l’esprit  belli- 
queux de  cette  élite  des  années  de  la  Répu- 
blique,  on  pourrait  dire  qu’aucune  entre- 
prise n’était  plus  analogne  au  caractèré  na- 
tional, et  ne  pouvait  fixer  davantage  l’at- 
tention , ni  toucher  à pliy  d’intérêts,  surtout 
dans  les  départemens  du  midi  delà  France. 
♦Un  succès  incomplet,  la  seule  possession 
de  l’île  de%Ialte,  pouvait  donner  au  com- 
merce du  Levant  une  vigueur  nouvelle,  et 
le  rendre  de  plus  en  plus  difficile,  l’inter- 
dire presque  à l’Angleterre  : un  succès  entier 

i 

faisait  partager  cet  avantage  aux  puissances 
maritimes  de  la  Méditerranée  alliées  de  la 

è 

France , sans  en  excepter  le  Grand-Seigneur. 
Les  contradicteurs , que  cette  dernière 


124  Précis 

» 

assertion  ne  manquera  pas  de  rencontrer, 
ne  l’ont  peut  être  pas  assez  profondément 
examinée.  La  précipitation  avec  laquelle 
cette  affaire  a été  traitée  à Constantinople , 
la  confiance  et  le  mépris  des  forces  si  im- 
portantes pour  les  Turcs,  enfin  la  bataille 
d’Aboukir  , qui  rappela  Si  vivement  le  sou- 
venir du  désastre  et  de  l’incendie  de  la  flotte 
turque  à Tchesmé,  entraînèrent  les  résolu- 
. tions  du  sérail , etces  mêmes  considérations 
ont  en  général  fait  prononcer  trop  légère- 
ment sur  cette  grande  question  politique. 
Nous  croyons  qu'il  n’était  pas  impossible, 
-malgré  cet  éclat , et  précisément  à cause  de 
l’importance  de  l’armement,  de  retenir  la 
Porte  ottomane  dgns  le  cercle  de  ses  vrais 
intérêts,  celui  de  sa  politique  fondamen- 
tale, de  son  alliance  naturelle.  On  pouvait 
trouver  des  moyens  de  la  dédommager  de 
la  possession  illusoire  de  l’Egypte , et  l’expé- 
rience, qui  peut  seule  éclairer  des  hommes 
qui  portent  le  fatalisme  dans  les  délibéra- 
tions des  affaires  d’état,  aurait  bientôt  con- 
vaincu les  Ottomans  des  immenses  ressour- 
ces, de  l’appui  que  leür  aurait  procuré 
cette  brillante  colonie,  intermédiaire  entre 
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leurs  possessions  d’Asie  et  lëfe  régences  d’A- 
frique. Cependant  nous  répéterons  ici,  avec 
confiance,  ce  que  nous  avons  dit  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage  : le  Directoire 
qui,  pendant  les  négociations  deRastadt, 
résolut  l’expédition  d’Egypte  ou  y consen- 
tit, commit  une  grande  faute;  et  tout  ce 
qui  s’esft  passé,  depuis  cette  époque,  n’a  fait  , 
que  nous  aflPermir  dans  cette  opinion.  On 
ne  doit  point  chercHer  à mettre  d’accord, 
avec  les  évènemens,  les  jugemens  qu’on  a 
portés  d’avance  sur  la  sagesse  ou  l’impré- 
voyance des  hommes  dans  les  affaires  d’état: 
rarement  sont-ils  confirmés  par  le  sort  ; mais 
quelque  favorables  ou  contraires  qu’aient 
été  ses  coups  par  rapport  à nos  conjectures,  ‘ 
il  suffit;  pour  les  justifier , qu’on  n’ait  laissé' 
d’autre  part  à la  fortune , que  celle  qu’on 
ne  pouvait  pas  lui  ravir. 

K’était-ce  pas  une  aveugle  témérité  que 
de  porter  au  fond  du» golfe  de  Syrie,  la 
meilleure  partie  des  armées  et  le  reste  de 
■la  marine  de  la  Méditerranée,  au  moment 
où  l’on  attisait  la  guerre  contre  l’Angle- 
terre , où  l’on  donnait  à la  maison  d’Au- 
triche des  sujets  de  mécontentement  «et 
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d’inquiétude  par  les.  nouvelles  révolutions 
d’Italie  et  de  Suisse , où  l’on  affectait  de 
dicter  à l’Empire  une  paix  honteuse,  où  L’oa 
s’exposait  enfin,  à recommencer  la  guerre 
avec  des  moyens  aussi  inférieurs.?  - . 

. Quand  on  se  rappelle  que  les  hommes  qui 
gouvernaient  alors  la  France,  se  persua- 
daient qu’ils  avaient  pris  ,de  nouvelles 
forces  au  dedans  par  ta  violation  des  lois  , 
et  qu’ils  en  acquéraient  au  dehors  en  af- 
fectant la  domination,  on  est  tenté  de 
croire  que  Bonaparte  saisit  peut-être  le  seul 
moyen  qui  lui  resta  dans  de  telles  circons- 
tances, pour  échapper  aux  dangers  de  sa 
propre  renommée.  11  s’affranchissait  ainsi 
de  la  dépendance  des  partis  qui , depuis  la 
révolution  du  i8  fructidor,  se  disputaient 
le  pouvoir;  il  s’ouvrait  une  nouvelle  car- 
rière, malgré  ceux  qui,  ne  lui^  réservant 
qu’un  rôle  secondaire,  un  simulacre  de 
guerre  contre  la  Grande-Bretagne,  pre- 
naient sa  place  dans  la  grande  transaction 
dont  il  venait  de  poser  les  bases,  et  que 
peut-être  aucune  autre  main  que  la  sienne 
ne.  pouvait  aussi  bien  maintenir  et  conso- 
lider.. V ..  . . . . , 
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Les  apprêts  de  cette  expédition  se  firent 
avec  autant  de  secret  que  de  diligence  ; l’ac- 
tivité avec  laquelle  on  poussait , sur  les  côtes 
de  l’Océan  , les  préparatifs  d’une  descente  en 
Angleterre,  occupait  tous  les  esprits  , fixait 
tous  les  regards;  la  conduite  même  du  gou- 
vernement anglais , sa  prévoyance , ses  soins 
multipliés  pour  mettre  les  côtes  en  état  de 
défense , servirent  à cacher  le  véritable  objet 
de  l’armement  des  Français  sur  la  Méditer- 
ranée. Le  ministère  saisissant  habilement 
cette  occasion  de  rallier  la  masse  de  la  nation 
par  l’intérêt  de  la  propriété,  et  le  sentiment 
de  la  défense  du  territoire , se  montra  plus 
inquiet  qu’il  ne  l’était  réellement:  on  ne 
douta  plus  à Londres , comme  à Paris , que 
l’escadre  et  le  convoi  de  troupe  q^n  pré- 
parait à Toulon , ne  fussent  destinés  à passer 
dans  l’Océan  ; et  quand  les  détails  de  l’em- 
barquement commencèrent  à percer , quand 
des  indices  tels  que  le  rassemblement  d’un 
grand  nombre  d’artistes  et  de  savans  atta- 
chés à l’expédition  , indiquèrent  assez  que 
son  objet  était  un  grand  établissement,  et 
qu’il  ne  pouvait  être  destiné  que  pour  les 
rivages  à l’est  de  la  Méditerranée , on  s’obs- 
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tina  à considérer  ct^s  préparatifs  singuliers 
' comme  de  fausses  démonstrationsemployées 
à cacher  le  but  que  le  gouvernement  avait 
mis  à découvert , avec  une  sorte  de  fureur , 
le  débloquement  ds  la  flotte  espagnole  de 
Cadix , le  rassemblement  de  toutes  les  forces 
navales  des  deux  nations  pour  protéger  les 
transports  et  le  débarquement  de  l’armée  > 
enfin  l’invasion  de  l’Angleterre. 

On  a pu  s’étonner,  plusieurs  fois,  dans  le 
cours  de  la  guerre  de  la  révolution , du 
secret  avec  lequel  les  plus  grandes  entre- 
prises des  Français  ont  été  préparées;  car  ce 
/ 

secrét'ne  s’accorde  ni  avec  la  légèreté  que’ 
dans  les  affaires  les  plus  graves  on  leur  à 
toujours  reprochée,  ni  avec  les  formesdé- 
mocratÉ|Kje/,  les  discussioris publiques,  et  le 
partage  de  l’autorité;  L’abus'des  principes 
et  l’exaltation  des  sentimens,  ont  produit 
cet  effet,  dont  on  rie  peut  apercevoir  la  cause 
ni  dans  les  principes  même  du  gouverne- 
ment républicain  , ni  dans  l’état  de  choses 
donné.  La  violence  employée  par  la  Con- 
vention nationale,  comme  le  principal  res- 
sort du  gouvernement,  frappait  d’abord  sur 
les  membres  de  ses  Comités  , et  réagissait 
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Ensuite  sur  leurs  agens  : ils  tremblaient  tous 
à l’aspect  les  uns  des  autres*  ils  cornmuni-  *| 

qiiaient  à peine  entr’eux,  et  couverts,  pour  ' 

ainsi  dire,  d’armes  empoisonnées,  ils  n’o- 

I 

saient  se  toucher.  Le  secret  fut  alors  garanti  ^ 
par  la  terreur  ; et  il  n’est  pas  douteux  que 
dans  l’état  de  convulsion  où  la  France  est 
restée  depuis  cette  époque  , ces  impressions 
ne  se  soient  prolongées  après  le  règne  de 
Robespierre  ^ Fâge  de  fer  de  la  révolution 
française.  Mais  la  crainte  seülç  n’a  pas  pro- 
duit cette  discrétion  extraordinaire  ; il  faut 

• reconnaître  que  Jamais  l’intérêt  particulier 
* 

des  chefs  d’un  gouvernement  ne  fut  aussi 
fortement  lié  au  succès  de  sa  cause  , et 
telle  est  la  mesure  du  zèle  avec  lequel  ils 
sont  eux -mêmes  servis.  11  n’y  a ni  froideur 
lii'négligence'  dans  leurs  agens,  quand  ils 
prennent  part  à de  si  grands  hasards;  tou- 
jours d’iinrninens  dangers  et  de  vastes  es- 
pérances : aussi  les  changemens  même,  la 
chùte  et  les  triomphes  alternatifs  des  partis 
n’ont  fait  qu’affermir  cette  fidélité  pour  le  . ‘ 
secret.  Combien  d’utiles  réflexions  s’offrent 
en  foule  quand  on  s’arrête  un  instant  sut 

• I 

la  rnoindre  circonstance  de  l’hisioire  de 

a.  9 

? 
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notre  âge , et  qu’il  est  facile , dans  cette  trop 
vaste  carrière,  d’oublier  les  bornes  qu’on 
a soi-même  posées! 

* Essayons  de  passer  plus  rapidement  sur 
ces  détails  auxquels  s’attachent  tant  d’in- 
térêts,/tant  de  rapports  avec  les  époques 
suivantes, avec  les  évènemens  dont  le  récit 

' J 

et  les  commentaires  ont  été  plus  particu- 
lièrement le  but  de  cet  ouvrage. 

Pendant  qu’on  pressait  les  préparatifs, 
tant  en  France  qu’en  Italie,  Bonaparte 
vivait  à Paris  dans  une  sorte  d’obscurité  ; 
et  s’occupant  beaucoup  des  détails  de  ces 
prépar/îtifs , il  semblait  s’éloigner  entière-, 
ment  des  affaires  pour  s^adonner  à la  cul- 
ture des  sciences.  Plus  il  fixait  l’attention 
générale  ,*  et  plus  le  vague  de  ses  démar- 
ches, l’incertitude  qui  régnait  sur  sa  véri- 
table destination  servait  à la  dérober  aux 
conjectures;  il  sut  faire  durer  ce  masqu% 
jusqu’au  moment  de  son  départ,  et  main- 
tint , par  diverses  démarches  , la  vacilla- 
tion de  l’opinion  , tapt  au  dedans  qu’au 
dehors.  C’est  ainsi  qu’on  mit  impunément 

à découvert  le  véritable  projet,  saps  avoir  à 

% 

craindre  que  les  soupçons  du  ministère  ani 
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glais  s’y  attachassent  de  préférence.  Après 
avoir  plusieurs  fois  répandu  et.démenti  les 
bruits  de  son  retour  à Rastadt  ,pour  l’accé- 
lérat'ion  et  la  conclusion  des  négociations  , 
on  fit  publier  par  les  feuilles  ofEcielles,  du 
12  au  i5  germinal  an  6,  l’arrêté  du  Direc- 
toire,  qui  ordonnait  a*u  général  Bonaparte 
de  se  rendre  à Brest,  pour  y prendre  le 
commandement  des  forces  de  terre  et  de 
mer,  dont  il  avait  fait  une  première  ins- 
pection. Bientôt  après  on  annonça,  par  la 
même  voie,  qu’il  partait  décidément  pour. 
Rastadt.  Bonaparte  écrivit  lui -même  au 
comte  de  Cobentzel  pour  l’inviter  à se  rendre 
à Rastadt,  afin  d’y  travailler  de.  concert 

'avec  lui  à aplanir  les  difficultés  de  la  p.aix. 

% 

Le  Courier  repartit  de  Vienne  le  21  floréal 

avec. la  réponse  du  ministre  impérial,  qui' 

devait  se  rendre  à Rastadt  le  20  , et  Bona- 

parte  arrivait  dans  ce  moment  même  ( du 

20  au  21  ) à Toulon.  On  a toujours  pensé  à 

Vienne  qu’il  avait  eu  réellement  l’intention 

de  se  vendre  à Rastadt,  et  qu’il  ne  s’était 

décif^^  à partir  et  à poursuivre  son  plan 
• * 

. qu’au  dernier  moment,  et  par  des  considé- 
rations relatives  à l’état  intérieur  de  la  Répu- 
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blique,  et  à la  coalition  de  la  majorité  des 

membres  du  Directoire  avec  les  Jacobins  de 

l’opposition. 

» 

La  flotte  de  Toulon  réunie  était  composée 
de  i5  vaisseaux  de  ligne,  G frégates,  8 flûtes, 
quelques  corvettes,  et  lé  convoi  était  d’en- 
viron 35o  bâtimens*  de  transport.:  525, ooo 

hommes  des  différentes  armes  et  dans  la 

\ 

meilleur  état,  furent  embarqués  avec  une 
grande  préci  pitation.  L’impatience  des  trou- 
pes et  des  équipages  était  extrême , et  les 
généraux  contenaient  avec  peine  le  mécon- 
tentement et  les  murmures  du  soldat,  lors-, 
que  la  présence  Bonaparte  rétablit  la. 
,confiance  et  releva  les  esprits.  ' , 

Ce  fut  une  époque  très  - remarquable 
, que  celle  où  la  France  respirant  à peine  et 
se  livrant  à l’espoir  de  la  paix,  ayant  à ré* 

' parer  tant  de  sacrifices,  et  la  substance  dis- 
sipée dans  sept  campagnes,  vit  exporter  de 
son  sol  lesressourceslesplusprécieusesqu’on 
eût  pu  recueillir  dans  les  départemens  mé- 
ridionaux et  en  Italie , soit  en  hommes , 
soit  en  argent,  soit  en  munirons  de  toute 
espèce.  ^ ' 

Le  général  Berthier  avait  fait , pendant 
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son  séjour  a Rome , les  premiers  apprêts  de 
rembarquement  d’une  division  à Civita- 
yecchia  et  dans  quelques  autres  ports.  Le 
général  Dessaix  se  rendit  en  Italie  pour  en 
prendre  le  commandement,  et  dut  mettre  à 
la  voile  de  Civifa-Vecchia  , en  même  tems 
qu’une  autre  partie  du  convoi,  dont  l’ar- 
mement et  rembarquement  fut  dirigé  par 
le  général  Murat  ^ et  se  trouvait  sous  les 
ordres  immédiats  du  général  Baraguay 
d' Ililliers , partit  de  Gênes;  la  réunion  dut 
se  faire  à la  iper. 

Il  y eut  beaucoup  d’ensemble,  d’accord 
et  de  précision  entre  les  divers  points,  ré- 
sultat qu’on  obtient  si  difficilement  dans  ces 
sortes  d’opérations  : tout  était  prêt  vers  le 
36  floréal. 

Le  moment  où  le  général  Bonaparte  se 
rendit  avec  l’amiral  Brueix , à bord  du 
vaisseau  l’Orient,  de  110  canons,  et  y ar- 
bora le  pavillon  (le  25  floréal  de  l’an  6)  fut 
aussi  celpi  des  dernières  lueurs  de  la  paix  : 
non,  qu’il  ne  fût  tems  encore  de  prévenir 
une  rupture  et  de  profiter  même  de  la  dis- 
position de  la  cour  de  Vienne  à donner  une 
satisfaction  à la  République,  à cause  du 
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désordre  commis  par  le  peuple  de  Vienne  au 
palais  de  l’ambassadeur  J'ernadotte-,  mais 
déjà  l’Angleterre,  irnpolitiquement  isolée 
et  exclue  du  congrès  de  Rastadt , menacée 
de  perdre  ^Irlande , qui,  déjà  presque  en- 
tièrement soulevée , était  prête  à recevoir 
les  Français,  avait  fait  avec  succès  les  plus 
grands  efforts  pour  former,  par  l’entremise 
de  la  Russie,  une  nouvelle  coalition.  La 
négociation  de  M.  Cobentzel  qui, ■ vis-à-vis 
de  Bonaparte  , aurait  pu,  par  l’explication 
et  la  sanction  des  articles  les  plus  impor- 
tans  du  traité  de  Campo-Formio,  conduire, 
à des  résultats  satisfaisans,  ne  fut  à l’égard 
de  l’ex  directeur  François  de  Neufshâteau 
que  le  masque  de  l’alliance  offensive  et  dé- 
fensive entre  les  deux  empereurs. 

' Quelque  favorables  que  fussent  au  nou- 
veau plan  de  l’Angleterre  l’opinicyn  et  les 
sentimens  particuliers  de  l’empereur  de 
Russie , il  fallait  cependant  que  sa  situation 
politique,  vis-à-vis  de  l’Empire  ottoman  , lui 
inspirât  une  assez  grande  sécurité,  pour 
qu’il  osât  dégarnir  ses  frontières  méridio- 
nales , et  porter  vers  l’Orient,  aux  extrémités 
de  l’Europe , la  meilleure  partie  de  cette 


Digitized  by  Googic 


des  tvènemens  militaires.  i35 

armée,  devenue  depuis  trente  ans  si  formi- 
dable aux  Turcs.  Il  fallait  d’abord  parvenir 
à rétablir  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Perse  , 
parce  que  cette  guerre  ne  pouvait  qu’en- 
traîner à des  hostilités  avec  les  sujets  du 
Grand-Sei^ieur.  Cette  paix  fut  conclue  à* 
peu-près  vers  cette  époque  à Tefllis , capi- 
tale de  la  Géorgie  persane.  Les  conditions 
du  traité,  dont  la  principale  fut  la  restitu- 
tion des  conquêtes  faites  par  les  armées  . 
russes  à l’ouest  de  la  mer  Caspienne,  prou- 
vent que  l’Empereur  voulait,  au  prix  de  ces 
sacrifices,  disposer  promptement  de  désar- 
mées pour  sirvir  la  nouvelle  coalition.  On 
était  si  loin  encore  d’avoir  rassuré  les  Turcs, 
et  de  les  avoir  disposés  à l’étrange  alliance  * 
qui  existe  aujourd’hui, que  le  corps  de  20,000 
Russes  qui  fut  laissé  au  bord  du  Rur,surla 
limite  qui  sépare  les  empires  de  Perse  et  de 
Russie,  donna  de  l’ombrage  à la  Porte  otto- 
mane, qui  fit  assembler  , sur  les  frontières 
de  l’Arménie,  un  corps à-peu-prèsd’égale 
force. 

D’un  autre  côté  , la  rébellion  de  Passa-  ^ 
wan  Onlou  donnait,  à Constantino^tle  , de 
vives  inquiétudes,  à cause  de  l’appui  qu’il 
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pouvait  recevoir  des  anciens  ennemis  d® 
rjLmpire  ottoman.  L’impression  profond® 
des  victoires  de  Catherine  II  et  de  ses  projets 
de  conquête  et.de  partage  de  la  Turquie  , 
d’Europe  , n’était  point  effacée;  et  pour 
prouver  le  changement  de  sysjjême  du. ca- 
binet de  Pétersbourg  à cet  égard , il  ne 
fallut  pas  moins  que  l’olBTre,  sans  doute  bien 
inattendue  par  les  Turcs,  d’employer  le 
vainquer  d’/ymai7o<t'  à réduire,  le  pacha 
rebelle  de  Widin. 

L’ancien  gouvernement  français  avait  né- 
gligé depuis  longtems  de  resserrer  ses  liai- 
sons avec  la  Porte  ottomane  ; iks’était  écarté 
des  véritables  bases  de  l’alliance , et  avait 
contribué  lui-même,  depuis  la  nouvelle  ère 
politique  du  traité  de  lyBô,  à. affaiblir  ce 
contre- poids  à la  puissance  de  la  maison 
d’Autriche  et  à l’accroissement  de  la  Russie^ 
L’incohérence,  l’incertitude  , le  désordre 
que  porta  nécessairement  la  première  ré- 
volution dans  les  relations  extérieures  de  la 
France,  le  dissentiment  des  ministres,  les 
intrigues  des  partis  furent  plus  sensibles  à 
Constantinople  que  dans  aucune  autre  cour 
de  l’Ettrope,  à cause  de  l’éloignement,  et 
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plus  encore  du  respect  religieux  poqr  les 
anciens  usages,  et  la  lenteur  apathique  des 
Turcs,  qui  ne  peuvent  comprendra  que  les 
institutions  humaines,  soient  périssables 
comme* les  hommes. 

, Au  lieu  de  s’attacher  à fonder  de.nou- 

^ J 4 V • 

veau  et  à cultiver  une*alliance  si  nécessaire 

c 

pour  la  République,  puisqu’elle  se  trouvait 

4 

en  guerre  avec  les  ennemis  naturels  de  la 
Porte , le  gouvernement  fiançais  trop  oc- 
cupé parda  guerre  et  par  les  commotions 
successives,)Tjnitpeu  d’importance:  on  ne 
seconda  point  Jes  ministres  et  les  agens  qui 
sentaient  la  nécessité  de  respecter  les  formes 
et.  les  usages  consacrés  , on  en  envoya  qui 
les  négligèrent;^ et  quand  on  voulut , quel- 
ques mois,  avant  l’expédition  d’Egypte , 
r.enpuer  les  anciennes  liaisons;  il  était  trop 
tard  . pour  recouvrer  la  confiance  ; il  ne 
l'estait  pas  assez.de  tems  pour  se  mettre 

en  mesure  de  traiter  une  affaire  très-déli- 
• • • ' 1 . 

cate,mais  qu’il  n’eùt  pas  été  .impossible 
d’arranger,  si  la  conduite  antérieure  du 
gouvernement  en  eût  ménagé  les  moyens; 
il ' .eût  fallu  être  , assuré  des  dispositions 
bienveillantes  du  divan  et  les  avoir  pré- 
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parées  de  longue  main  ; car  la  nécessité  d® 
'tenir  fecret  le  but  de  l’expédition , ne  per- 
mettait pas  d’entrer  en  négociation  ouverte 
pour  l’occupation  de  l’Egvpte. 

L’armement  de  Toulon  qui,  s’il  n’était  . 
pas  dirigé  contre  l’Angleterre  ou  l’Irlande  , 
menaçait  évidemment  les  possessions  du 
Grand-Seigneur,  donna  au  ministre  anglais, 
à Constantinople,  d’utiles  prétextes  pour 
inspirer  la  méfiance  et  saper  les  bases  d’une 
des  plus  profitables  alliances  de  la  France, 
et  qui  depuis  longtems  excitait  l’envie  de 
l’Angleterre.  • 

Cependant , même  après  le  départ  de 
‘Bonaparte  , qui  eut  lieu  le  3o  floréal,  les 
derniers  doutes  sur  le  véritable  but  de 
l’expédition  ne  fürenf  point  levés.  La  flotte 
fit  voile  à l’est , et  rallia  successivement 
56  bàtimens  et  4,000  hommes  sortis  de  Bas- 
tia, et  les  deux  grandes  divisions  de  la  côte 
d’Italie;  celle  de  G.ênes , de  i5o  bàtimens 
de  transport,  se  joignit  à la  masse  du  convoi 
du  7 au  9 prairial,  par  le  travers  de  l’île 
de  Sainte-Madelaine.  La  flotte  relâcha  le  " 
13  prairial  dans  la  baye  deCagliaci,  et  alla 
mouiller  le  16  dans  les  eaux  de 'la  Sicile, 
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en  vue  de  Marsale.  C’est  dans  ces  parages 
que  Boitaparte* fixé  le  rendez-vous 
“ de  la  division  de  Civita  - Vecchia , sous  les 
ordres  du  général  Dessala:,  escortée  seu- 
lement par  quelques  frégates.  L’escadre  et 
la  totalité  du  convoi  se  trouvèrent  ensemble 
le  2 1 prairial  soüs  l’île  du  Goze,  et  le  22  , 
ce  formidable  armement  parut  devant 
Malte.  ' 

La  demande  que  fit  Bonaparte  et  le  re- 
fus du  Grand-Maître  de  recevoir  l’escadre 
française  dans  le  port  de  Malte  , et  de  per- 
mettre aux  bâfimens  du  convoi  de  faire 
"de  l’eau  dans  les  dilléiens  mouillages  de 
■l’ile,  ne  furent  que  de  vaines  formalités; 
s’assurer  du  point  le  plus  important  entre 
l’Eürope  et  l’Asie;  de  l’entrée  des  mers  dü 
Levant  J et  de  la  navigation  exclusive  de  la  , 

Méditerranée  dont  lès  Anglais  allaient  ache-  j 

ver  de  s’emparer;  leur  ôter  un  port  de  ^ 

retraite  qui  , à cette  distance  moyenne  , 
était  Uüssi  commode  comme  entrepôt  pour  | 

leurs  spéculations  commerciales,  que  redou- 
table comme  appui  poür  soutenir  et  raf- 
fraichir  les  Italiens  et  les  croisières  de  leurs  • ; 

bâtimens  de  guerre  ; enfin  , - s’assurer  àe  . 
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cette  communicatiop  indispensable  pour. 
Texécution  de  ses  projets  uitérietlrs,  telles 
furent  les  vues  de  Bonaparte  et  les  motifs 
de  cette  attaque  inattendue. 

Le  débarquement  fut  exécuté  avec  la 
plus  grande  .activité  sur.  divers  points-à-la 
fois,  et  principalement  à *la  tète  de  St.-Paul , 
et  au  mouillage  de  Marsa-Siroco , sous  les 
ordres  du  général  Dessaiæ  ; les  généraux 
Lasnes  et  Marmont  resserrèrent  la  place 
jusqu’au  pied  du  glacis. 

Tant  d’ardeur  et  tant  d’audace  eu  im- 
posèrent aux  Maltais  surpris;  mais  même 
après  avoir  manqué  de  s’opposer  au  dé- 
barquement, cette  place  / l’une  des  plus 
fortes  de  l’Europe,  et  dont' les  ouvrages 
sont  si  bien  soignés , eût  pu  soutenir  un 
siège  aussi  mémorable  que  celui  qui  en  i5G5 
éternisa  le  nom  de  Jean  de  la  Valette  ; 
c’eût  été  rendre  un  bel  hommage  à sa  mé- 
moire, que  de  défendre  la  place  qu’jl  cons- 
truisit lui  - même,  après  avoir  chassé  les 
Turcs,  et  dont  les  fortifications  ont*  été  ’ 
depuis  perfectionnées  par  les  plus  habiles 
ingénieurs.  . / , 

* Mais  les  intelligences  des  Français  avec 
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ûn'parri  de  leur  narton  parmi  les  chevaliers, 
la  négligence  des  préparatifs  de  défense , la 
faiblesse  du  (irand-Maître  et  de  son  con- 
seil; enfin,  les  monvemens  tumultueux  des 
habitaps  qwi  s’étaient  réfugiés  dans  la  place, 
y causèrent  une  extrême  confusion  : sans 
doute  que  les  divisions  de  nations,  de  partis, 
d’intérêts  , qu’alimentait  la  forme  de  gou- 
vernement et  d’administration  de  l’Ordre  , 
éclatèrent  et  paralysèrent  toutes  les  fortes 
résolutions. 

Après  24  heures  d’une  résistance,  que 
l’importance  de  la  conquête  permet  à peine 
de  rappeler,  la  reddition  de  la  place  ej  de 
tous  les  forts,  la  remise  de  toute  la  marine 
( 2 vaisseaux,  une  frégate  et  4 galères  ),  celle 
de  toute  l’artillerie , des  magasins,  des  tré- 
sors, et  des  autres  propriétés  de  l’Ordre,  fut 
signée  le  aS  prairial  à minuit , a bord  de 
l’Orient. 

Ainsi  passa  tout-à-coup , sous  la  domina- 
tion de  la  France , cette  île  célèbre , qui  sous 
les  Romains  ri’eut  pas  une  moindre  impor- 
tance que  de  nos  jours.  Dans  le  moyen  âge 
ce  fut  par  un  Français,  Ve  comte  de  Roger 
le  Normand  f qu’elle  fut  conquise  sur  les 
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Sarrazins.  On  sait  qu’eUe  devint  un  fief 
du  royaume  de  Sicile,  et  qu’elle  fut  pos- 
sédée parle  roi  de  France  Louis  XII  ^ Ibra 
de  la  conquête  de  Naples.  Les  chevaliers 
de  St.-Jean,  chassés  de  Rhodes  en  iSaQ  , la 
re^çurent  en  fief  de  l’empereur  Charles  V', 
Ils  en  faisaient  hommagp  au  roi  de  Sicile; 
et  tel  est  le  fondement  de  la  vaine  récla- 
mation  de  la  cour  de  Naples,  après  que 
Bonaparte  eut  détruit,  d’un  seul  coup, 
lexistence  politique  et.  territoriale  de  cet 
Ordre  célèbre. 

Heureux  de.  n’avoir  pas  été  retardé  par 
une  résistance  qui  eût  donné  aux  Anglais 
le  tems  de  rencontrer  la  flotte  fi;ançaise  et 
le  convoi  dans  une  position  très-défavorable 
et  de  faire  échouer  son  entreprise,  Bona^ 
parte  y après  s’être  renforcé  et  ravitaillé, 
ne  perdit  pas  un  instant;  il  laissa  à Malte 
une  forte  garnison  sous  les  ordres.du  général 

t 

Kaubois , et  rembarqua  promptement  ses 
troupes.  • 

L’amiral  Brueix  fit  route  à l’est,  conaer- 
vant  sous  le  vent  cet  immense  convoi  de 
plus  de  400  voilas  , et  sortit  du  canal  de 
JVIalte  et  de  Sicile,  étonné  sans  doute  que 
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les  aB  jours  écoulés  depuis  son  départ  de 
Toulon,  n’eussent  pas  suffi  aux  Anglais  pour 
découvrir  et  couper  sa  route. 

L’amiral  St.-Vincent , qui  bloquait  avec 
environ  a5  vaisseaux  de  ligne  le  port  de 
Cacjix  , ne  prêta  aux  Français  d’autres  pro- 
jets que  de  le  forcer  à s’éloigner  de  la  côte 
pour  exécuter  leur  l'éunion-  avec  les  Espa- 
gnols. 11  fit  observer  trop  tard  la  flotte  fran- 
çaise, et  persuadé  qu’elle  chercherait  d’a- 
bord à gagner  Mahon  , il  se  contenta  de 
détacher,  le  20  floréal, l’amiral  Nelson  avec 
3 vaisseaux  et  quelques  frégates  pour  re- 
connaître la  rade  de  Toulon.  11  était  pres- 
qu’à  la  vue  de  la  côte  , dès  le  28  floréal, 
au  moment  où  la  flotte  se  préparait  à ap- 
pareiller , lorsqu’il  en  fut  arraché  par  un 
coup  de  vent,  qtft  le  força  de  relâcher  au 
port  St.-Pierre.,  en  Sardaigne,  dont  le  com- 
mandant refusa  d’abord  de  le  recevoir.  L’a- 
miral Nelson  ne  put  remettre  à la  mej  que 
le  7 prairial  ; il  continua  de  croiser  dans 
ces  parages,  en  attendant  les  xi  vaisseaux 
qui  devaient  former  son  escadre,  et  qu’il 
ne  rallia  à lui  que  le  as  ; il  parut  séule- 
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ment  le  a5  avec  i6  bâtimens  de  guerre  â 

la  vue  du  port  de  Toulon. 

La  flotte  françai-e  en  était  partie  depuis 
25  jours;  la  combinaison  très-juste  du  ral- 
liement des  divers  convois  dans  les  câ'uiC 
de  la  Sicile  , les  vents  qui  l’avaient  favo- 
risée, enfin  les  retards  des  Anglais,  con-* 
vaincus  que,  pour  être  bien  informés,  il 
leur  suffirait  de  couper  les  routes  au  sud 
et  au  «sud  ouest , leur  dérobèrent  entière-* 
ment  la  navigation  et  les  premières  opéra- 
tions de  Bonaparte. 

Nelson  désabusé , fit  voile  pour  la  mer 
de  Toscane  , et  après  s’être  assuré  par  l’en- 
tremise de  l’envoyé  d’Angleterre  , M.  //a- 
milton,  que  , dans  un  cas  pressant , il  rt*ou- 
verait  dans  les  ports  de  Sicile  tous'  les  se- 
cours qui  lui  seraient  necessaires  j il  con- 
tinua sa  route  vèrs  le  détroit , et  mouilla  à 
Messine,  où  il  apprit  le  premier  messidor 
que  les  Français  étaient  maîtres  de  File  dé 
Malte.  C’était  sept  jours  après  la  signature  de 
la  capitulation,  et  par  conséquent,  les  deux 
flottes  se  trouvaient  en  même  tems,  les  An- 
glais au  nord,  les  Français  au  sud  de  la 
Sicile , comme  ils  s’étaient  trouvés , 1 5 jours 
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auparavant,  séparés  et  tournant  sans  se  ren- 
contrer autour  de  la  Sardaigne.  C’est  dans 
ces  circonstances  de  la  guerre  de  mer  que 
le  hasard  décide  presque  seul  du  succès , 
et  que  les  jeux  des  vents  et  de  la  fortune 
peuvent  également  servir  l’audace  et  con- 
fondre la  prévoyance. 

I.a  suite  de  cette  campagne  de  la  navi- 
gation des  deux  flottes,  eh  fournit  un  exem- 
ple plus  frappant  et  plus  singulier  encore. 
L’amiral  Nelson  ne  s’arrêta  que  trois  jours 
à Messine  , et  fit  voile  du  cap  Passaro  pour 
l’Egypte  le  3 messidor  ; œs  trois  journées 
étaient  la  seule  avance  que  l’amiral  Brueix 
avait  pu  prendre  sur  lui,  puisqu’il  n’avait 
achevé  de  quitter  «Malte  que  le  premier, 
au  moment  où  l’escadre  anglaise  arrivait 
à Messine.  La  flotte  française  étant  embar- 
rassée et  retardée* par  un  immense  convoi , 
et  la  flotte  anglaise,  au  contraire,  forçant 
de  voile  et  faisant  toujours  bonne  route^ 
celle-ci  devait,  sur  le  même  trajet  et  avec 
les  mêmes  vents,  gagner  sur  la  première 
au  moins  un  tiersMe  vélocité.  En  effet,  elle 
la  dépassa  sans  la  rencontrer  , et  arriva  le 
a.  lo 
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huitième  jour  de  son  départ  de  Sicile  â la 
Vue  d’Alexandrie  ( le  lo  messidor.  ) 

Les  officiers , que  l’amiral  Nelson  fit  met- 
tre à terre,  lui  ayant  rapporté  qu’on  n’avait 
aucune  nouvelle  des  Français  j qu’aucun 
bâtiment  n’avait  paru,  et  que  nuis  prépa-^ 
ratifs  n’avaient  annvoncé  un  projet  de  des- 
cente  en  Egypte,  l’amiral  se  borna  à ré- 
pandre l’alarme  sur  la  côte;  il  inspira  aux: 

habilans  d’Alexandrie  assez  de  confiance 

« 

par  la  présence  de  son  escadre,  pour  les 
engager  à se  défendre  ;11  fit  passer  à Alexan- 
drie un  paquet  pour  l’Inde,  et  remit  à la 
voile  poui*  aller  au-devant  des  Français. 

L’amiral  Brueix  n’ayant  mis  que  quatre 
jours  à traverser  la  grande  mer ,,  reconnut 
le  7 messidor  l’ile  de  Candie  : il  eut  soin 
d’arrêter  tous  les  bâtimens  marchands  qu’il 
'rencontra  , et  les  força  de  le  suivre , afin 
que  les  Anglais  ne  pussent  recevoir  aucune 
"nouvelle  de  la  mer,  calculer  et,  couper  sa 
route.  11  s’éleva  un  peu  dans  le  nord,  en 
approchant  de  la  côte  d’Egypte  , afin  de  se 
placer  entre  la  terre  et  le  convoi , attéra 
sur  la  tour  des  Arabes,  et  parut  le  i3  mes- 


i 


) 


/ 


> 


J" 


DIgitized 


1 


des  évènemens  militaires.  idf 

Sidor  devant  Alexandrie.  Nelson,  au  con- 
traire, ayant  serré  le  vent  pour  prolonger 
la  côte  vers  l’ouest , ne  rencontra  point  la 
flotte  française.  » 

Informé  par  le  consul  de  France  que  la 
flotte  anglaise  s’était  présentée  deux  jours 
auparavant,  j&ontïparte  fit,  dès  le  soir  même, 
commencer  le  débarquement. 

Nelson  , açr es  une  inutile  croisière , se  ^ 
trouvant , le  2 1 messidor  , à la  hauteur  de 
Candie,  et  manquant  déjà  d’eau  et  de  bois  , 
fit  voile  pour  la  Sicile  , où , conformément 
aux  promesses  et  aux  ordres  donnés  par  la 
cour  de  Naples  , il  fut  reçu,  et  se  ravitailla 
avec  la  plus  grande  activité  dans  la  rade 
de  Syracuse  , à Augustà , et  quelques  autres 
mouillages  de  la  côte  jusqu’à  Girgenti  ' 

( Agrigente  ) ; il  arriva  en  Sicile  le  premier 
thermidor  , il  en  repartit  cinq  jours  après  ^ 
le  six. 

Bonaparte , qui  devait  croire  que  l’esca-  * 
dre  anglaise  avait  établi  ^a  croisière  de  ma- 
nière à veiller  sur  l’attérage  d’Alexandrie, 
donna  l’ordre  du  débarquement  malgré  le 
Vent  frais  et  la  mer  houlleuse  qui , brisant 
sur  les  rescifs  qui  bordent  la  côte,  ren- 
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daient  cette  opération  aussi  difficile  que 
rilleuse.  Le  général  Menou  débarqua  le 
premier  avec  sa  division,  à une  lieue  et 
demie  dîAlexandrie , au  mouillage  du  Ma- 
rabou  , sans  rencontrer  aucune  résistance'; 
les  divisions  des  généraux  Kleber ^ Bon  et 
Beynier  se  joignirent  à lui , mais* il  fut  im- 
possible de  débarquer  ni  artillerie  , ni  che- 
vaux. Cependant  Bonaparte  ayant  déjà  5 à 
6,000  hommes  à terre  , laissa  au  général  Rey- 
nier le  soin,  de  continuer  le  débarquement , 
et  se  décida  à pénétrer  dans  Alexandrie. 
Il  y marcha  sur  trois  colonnes;  celle  du  gé- 
néral Menou  suivit  la  plage  et  se  dirigea 
vers  réuest  de  l’enceinte  de  la  ville  des 
Arabes  qui  couvre  la  nouvelle  Alexandrie  ; 
le  général  Kleber  du  côté  de  la  colonne 
dite  de  Pompée , où  Bonaparte  se  porta  le 
premier  pour  reconnaître  cette  vieille  en- 
ceinte flanquée  de  tours  dont  les  brèches 
avaient  été  réparées , et  qu’un  peuple  armé 
et  poussant  de  grands  cris,  se  préparait  à 
défendre  ; la  troisième  colonne , aux  ordres 
du  général  J5on,  se  dirigeait  du  côté  de  l’est 
sur  la  porte  de  Rosette. 

Bonaparte , ayant  reconnu  cette  enceinte 
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qui  n’eùt  pu  résister  au  moindre  feu  d’ar- 
tillerie , forma  ses  colonnes  à demi-portée 
de  fusil , et  livra  Tassaut  malgré  le  feu 
des  assiégés  et  la  grêle  de  pierres  qu’ils 
lançaient  sur  les  assaillans.  Le  général  Me^ 
noa  ^ parvenu  sur  la  muraille  avecses*pre- 
mières  troupes,  fut  blessé  grièvement  et 
précipité;  le  général  Kleber ^ désignant  au 
pied  de  la  muraille  un  endroit  plus  prati- 
cable , fut  aussi  blessé.  L’enceipte  fut  esca- 
ladée; les  Arabes  et  les  Turcs  , délogés 
des  tours,  et  vivement  poursuivis  , se  ré- 
fugièrent dans  le  fort  triangulaire , dans  le 
Phare,  et  dans  la  nouvelle  ville  ; ils  s’y 
défendaient  encore  opiniâtrément , quand 
les  principajux  habitans  vinreilt  au-devant 
du  général  français.  Les  deux  châteaux  ca- 
pitulèrent, et  avarjt  la  fin  de  la  journée,^ 
Bonaparte  fut  entièrement  maître*  de  la 
ville,  des  forts  et  *des  deux  ports.  Le  con- 
voi entra  à Alexandrie  , et  l’escadre  alla 
mouiller  à la  rade  d’Aboukir  , pour  ache- 
ver le  débarquement  de  l’artillerie. 

Tenant  à présent  la  principale  entrée  de 
l’Egypte  et  le  port  le  plus  important , Bo^ 

• naparte  ne  perdit  pas  un  instant  pour  mar- 
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cher  vers  le  Caire  , faire  remonter  le  Nil, 
" occuper  tous  les  postes  de  la  côte  , profiter 
de  la  première  impression,  et  atteindre  les 
Mamelucks  avant  que  les  beys  eussent  pu 
concerter  un  plan  général  de  défense.  U ne 
commit  point  la  faute  qui  coûta  si  ches  à 
St.- Louis,  lorsque,  pour  avoir  attendu  trop 
longteras  à Damiette  l’arrivée  du  comte 
de  Poitiers , il  laissa  écouler  la  saison  fa- 
' vorable  aux, opérations. 

Bonaparte  signa  la  capitulation  d’A-^ 
lexandrie  le  17  messidor,  et  dès  le  lende-. 
main , son  avant-garde,  commandée  par  le 
général  Dessaix  , arriva  à Demenhour, 
après  avoir  traversé  14  lieues  de  désert. 

Le  même*jour,  les  autres  divisions  se 
mirent  en  marche  d’Alexandrie  et  de  Ro- 
sette ; et  le  22 , elles  furent  réunies  sur  le 
bord  du  Nil  à Rohmanie.  Ici  se  passa  le 
premier  engagement  avec  les  Mamelucks  , 
qui,  au  nombre  de  7 à 800,  attaquèrent 
le  général  Dessaix , et  furent  repous'sés  et 
dispersés.' 

C’était  l’avant-garde  d’un  corps  d’armée 
que  Mourat-Bey  avait  rassemblé  , et  dont 
la  plus  grande  partie  était  composée  do 
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cavalerie  , et  surtout  du  corps  bVillant  des 
Mamelucks  : il  avait  pris  une  position  au 
village  de  Chebreisse  ; sa  droite  était  ap- 
puyée au  JNil,  soutenue  par  huit  ou  dix 
grosses  chaloupes  canonnières  , et  plu^urs 
batteries  élevées  sur  le  rivage.  » 

Le  a5  messidor,  les  deux  armées  se  trou- 
vèrent en  présence.  Bonaparte  n’avait 
que  deux  cents  hommes  de  cavalerie , fai- 
ble encore  et  harassée  par  la  fatigue  de  la 
mer  , disposa  ses  cinq  divisions  en  ordre  de 
bataille  par  échelons,  se  flanquant  entre 
elles,  et  la  ligne  de  bataille  flanquée  elle- 
même  par  deux  villages.  Chaque  division 
était  serrée  en  masse,  et  formait  un  carré 
ayant  ses  bagages  au  centre  , et  l’artillerie 
dans  les  intervalles  des  bataillons.  Cette 
disposition  formidable»^ofFrait  un  double 
feu  de  flanc  et  de  front , et  opposait  un  in- 
vincible obstacle  aux  charges  impétueuses 
et  désunies  de  la  cavalerie  de  Jlljïourat- 
Bey. 

C’est  ici  que  l’on  peut  remarquer  l’im- 
mense avantage  du  perfectionnement  de  la 
tactique  des  Européens , en  adoptant  l’ar- 
tillerie et  les  armes  modernes.  Les  Orien- 
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taux  n’ont  point  adopté  la  tactique  ou  or- 
donnance introduite  par  l’image  de  ces 
armes  nouvelles  ; ils 'n’ont  presque  rien 
changé  à leur  manière  de  marcher  et  com- 
batttp  ; et ‘malgré  leur  valeur  , la  furieuse 
impétuosité  de  leurs  attaques,  ils  ne  peu- 
vent se  soutenir  contre  les  troupes  régu- 
lières , que  par  la  grande  supériorité  du 
nombre. 

Cette  fois , cette  suf)ériorité  même  leur 
fut  inutile.  La  flottille  turque  fut  d’abord 
attaquée  par  le  chef  de  division  de  marine 
Perrée  , qui  n’aVait  que  trois  chaloupes  ca- 
nonnières, une  demi- galère,  et  un  chebeck 
sur  lequel  se  trouvaient  les  savans  Monge 
et  Bertholet.  Les  trois  chaloupes  et  la  demi- 
galère  furent  d’abord  pfises  par  les  Mame- 
lucks,  mais  il  parvint  à les  reprendre, après 
un  combat  opiniâtre,  ef  mit  le  feu  à la -cha- 
loupe de  leur  amiral.  Le  généi*al  d’artillerie 
Andrébssi  commandait  les  troupes  de  dé- 
barquement. 

Mourat-Bey  n’ayant  pu  , en  faisant  dé- 
border les  ailes  de  l’armée  fra'nçaise  par  sa 
nombreuse  cavalerie  , trouver  un  point  fai- 
ble pour^ pénétrer  entre  les  bataillons,  qui 
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étaient  comme  des  murailles  de  feu  , fit  sa 
retraite  vers  le  Caire,  ^^onapa;te  continua 
sa  marche  par  Alkajn , Abonnécube  et  War-  * 
dam , et  se  trouva  , le  2 thermidor  , à Ou- 
demar  à la  vue  des  pyraipides , et  à 6 lieues 
de  la  capitale  de  l'Egypte. 

■ Mourat-Eey , ayant  rassemblé  les  beys 
d’Egypte  avec  toutes  leurs  forces,  s’était 
retranché  au  village  d’Embabé  qu^il  avait 
gafni  d’artillerie;  6,000  hommes  de  cava- 
lerie, tant  Arabes  que  Mamelucks , étaient 
répandus  dans  la  plaine. 

L’armée  française,  qui,  dans  ses  der- 
nières marches , aj|^it  soutenu  d’excessives 
fatigues , séjourna  à Wardam  pour  se  ré- 
parer, rétablir  l’artillerie,  et  nettoyer  ses 
armes  si  promptemfent  rouillées  par  les  va- 
peurs du  Nil.  Ce  fut  le  3 thermidor  que  se 
livra  cette  seconde  bataille  appelée  des  Py- 
ramides ; le  général  Dessaix  fit  d’abord  re- 

i 

plier , avec  son  avant  - garde , un  corps  ^ 
Mamelucks.  L’ordre  de  bataille  des  autr^ 
divisions  fut  à-peu-près  le  même  que  dans 
l’affaire’ précédente  : l’avant-garde  de  Des* 
saix  et  la  division  de  Reynier  formèrent 
la  droite  de  l’armée , et  furent  d’abord  char- 
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gées  avec  la  plus  grande  impétuosité  parla 
moitié  de  la  cavalerie  des  Mamelucks  } l’au- 
*tre  moitié  étant  restée  pour  soutenir  les  re- 
tranchemens  du  village  d’Embabé. 

Malgré  cette  détermination-  à prévenir 
les  attaques  des  colonnes  françaises  ^ la  va- 
leur téméraire  des  Maraelucks  échoua  en- 
core devant  ces  masses  hérissées  de  baïon- 
nettes, et  faisant  seulement  à demi-portée 
de  fusil  un  feu  nourri.  ^ 

Pendant  que  ces  charges  s’exécutaient 
contre  sa  droite  , et  que  les  Mamelucks  se- 
retiraient  en  désordre , Bonaparte , diri- 
geant sur  les  retranchemens  les  deux  di- 
visions du  centre  , faisait  tourner  le  village 
d’Embabé  à la  faveur  d’un  fossé  qui  mas- 
quait ce  mouvement , et  détri^isait  ou  pous- 
sait dans  le  Nil  i,5oo  hommes  de  cavalerie, 

, Cette  aitaq'ue,  extrêmement  vive,  fut  con- 
duite par  le  général  Marmont  : 4°  pièces 
^ canon  , le  camp  des  Mamelucks,  leurs 
riches  dépouilles,  plus  de  4°o  chameaux 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Le  reste  des  forces  que  Mourat-Bey 
avait  rassemblé  sur  la  rive  gauche  du  Nil  , 
s’enfuit  vers  la  Haute-Egypte. 
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Cette  retraite  fut  toujours  la  ressource 
des  Mamelucks,  lorsque , «pressés  par  les 
Turcs  et  contraints  de  céder  au  nombre  , 
ils  allaient  réparer  leurs  forces  dans  la 
Haute  - Egypte  : ils  s’y  dispersaient  telle- 
ment, qu’il  ne  restait  pas  ensemble  un  seul 
corps  de  troupes  ; mais  leur  ralliement  n’é- 
tait pas  moins  prompt.  Les  vainqueurs  sa- 
tisfaits et  se  reposant  sur  la  terreur  de  leurs 
armes,  négligeaient  de  les  poursuivre,  et 
n'e  sachant  les  contenir  par  aucupe  dispo- 
sition défensive,  n’ayant  aucune  idée  de 
vigilance  militaire  et  de  prévoyance  poli- 
tique , ils  étaieÉ|fcientôt  surpris  , attaqués 
eux-mêmes,  et  chassés  de  la  Basse-Egypte. 

Le  général  Dessaix,  1©  jour  même  de  la 
bataille,  poursuivit  Mourat-Bey  jusqu’à 
Gi^e  , au-delà  de  la  hauteur  du  Caire , 'à 
l’entrée  de  la  grande  vallée  du  Nil.  Sa  divi- 
sion n’avait  cessé  de  marcher  et  de  com- 
battre pendant  toute  cette  journée  ; elle 
avait  fait  un  trajet  d’environ  1 8 heures  de 
marêbe,  effort  prodigieux  pour  des  troupes  ' 
européennes  sous  un  tel  climat. 

Le  général  Dessaix  , qui  fut  chargé  peu 
de  tems  après  de  poursuivre  Moumt'Bejr 
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dans  la  Haute-Egypte  ^ montra  dans  cetttf 
guerre  singulière  et  difficile  tant  de  vigueur 
et  d’habileté  à prévenir  ou  à déconcerter 
les  mouvemens  des  Mamelucks,  qu’il  les. 
afFaiblit  peu  à-peu-,  et  alla  détruire  leurs 
rassemblemens  jusques  dans  leurs  derniè- 
res retraites,  à l’entrée  des  déserts  de  la 
Nubie.  . ' 

Jbrahim-ÿey , avec  les  Mamelucks  qui 
étaient  sur  la  rive  droite , se  retira  préci- 
pitamment vers  le  désert  de  Syrie. 

Le  lendemain  ,.4  thermidor  , la  ville  du 
Caire  ouvrit  ses  portes  aux  Français  ; le 
gouvernement  des  Mam^|[cks  fut  renver- 
sé , et  la  conquête  de  la  Basse  - Egypte 
achevée. . . 

Quoique  cette  partie  de. notre  essai  his- 
torique ne  soit  qu’un  grand  épisode  par 
rapport  aux  affaires  diEurope,elle  est  pour- 
tant si  remplie  de  faits  mémorables,  et, 
telle  a été  , malgré  l'interruption  des  com- 
munications de  l’armée  de  Bonaparte  avec 
la  France  , l’influence  des  évènemens.  de 
la  guerre  d’Fgypte  sur  la  guerre  générale 
de  la  révolution , que  nous  déroberions  à 
regret  à uos  lecteurs  les  notions  que  ;nou$ 
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croyons  utiles  pour  les  suivre  et  les  bien 
apprécier.  Nous  devons  supposer  , sans 
, doute , qu’on  a par-tout  spus  les  yeux  les 
descriptions  des  voyageur j les  plus  estimés, 
et  particulièrement  celles  de  V jiney,  dont 
l’exactitude  et  les  bonnes  vues  ont  subi 
l’épreuve  la  plus  rare  et  la  plus  sévère, 
puisqu’elles  ont  été  justifiées  par  le  suffrage 
de  tous  les  officiers  de  l’armée  , et  des  sa- 
vans  qui  accompagnaient  Bonaparte.  Ce- 
pendant comme  il  est  agréable  de  trouver 
précisément  à côté  des  faits,  les  détails  géo- 
graphiques et  historiques  qui  s’y  rapportent, 
nous  avons  tâché  de  suppléer  a la  descrip- 
tion géographique  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie , 
par  une  carte  dressée  d’apres  Iq  travail  si 
précieux  de  Banville  ; lés  dernières  cartes 
de  Mentelle  et  Chanlaire  nous  ont  servi 
à rectifier  celle-ci  y et  nous  avons  eu  soin 
d’en  rapprocher  les  difFérens  rapports  , et 
les  détails  géographiques  donnés  par  les 
. voyageurs  les  plus  estimés.  * " 

Nous  avons  recueilli  les  plans  des  lieux 
principaux  les  plus  cités  dans  les  relations 
que  nous  résumons  ; et  nous  avons  mis  beau- 
coup de  soin  à ne  porter  sur  cette  carte  et 
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sur  ces  plans  que  les  giseinens  et  les  horiia 
confirmés  par  plusieurs  autorités. 

Quant  aux  souvenirs  de  Thistoire  , que, 

nous  n’avions  ga^’de  de  repousser,  et  pour 

lesquels  cependant  nous  voulions  éviter 

> * 

d’interrompre  trop  fréquemment  le  fil  d’urne 
narration  rapide  et  succincte,  nous  espérons, 
avoir  satisfait  les  xlesirs  de  no^  lecteurs-,  en 
rassemblant,  dans  une  seule  note,  tout  ce* 
qui  nous  a paru  digne  d’être  /appelé  à 
ceux  qui|  ayant  déjà  puisé  dans  les  pre- 
mières sources,  ontacquis  une  connaissance’ 
étendue  de  cette  partie  de  Thistoire  et  de 
la  géographie  politique , ou  d’être  indiqué 
à ceux  qui, seraient  attirés  vers  cette  étude; 

Bonaparte  n’avait  rien  négligé  pour  fairô  v 
valoir  le  motif  fiolitiqüe  de  l’invasion  de 
l’Egypte  ; il  se  flattait  qu’en  séparant  le 
-gouvernement  oppressif  des  beys  qu’il  ve- 
nait de  détruire , d’avec  l’ombre  de  souve- 
^rainetéet  de  puissance  qui  restait  au  Grand- 
Seigneur,  cette  expédition . serait  considé- 
-rée  à Constantinople , comme  un.  grand  ef- 
fort d’un  ancien  et  puissant  allié  , pour  ser- 
'vir  la  cause  , rétablir  la  domination  otto- 
*mane  sur  les  bords  du  Nil,  et  former,  à 
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iWantage  des  deux  ’ î et  sous  la  pro- 

« 

tection  des  armées  es , des  établis-- 


semens  qui  seraient,  pbur  toutes  les  puis- 
sances Aiéridionales  de  l’Europe,  une  source 


• • Nous  convenons  que  cette  espérance  était 


yaient  les  affaires  de  la  République  auprès 
de  la  Porte  ; mais  bien  loin  de  croire  que 
ce  fut  une  illusion  , un  vain  prétexte , nous 
ne  doutons  point  au  contraire  que  s’il  eût 
été  alors,  que  s’il  était  encore,  aussi  facile 
d’éclairer  les  Turcs  esur  leurs  véritables 
intérêts  , que  d’exciter  leur  jalousie  , et 
d’armer  leur  fanatisme  , Je  retour  à leur 
première  et  intime  alliance  avec  la  France  ^ 
leur  coopération  à tout  ce  qui  peut  favo- 
riser et'  étendre  son  commerce  ne  dussent 
l’emporter,  comme  un  avantage  fonda- 
mental et  durable , sur  toute  autre  consi- 

V •• 

dération.  , - , - . 

• En.  entrant  dans  la  mer  de  Lybie  , Bo^ 
naparte  avait  révélé  à ses  troupes  le  mys- 
tère de  l’expédition  ; w Soldats  , leur  di- 
V sait-il,  vous  allez  ^entreprendre  une  con- 


de  prospérité , et  ne  pouvaient  nuire  qu’à 
^ l’Angleterre. 


mal  fondée , dans  la  situation  où  se  trou- 
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» quête  dont  , sur  la  civilisatiotl 

» et  le  commei-HIdu  monde , sont  incalcu- 
» labiés.  » 

Cette  conquête  ne  devait  être  faite  que 
contre  les  Mamelucks^  et  soit  dans  ses  pro- 
clamations à l’armée , soit  dans  celle  adres- 
sée aux  peuples  d’Egypte,  les  Turcs  étaient  • 
désignés  comme  les  amis  et  alliés  des  fran- 
çais, les  propriétés  du  Grand-Seigneur  res- 
pectées , et  tout  ce  - qui  touchait  à la  reli- 
<<  gion  et  aux^  usages  civils,  recommandé 
aux  égards  et  a la  vigilance  des  chefs  et 

des  soldats.  • \ 

Avant  le  débarquement  de  1 arm.ee  , Bo- 
naparte  écrivit  au  pacha  d’Egy.pte  qu’il  ve- 
nait châtier  les  beys  dont  la  Porte'  « avait 
» déclaré  qu’elle  n’autorisait  pas  les  in- 
» suites.  » — On  trouve , dans  cette  lettre  , 
ce  passage  remarquable  : — « Toi  qui  de- 
»'  vrais  être  le,  maître  des  beys , et  que  ce- 
» pendant  ils  retiennent  au  Cairè  sans  au- 
» tprité  et  sans  pouvoir , tu  dois  voir  mon 
» arrivée  avec  plaisir.  » — Au  moment  de 
• la  prise  d’Alexandrie  , le  capitaine  d une 
caravelle  ou  vaisseau  de  guerre  turc , qui 
se  trouvait  dans  le  port , re9ut  des  présens 
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du  généra!  français  ; et  peu  de  tems  après  j 
l-orsqu’il  eut  ordre  de  quitter  TEgypte  , Bo- 
imparte  fit  partir  avec  lui  un  officier  , qu’il 
chargea  de  ses  dépêches,  et  de  nouvelles 
assurances  de  bonne  harmonie  dont  il  avait 
soin  de  multiplier  les  signes  publics.  Le 
pavillon  turc  flottait  à côté  du  pavillon  tri- 
color , dans  tous  les  postes  occupés  par  les 
Français.  ^ ^ 

O • 

Cependant  cette  conduite  politique  ne 

pouvait  avoir,  à Constantinople,  un  effet 

assez  prompt , ^ssez  immédiat  pour  balan- 

cer  les  démarches  pressantes  des  envoyés 

d’Angleterre  et  de, Russie,  qui  maintenant 

avaient  des  griefs  à faire  valoir,  des  injures 

à faire  ressentir*  Aussi  malgré  la  délivrance 

* 

d’un  grand  nombre  d’esclaves  turcs,  que 
Bonaparte  envoya  à ^ Constantinople  , la 
nouvelle  de  la  prise  de  Malte , de  la  des- 
truction de  rOrdre  et  de  sa  marine  ( avan- 
tage dont , dans  d’autres  circonstances  , la 
Porte  eût  reçu  l’annonce  avec  joie  et  qu’elle 
eût  payé  peut-être  par  de  grands  sacrifices), 
ne  produisit  d’autre  effet  que  d’alarmer  sur 
la  destination  ultérieure  de  ce  formidable 
armement.  Ces  Harmes  sê  combinant  avec 

2,  Il 
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celles  que  donnait  plus  justement  Téchèc 
qu’avait  reçu  Alo-Pacha  devant  Widin  ,il 
y eut  une  espèce  de  commotion  dans  la  ca- 

f 

pîtale.  Le  gouvernement,  menacé  d’un  dou- 
ble danger  , crut  que  Constantinople  pou- 
vait être  à-la-fois  attaqué  par  terre  et  par 
mer  ; il  étouffa  par  des  actes  de  rigueur  les 
germes  d’une  sédition  , qu’on  assurait  avoir 
été  ourdie  par  ies  partisans  de  Passawan 
Oglou  , dont  on  ne  manquait  pas  de  repré- 
senter la  rébellion  comme  concertée  avec 
l’expédition  d’Egypte. 

Que  pouvaient  contre  de  telles  présomp-  , 
lions  , les  conférences,  les  démarches  oflS- 
cielles  du  chargé  affaire  s Ru ffîn , dont  la 
famille  et  la  personne  étaient  depuis  long- 
tems  très  - considérées  par  le  divan,  mais 
qui  n’avait  ni  les  instructions  , ni  les  moyens 
nécessaires  pour  conjui*%r  un  tel  orage  ? 

L’envoyé  d’Angleterre  (frère  du  commo- 
dore Sidney  Smith,  qui  venait  de  s’échap- 

« 

per  miraculeusement  de  sa  prison  à Paris , 
à la  tour  du  Temple  , et  que  le  ministre 
anglais  destinait  déjà  à l’importante  station  ^ 
de  l’Archipel  du  Levant,  sj!*  Spencer^Smith 
profita  de  l’inquiétude  croissante  du  gou- 
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Vernement;  il  négociait  avec  le  Reis'-Ef- 
fendi  u<i  traité  d’alliance  entre  la  Porte, 
l’Angleterre  et  la  Russie,  dont  les  bases  ne 
pouvaient  être  que  très-difficiles  à poser , 
lorsque  la  nouvelle  du  débarquement  des 
troupes  françaises  et  de  la  prise  d’Alexan- 
drie parvint  à Constantinople.  Déjà  M.  de 
Tamara  y ambassadeur  de  Russie,  avait 
obtenu  une  extension  des  anciens  traités 
pour  le  libre  passage  de  la  mer  Noire  dans 
l’Archipel , et  conclu  une  convention  par- 
ticulière , en  conséquence  de  laquelle  une 
escadre  et  un  convoi  russe  défilèrent  deux 
par  deux  par  le  canal , et  ne  se  réunirent 
qu’au  détroit  des  Dardanelles.  Les  secours 
offerts  par  le  gouvernement  anglais  , tant 
en  officiers  qu'en  moyens  de  marine  et  mu- 
nitions de  guerre , ne  furent  point  encore' 
acceptés.  Enfin  , l’importante  victoire  rem- 
portée à Aboukir  par  l’amiral  Nelson  y fixa 
les  inquiétudes  du  divan  , effaça  les  der- 
nières traces  de  méfiance  entre  les  parties 
contractantes  ,ete’ntraina,  avec  la  déclara- 
tion de  guerre  de  la  Porte  contre  la  Répu- 
blique française  , l’emprisonnement  des 
agens  français  et  la  violation  des  personnes 
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et  des  propriétés,  qui , chez  ces  peuples  en- 
core à demi  - barbares , font  partie  de  ce 
qu’ils  appellent  les  lois  de  la  guerre. 

îi’amiral  Brueiæ  , après  avoir  protégé  le 
débarquement  de  l’armée , ayant  fait  sonder 
la  passe  du  vieux  port  d’Alexandrie  , re- 
connut qu’il  n’y  avait  pas, assez  de  fond 
pour  que  les  vaisseaux  de  74  pussent  entrer. 
Quelques  officiers  proposèrent  d’alléger  les 
vaisseaux  de  leur  artillerie,  pour  les  faire 
recueillir  dans  Ce  port  très*sùr  et  très-fa- 
cile à défendre.  L’amiral  Brueix  , ignorant 
la  route  qu’avait  fait  l’escadre  anglaise 
après  sa  courte  aparition  , et  s’attendant , 
à chaque  instant , à la  voir  reparaîtra  , ne 
voulut  point  tenter  une  opération  si  lente, 
ét  dont  le  succès , d’ailleurs  , n’était  pas  in- 
contestable. Il  se  contenta  de  faire  mouiller  * 

dans  le  vieux  port  d’Alexandrie  , le  convoi 

• 

et  les  bâti  mens  de  guerre  , dont  l’échantil- 
lon inférieur  garantissait  la  facile  entrée  , 
et  il  alla  avec  i5  vaisseaux  de  ligne,  5 fré- 
gates et  un  aviso  , mouiller  dans  la  rade 

d’Aboukir,  le  17  messidor. 

¥ 

. On  a pu  s’étonner  que  Brueix  ^ après 
avoir  rempli  si  hetSreusement  sa  mission , 
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ne  pouvant  douter  que  lè  lord  St.- foncent 
désabusé  n’eùt  dirigé  contre  lui  des  forces 
au  moins  égales  et  vraisemblablement  su- 
périeures , n’eùt  pas  quitté  une  rade  ou- 
verte , où  il  était  au  moins  exposé  à livrer 
un  combat  inutile  ; tandis  qu’en  sé  relevant 
de  la,côte  d’Egypte , il  pouv'ait  gagner  Cor- 
fou et  Maltç,  et  peut-être  recevoir  de  nou- 
veaux renforts.,  avant  que  l’amiral  Nelson 
eût  reçu  tous  ceux  qui  lui  étaient  destinés. 

Le  i4'thèrmidor  , la  flotte  anglaise  fut 
signïilée  pour  • la  seconde  fois  sur  la  côte 
d’Egypte  , et  parut  vers  trois  heures  après- 
midi  devant  la  baie  d’Aboukir.  Les  i3  vais-  . 
seaux  français  y étaient  mouillés  sur  une 
seule  ligue,  à a myriamètres  (4  lieues  et 
demie  ) de  terre , et  à 2 tiers  de  cable  les  uns 
des  autres.  Ils  s’étalent  approchés,  autant 
que  les  bancs  de  sable  avaient  pu  le  permet- 
tre , du  rivage  sur  lequel  on  avait  élevé  queb 
ques  batteries,  insufiBsantes  cependant  et 
trop  éloignées  pour  pouvoir  flanquer  effi- 
cacement la  ligne  d’embossement.  L’amiral 
Brueix  se  croyant  certain  de  n’avoir  laissé 
entre  la  tête  de  sa  ligne  et  la  terre  , que 
l’intervallfe  nécessaire  aux  manœuvres  d’ap- 
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pareilla'ge , était  dans  la  plus  grande  sécu- 
rité. On  rapporte  une  lettre  de  lui  k Bona^ 
par/e, -dans  laquelle 'iL  répondait  à.  ses 
craintes  sur  la  position  de  la  flotte,  et.Tassu- 
rait  qu’il  dédirait  d^  être  attaque. 
^'^Nelsouy  après  avoir  reconnu  le*  mouil- 
lage et  la- position  des  vaisseaux  qui  étaient 
très  éloignés  de  la  terre  ; et  paressaient  na 
compter  que  sur  'leur  propre  défense,  ne 
balança  points  et  fît  ,' pour  les. attaquer  ,•  la 

• même  disposition  qu’il  eût  pu  faire  en  pleine 
mer.,  si',  ayant  Tavantag©  du  yent  ,,il  eût  at- 
teint et  engagé  Tavant-gardeîde  cetle  flotte. 
Ainsi,  dans  le  dessein  de  doubler  la  tête  de 
la  ligne  française  et  de  la  mettre  entre  deux 
feux  y il  fit  gouverner,  son  chef  de -file  sur. 
l’intervalle  entre  le  mouillage  :et  la  terre; 
Ce  premier  vaisseau  ayant  échoué^  les  cinq 
vaisseaux  qui  le  suivaient , le  passèrent  et 
mouillèrent  bord  à bord  entré  -les  six  pre- 
miers vaisseaux  français  et  le  rivage.  Sept 
autres  vaisseaux  anglais  défilèrerft  en  de- 
hors et  mouillèrent  à bord  opposé  de  cette 

• partie  de  la  ligne  française  , qui  se  trouva 
ainsi  engagée  par  des  forces  doubles  à bas- 
bord  et  à tribord.  En  mêitie  tems;,  lamiral 
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Nelson  fit  couper  la  ligne  par  un  vaisseau 
qu’il  avait  réservé  pour  cette  manœuvre, 
dont  le  succès  empêcha  la  plupart  des  vais- 
seaux de  l’arrière-garde  des  Français  de 
prendre  part  à Faction.  * 

Dans  cette  position , on  se  canonna  des 
deux  côtés  avec  la  plus  grande  vivacité  le 
reste  de  la  journée  et  la  nuit  toute  entière. 
Quand  le  jour  parut  le  i5  à trois  heures  du 
matin,  il  n’y  avait  encore  aucun  avantage 
décüé  : les  vaisseaux  se  rapprochèrent  jus- 
qu’à portée  de  pistolet,  et  tout  ce  qui  existe 
de  moyens  de  destruction  fut  employé  de 
part  et  d’autre.  Ce  fut  dans  cette  circons- 
tance  que  l’amiral  Brueix  qui , déjà  blessé 
grièvement, continuait  de  commander,  fut 
coupé  en  deux  par  un  boulet.’  Peu  de  tenis 
après , le  feu  prit  à son  vaisseau , et  l’on  fit 
de  vains  efEbrts  pour  l’éteindre. 

Nous  trouvons^au  milieu  de  cette  rela- 
tion un  trait  qui  retrace  vivement  ces  mo- 
mens  de  désordre  et  de  carnage  dont  de 
tels  combats  de  mer  présentent  la  plus  af- 
freuse image  , et  dans  lesquels  on  se  plaît 
à retrouver,  avec;  l’élévation  d’ame  et  le 
courage  qui  /ait  affronter  les  dangers. 
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rempreinte  ineffaçable  des  sentimens  de  la 

i 

nature. 

Un  jeune  garde  de  la  marine  Casa  Bian^ 
ca  , un  enfant  de  dix  ans  , combattait  au- 
près de  son  père,  capitaine  de  pavillon  dti 
vaisseau  amiral , qui  tomba  blessé  mortel- 
lement, à l’instant  où  les  flammes  dévo- 
raient ce  beau  vaisseau.  Des  matelots  veu- 
lent sauver  l’enfant , et  l’emporter  dans 
une  chaloupe;  il  s’y  refuse  ; il  embrasse  son 
père  mourant,  et  ne  veut  pas  l’abandofcier. 
La  chaloupe  s’éloigne  du  vaisseau  déjà  tout 
embrasé  , le  jeune  Casa  Bianca  parvient 
à attacher  son  père  sur  un  tronçon  de' mât 
jeté  à la  mer  ; l’intendant  de  l’escadre  s y 
était  aussi  lié  ; ils  flottaient  et  se  sauvaient 
peut-être , quand  l’Orient  saute  avec  un 
fracas  horrible,  et  engloutit  les  trois  mal- 
heureux. 

Nos  lecteurs  nous  pardonneront  d’avoir 
interrompu  cette  relation  .de  la  bataille 
d’Aboukir,  pour  leur  montrer  et  conser- 
ver un  si  magnanime  exemple  dé  piété 
filiale.  ' . . , 

L’explosion  fut  si  terrible,  que  les  deux 
escadres  restèrent  comme  ensevelies  sous 
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Une  pluie  de  fer  et  de  feu.  11  se  fit  ub  pro- 
fond silence  pendant  quelques  minutes  ; 
mais  le  combat  se  renouvela  bientôt  avec 
acharnement.  Presque  tous  les  comman- 
dans  des  vaisseaux  français  furent  tués  ou 
blessés  dans  cette  journée.  11  se  fit  des  deux 
côtés  des  prodiges  de  valeur , et  dans  au- 
cune bataille  navale,  on  ne  trouverait  peut- 
être  autant  de  traits  remarquables  d’au- 
dace et  de  constance  héroïque.  On  a cité 
surtout  celui  du  capitaine  français  le  Petit 
'Fhouars , qui,  mutilé  et  ne  voulant  point 
quitter  le  pont,  n’ayant  plus  que  le  tronc  ; 
et  vivant  encore,  fit  promettre  à son  équi- 
page de  ne  point  amener,  et  de  jeter  ses 
restes  à Id  mer. 

Les  vaisseaux  qui  se  trouvaient  entre 
deux  feux,  étant  déjà  rasés,  dégréés  et 
désemparés  , furent  forcés  de  se  rendre.  Le 
cqmbat  continua  encore  le  troisième  jour^ 
ï 6 thermidor.  Le  Timoléon  ne  voulut  point 
amener  son: pavillon, et  se  brûla  après  avoir  ' 
sauvé  son  équipage.  Deux  vaisseaux  fran-. 
çais  seulement,  le  Généreux. .et  le-GuÜT 
laume-Tell,  ayant  appareillé  d’après  les 
signaux  de  l’amiral  s’échap- 
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pèrent  avec  deux  frégates  , et  gagnèrent  le 
canal  de  Malte.  Tout  le  rpste  fut  pris  ou 
brûlé.  Les  Anglais  ne  purent  emmener  d’a- 
bord à Gibraltar  et  ensuite  en  Angleterre, 
que  six  des  vaisseaux  qu’ils  avaient  pris. 

Les  équipages  prisonniers  quç  l’amiral 
I\elson  ne  pouvait  garder  dans  la  situation 
ou  il  se  trouvait , furent  mis  à terre  sur 
leur  parole. 

Après  le  combat,  l’amiral  Nelson  fit  blo- 
quer le  port  d’Alexandrie  par  ceux  de  ses  ' 
^ vaisseaux  qui  se  trouvèrent  le  moins  mal- 
traites, et  fit  voile  pour  la  Sicile,  afin  d’y 
réparer  ceux  qui  n’étaient  plus  en  état  de 
tenir  la  mer.  Il  arriva  à Naples  le  2*.  com- 
plémentaire, et  l’accueil  qu  il  y reçut , fut 
considéré  , par  le  gouvernement  français , 
comme  une  seconde  violation  de  la  neu-  ' 
tralité  , comme  un  outrage  dont  il  ne  tarda 
pas  à tirer  une  terrible  vengeance.  « 

La  bataille  navale  d’Aboukir  est  une  des 
plus  sanglantes  qui  aient  été  livrées.  Plus 
de  la  moitié  des  équipages  qui  combatti- 
rerît-, y périt.  Les  Anglais  avaient  un  vais- 
seau de  plus  que  les  Français,  mais  il  faut 
observer  aussi  qu’ils  n’avaient  pas  un  seul 
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vaisseau  du  premier  rang  , et  qup  celui  qui 

s’échoua , ne  put  ni  par  sa  manœuvre,  ni  par 
eon  feu  , concourir  eflB.cacement  à l’action. 
Nelson  détruisit  donc  ou  dispersa  autant 
de  vaisseaux  qu’il  en. avait,. et  montant  lui- 
même  le  Vanguard  de  74  canons , vit  brû- 
ler et  sauter,  sous  son  feu  , le  vaisseau  ami- 
ral de  1 10  canons,  l’un  des  plus  beaux  qui 
fussent  sortis  des  chantiers  français, 

. L’intrépide  résolution  de  l’ambal  Nel- 
son ^ entrant  dans  la.  baie  et  se  plaçant 
dans  la  nécessité  de  vaincre  ou  de  perdre 
son  escadre  , rappelle  , à la  vérité , des  si- 
tuations et  des  actions  à-peu-près  sembla- 
bles : telle  que  celle  du  comte  èCEstrées  à 
Tabago  ; celle  des  Hollandais  sous  Ruyter, 
détruisant  les  vaisseaux  et  les  chantiers 
dans  la  Tamise  ; le  combat  de  la  Hogue  ; 
et  de  nos  Jours , l’incendie  de  la  flotte  tur- 
que devant  l’ile  de  Scio  ; et  il  est  remar- 
quable que , malgré  la  force  de  position 
qu’on  doit  naturellement  supposer  à une 
ligne  de  vaisseaux  embossés  , et  soutenus 
par  le  feu  des  batteries  de  terre,  le  succès  a 
presque  toujours  couronné  l’audace  de  ceux 
qui  ont  tenté  de  semblables  entreprises. 
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On  chercherait  en  vain , dans  Thistoire 
de  la  marine  moderne  , un  exemple  d’une 
victoire  aussi  complète  ; mais  si  jamais  on 
tenta  la  fortune  avec  plus  d’audace  que  fit 
l’amiral  JSelson  , jamais  aussi  la  présomp- 
tion et  la%iégligence  des  moyens  de  dé- 
fense ne  donnèrent  à la  fortune  une  aussi 

• 

grande  parfdans  l’issue  d’une  bataille  na- 
vale. Outre  la  faute  capitale  que  nous 
avons  remarquée  , de  n!avoir  pas  quitté  les 
côtes  d’Egypte' d’abord  après  le  débarque- 
ment de  l’armée,  les  .marins  ont  reproché 
à l’amiral  français , qui  périt  si  glorieuse- 
ment, deux  fautes  essentielles  : la  première, 
d’avoir  laissé  aux  Anglais  la  possibilité  de 
se  placer  entre  la  terre  et  la  tète  de  sa  ligne  ; 
la  seconde,  d’avoir  combattu  à l’ancre,  tan- 
dis qu’il  lurétait. facile  d’appareiller  et  de 
rendre , sous  voile , un  combat  au  moins 
égal.  Quels  que  soient  les  motifs  qui  dé- 
terminèrent l’amiral  Brueicc  à ne  point  filer 
ses  cables,  et  à rester  dans  une  position 
aussi  désavantageuse  , on  ne  peut  se  ren- 
dre raison  de  ceux  qùi  purent  .empêcher 
les  vaisseaux  de  son  arrière-garde  de  mettre 
à la  voile , et  après  avoir  couru,  une  seule 
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bordée  pour  s’élever  au  vent  de  la  ligne  de’ 

bataille,  de  •venir  faire,  à l’égard  des  An- 

glais,  la  même,  manœuvre  que  ceux-ci  ve- 

I naient.d’exécuter  contre  la  tête  de  la  ligne 

française  , et  mettre  ainsi  entre  deux  feux 

les  vaisseaux  qui  l’avaient  doublée  jusqu’à 

la  hauteur  du  vaisseau  l’Orient , où  ils 

avaient  coupé  la  ligne. 

Les  suites  de  la  bataille  d’Aboukir  fu- 
rent , pour  le  gouvernement  français , en- 
core plus  désastreuses  qu’on  n’aurait  pu  le  « 
prévoir.  Elles  ne  se  bornèrent  point  à l’objet 
particulier  de  l’expédition  ; et  l’influence 
de  cet  évènement , qui  , en  assurant  au  pa- 
villon anglais  la  domination  des  mers  du 
Levant , et  y attirant  la  marine  russe  , allait 
changer  tous  les  rapports  politiques  etcom-  • 
mérciaux  de  l’Empire  ottoman , eut  aussi 
la  plus  prompte  influence  sur  les  aflFaires 
d’Europe,  et  sur  le  cours  des  négociations 
pour  la  paix. Si,  d’une  part,  les  puissances 
humiliées  et  souffrant  impatiemment  le 
Joug  du  vainqueur,  conçurent  de  nou- 
velles espérances , et  parurent  moins  dis- 
posées à s’abandonner  réciproquement  ; 

^ d’un  autre  côté , le  Dirêctoire  , aigri  par 


DIgitized  by  Google 


iy4  Pr&’cis 

ce  revers  et  par  le  blâme  public,  se  roi-* 
dit  d’autant  plus  contre  les  dif&cultés  et 
contre  les  plus  petites  résistances , s’arma 
contre  l’opiniob  générale;  et  loin  de  se  re- 
lâcher de  ses  prétentions  immodérées  pour 
la  démarcation  des  nouvelles  frontières  de 
la  République  sur  le  Bas-Rhin,  il  affecta 
de  les  soutenir  par  un  langage  menaçant 
et  impérieux. 

Déjà  les  alarmes  qu’on  avait  conçues  à 
iiOndres  , et  qu’on  avait  même  exagérées 
sur  les  conséquences  de  l’expédition  de 
Bonaparte , par  rapport  aux  possessions  de 
l’Inde  , étaient  dissipées.  La  joie  que  ré- 
pandit la  nouvelle  de  la  victoire  de  JVelsoh 
permit  à peine  d’apercevoir  que  l’objet 
principal  do  général  français  , l’occupation 
de  l’Egypte , était  réellement  rempli  ; on 
»e  douta  presque  plus  de  la  destruction  de 
cette  élite  des 'armées  républicaines  , et  le 
ministère -ne  songea  qu’à  profiter  des  cir- 
constances et  de  l’enthousiasme  national, 
pour  faire  de  plus  grands  efforts,  et  rallu- 
mer la  guerie  continentale. 

Ce  fut  à cette  époque  que  le  cabinet  de 
Saint-James  redouftla  d’activité,  pour  serrer 
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les  liens  delà  nouvelle  coalition.  Il  étendit 
ses  vues  sur  tous  les  états  du  continent , mul- 
tiplia et  varia  ses  démarches,  se  saisit  des 
griefs  que  toutes  les  puissances  devaient 
ressentir , et  des  craintes  que  devait  leur 
inspirer  Tinvasion  de  la  Suisse.  11*  parla  à 
chaque  intérêt  blessé,  à chaque  passion 
irritée  , le  vrai  langage  de  la  politique , en- 
veloppa d’autant  plus  facilement  le  Direc- 
toire dans  cette  Waste  intrigue,  qu’une 
aveugle  présomption  le  portait  à s’isoler  de 
plus  en  plus.  ' * 

Pendant  qu’on  achevait  de  cinfenter  l’u- 
nion eptre  les  deux  Empereurs, et  de  lever, 
au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  les  obs- 
tacles que  la  situation  respective  de  leurs 
états,  et  la  différence  de  leurs  intérêts  poli- 
tiques mettaient  à la  réunion  de  leurs  forces , 
on  pressait  vivement  la  cour  de  Prusse  d’ac- 
céder à cette  nouvelle  ITgue  d’Augsbourg; 
on  menaçait  le  commerce  et  l’indépendance 
des  puissances  neutres  du  second  ordre;  on 
cherchait  à ébranler  l’Espagne,  et  à la  dé- 
tacher de*son  alliance  avec  la  République  ; 
enfin,  par  les  secours  en  vaisseaux,  eh 
trôupes  et  en  argent  qu’on  faisait  accepter 
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au  roi  de  Naples,  plus  prochainement  me-* 
nacé,  on  s’assurait  d’une  occasion  de  ren-- 
gager  la  querelle,  et  d’entraîner  la  maison 
d’ A utriche  encore  irrésolue,  encore  effrayée 
des  conséquences  d’une  nouvelle  guerre, et 
redoutant  d’en  supporter,  encore  une  fois, 
tout  le  fardeau. 

Dans  ce  même  tems,  la  cour  de  Vienne 
rompit  la  négociation  particulière  de  Seltz, 
et  fit  passer  à Pétersbourg  M.  de  Cohentzel, 
le  même  ministre  qui  l’avait  conduite.  Elle 
ne  mit  plus  aucun  mystère  dans  ses  démar- 
ches, ni^  dans  ses  apprêts.  Ulm,  fortifié  à 
grands  frais,  devint,  par  rapport  à laSouabe 
et  à 1 Autriche  antérieure,  une  place,  très- 
importante  pour  l’entréede lacampagne,  et 
pour  couvrir  la  Bavière.  L’armée  autri- 
chienne, en  Italie,  fut  mise  sur  un  pied  res- 
pectable; la  nouvelle  frontière  sur  l’Adige 
hérissée  de  retranchemens  et  d’artillerie;  de 
toutes  parts  on  remarqua  les  signes  de  l’affai- 
blissement du  gouvernement  de  la  Républi- 
que, dont  le  plus  certain  est  toujours  l’abus 
de  la  puissance  ; de  toutes  part  son  s’excita 
à. profiter  des  circonstances,  et  la  bataille 
d’Aboukir,  qui  ne  devait  toucher  qu’indi- 
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Veclement  aux  affaires  continentales,  fut, 
pour  les  puissances  coalisées,  comme  un 
signal  , donné  par  l’Angleterre,  pour  re- 
prendre les  armes. 

Nous  avons  déjà  dit  que  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  nouvelle  de  la  destruction  de  la 
flotte  française,  que  la  Porte  se  décida  avec 
éclat.  Ce  fut  If  i5  fructidor  que  le  Reis- 
Efï'endi,  à la  suite  d’un  entretien  avec  le 
ministre  russe,  manda  le  chargé  d’affaires 
JRujffin.,  et  lui  déclara  que  le  Sultan  avait 
ordonné  qu’il  fût  enfermé  sur-le-champ  au 
château  des  Sept-Tours  avec  sa  famille,  et 
toutes  les  personnes  attachées  à la  légation 
française.  L’invitation  à la  flotte  russe  de  se 
joindre  à cèlle  du  Grand-Seigneur;  la  noti- 
fleation  solemnelle  de  la  victoire  remportée 
par  Nelson;  les  présens  magnifiques" en^ 
voyés  par  le  Sultan  à l’amiral  anglais,  furent 
les  signes  publics  de  la  nouvelle  alliance. 

Un  décret  impérial  annonça,  avec  la  dé- 
claration de  la  guerre  contre  les  Français , la 
déposition  du  granctvisir  Jzzed-Mahomed- 
- Pacha  ^ et  son  exil  dans  File  de  Chio.  Le 
muphti  fut  aussi  disgracié;  l’un  et  l’autre 
s’étaient  opposés  à la  conclusion  du  traité 
a.  la 
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avec  la  Russie.  On  accusait  surtout  le  visir 
d’avoir  négligé  la  défense  de  l’Egypte,  et  de 
s’ètre  montré  favorable  aux  vues  des  Fran- 
çais. 11  ne  resta  plus  aucun  espoir  de  rame- 
ner la  confiance,  aucun  moyen  d’explica- 
tion. M.  Descorches , qui  avait  déjà  été  mi- 
nistre à la  Porte*  et  que  le  Directoire  avait 
destiné  trop  tard  à cette  nîission  délicate, 
ne  put  obtenir  d’aller  jusqu’à  Constanti- 
nople. Peu  de  tems  après  parut  un  mani- 
feste, dans  lequel  on  remarqua , pour  la  pre- 
mière fois , les  formes  des  discussions  diplo- 
matiques.* Bientôt  après,  un  second  mani- 
feste fit  connaître  les  griefs  de  Ip  Porte 
contl  e la  République  française , et  ne  laissa 
aucun  vestige  de  l’ancienne  politique  , a*u- 
cune  base  des  relations  commerciales  entre 
la  France  et  son  plus  ancien  allié.  Le  divan 
avait  changé  de  maximes:  l’Angleterre  et  la 
Russie  dirigèrent,  à leur  gré,  contre  les 
Français,  Jes  forces  turques  de  terre  et  de 
mer  qui  se  trouvèrent  dispftnibles. 

IJjezzar,  pacha  de*Syrie,  homme  d’un 
courage  féroce,  qui  haïssait  les  Français,  et 
gouvernait  despotiquement  dans  une  sorte 
d’indépendance  et  presque  de  rébellion , 
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h'aVait  pas  attendu  la  décision  du  divan 
pour  se  déclarer  contre  les  conquérans  de 
l’Egypte;  il  avait  renvoyé,  sans  réponse, 
l’officier  que  Bonaparte  lui  avait  dépêché, 
et  avait  fait  mettre  aux  fers  tous  les  Français 
qui  se  trouvaient  à Saint-J^n-d’Acre.  La 
bataille  d’Aboukir  l’affermit  dans  ces  dis- 
positions hostiles,  et  dissipa  la  terreur  que 
devait  lui  inspirer  la  présence  d’une  flotte 
française  dans  le  golfe  de  Syrie. 

Telles  furent  les  conséquences  de  la  vic- 
toire de  Nelson.  On  voit  par  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  ses  conséquences 
furent  plus  sensibles  et  plus  importantes 
par  rapport  à l’état  de  l’Europe , que  par 
rapport  aux  opérations  de  l’armée  d’Egypte  ; 
effet  d’autant  plus  remarquable  qu’il  est 
rare,  depuis  la  création  des  marines  mili- 
taires, que  des  batailles  navales  aient  eu 
une  véritable  influence  sur  la  destinée  des 
états. 

Bonaparte  dut  ressentir  d’autant  plus  vi- 
Vemeift  la  perte  de  sa  flotte,  qu’il  avait 
comme  pressenti  et  voulu  prévenir  ce  dé- 
sastre, *en  insistant  de  nouveau  pour  que 
Brueix  surmontât  les  obstacles  qui  ren- 
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daient  l’entrée  du  vieux  port  d’Alexandrie 
si  difficile,  ou  qu’il  s’éloignât  sur-le-champ, 
de  la  côte  d’ Egypte.  Nelson  n’cùt  pas  man- 
qué de  le  suivre , et  n’osant  affaiblir  son  es- 
cadre, il  n’eùt  pas  pu  bloquer  le  port  d’A- 
lexandrie , et  intercepter  les  communica- 
tions si  néceSaires  à l’armée  française. 

Non  - seulement  Bonaparte  soutint  ce 
grand  revers  ‘avec  beaucoup  de  calme  et 
de  fermeté  , mais  il  sut  se  servir  de  la  pre- 
mière impression  qu’il  fit  sur  son  armée, 
pour  relever  les  esprits  et  inspirer  de  plus 
fortes  résolutions  à ses  compagnons,  qui 
voyant  dans  cette  destruction  du  reste  de 
la  marine. française  dans  la  Méditerranée, 
une  entière  séparation  de  leur  patrie,  de- 
vaient mauitenant^e  suffire  à eux-mêmes, 
achever  leurs  desseins,  fonder  et  défendre 
un  nouvel  em'pire. 

Les  deux  corps  et  les  deux  principaux 
chefs  des  Mamelucks  se  séparèrent  au  mo- 
ment de  l’entrée  des  Français  au  Caire, 
après  la  bataille  des  Pyramides  ; enais  ce 
fut  moins  la  suite  d’une  combinaison  mili- 
taire convenue  entr’eux,  que  l’effet  d’une 
haine  qui  les  divisait  depuis  longtems. 
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ïbrahiniy  ayant  préparé  sa  retraite  vers  la 
Syrie , n’attendait  pour  l’exécuter  quel’issue 
de  la  bataille  livrée  par  Mourat-Bey , sur  la 
rive  gauche  du  Nil,  pendant  que  le  général 
Dessaix  repoussait  vivement  celui-ci  vers 
la  Haute -Egypte.  Bonaparte  poursuivit 
Ihrahim-Bey  y atleigxût  et  tailla  en  pièces 
une  partie  de  son  arrière-garde  à Salchich , 
sur  les  confins  du  désert;  mais  Ibrahim 
parvint  à gagner  Gaza ‘avec  environ  mille 
Mamelucks,  et  fut  accueilli  en  Syrie  par 
Djezzar-  Pacha  Dans  cette  expédition, 
dans  ces  marches  extraordinaires,  comme 
dans  toutes  les  dispositions  principales, 
Bonaparte  était  secondé  par  le  général 
B erthier  y cheî  à.e  son  état-majior  ; ses  talens 
pour  ' la  direction  et  l'application  la  plus 
prompte-  et  la  plus  ingénieuse  de  tous  les 
mouyemens  de  troupes  aux'divers  terr  lins, 
étaient  d’autant  plus  précieux  dans  un  pays 
où  toutes  les  données  ordinaires  étaient 
changées,  et  qui  exigeait  une  prévoyance 
et  des  combinaisons  nouvelles.  On  voit 
avec  un  vif  intérêt  la  suite  des  ordres  don- 
nés à cette  armée,  et  les  moye’ns  employés 
pour  la  conserver  moralement  et  physique- 
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ment,  et  pour  régulariser  les  différentès 
parties  du  service, 

Revenu  du  Caire,  après  avoir  dissipé 
quelques  hordes  d’Arabes,  et  dégagé  de 
leurs  rr\^ins  la  caravane  de  Maroc,  Bona^ 
parte  s’occupa- de  consolider  sa  conquête 
par  un  bon  système  de.  défense.  Ce  sys- 
tème fut  actif  dans  la  Haute-Egypte,  tant 
que  les  Mamelucks,  sans  cesse  battus  par 
l’infatigable  Dessaix , et  sans  cesse  ralliés 
par  Mourat-Bcy  i trouvèrent  du  terrain  à 
parco.urir  ,et  des  fessqurces  pour  prolonger 
leur  résistance.  Quant  à la  frontière  de 
Syrie  et  aux  places  et  postes  de  la, côte , on 
travailla  , avec  la'  plus  grande  activité , à 
réparer  les  fortifications  qui  étaient  süscep- 
tibles  de  l’ètre;  on  en. construisit  de  nou- 
velles à Salchich,  à Balbeïs  , et  à . d’autres 
point.^rincipaûx.  Bientôt  la  ligne  des,  fron- 
tières de  la  Basse-Egypte  se  trouva  dans  un 
état  respectable,  en  considérant  les  moyens 
d’attaque  qui  pouvaient  être  développés  par 
les  Turcs,  et  les  difficultés  que. pié^ntait 
la  nature  de  la  situation  générale 

Damiette',  Mausoura , Rosette,  et  toute 
cette  partie  de  la  Basse-Egypte , étaient  sous 
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lé  commandement  du  général  Mennu , dont 
le  quartier  était  à Rosette  ; le  général  KÎe- 
ier  commandait  à Alexandrie  ; l’u  n et  l’autre 
qui  avaient  été  blessés  à l’attaque  d’Alexan- 
drie , faisaient  mettre  en  état  de  défense  ces 
postes  importans,  et  donnaient  leurs  soins 
aux  établissemens  nécessaires  à l’armée  et 
à l’entretien  des  communications,  toujours 
difficiles  et  périlleuses. 

Les  Français  avaient  été  forcés  de  re- 
noncer à communiquer,  par  mer,  de  Ro- 
sette à Alexandrie  , depuis  que  l’amiral 
Nelson , après  avoir  regréé  ses  vaisseaux 
dans  la  rade  d’Aboukir,  avait  laissé  le  com- 
modore Ilood  en  croisière  devant  le  port 
l’Alexandrie.  QNi  avait  établi,  pour  sup- 
pléer à cette  navigation  et  suffire  au  trans- 
port indispensable  de  vivres  , une  caravane 
qui  traversait  régulièrement  le  désert , et 
assurait  aussi  le  passage  des  couriers  et  des 
voyageurs  qui  montaient  aq  Caire  ou  en  des- 
cendaient. On  avait  formé,  pour  protéger 
cetle  caravane , une  légion  de  matelots  sau- 
vés du  combat;  elle  était  placée  à Aboukir 
et  fournissait  les  escortes  nécessaires;  mais 
le  transport  à dos  de  chameaux  étant 
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trop  lent  et  trop  dispendieux , on  fit  net-^ 
.foyer  le  canal  d’Alexandrie,  qui,  chaque 
année,  à l’époque  du  débordement  du  INil, 
conduit  l’eau  de  Rahmanié  à Alexandrie, 
à travers  un  désert  d’environ  i5  lieues. 

Cette  époque  du  débordement  du  Nil 
était  arrivée.  Bonaparte , à son  retour  au 
Caire,  avait  déjà  fait  avec  la  pompe  et  les 
cérémonies  d’usage  ,1a  coupure  delà  digue^ 
et  avait  ouvert  le  canal  qui  porte  l’eau  du 
fleuve  à'travers  la  ville  du  Caire.  Bientôt  le 
Nil  étant  assez  élevé  pour  s’épancher  dans 
lècanald’Alexandrie,  la  ville  d’Alexandrie , 
qui  était  le  grand  dépôt  de  t’armée,  reçut 
à-la-fois  les  eaux  qui  devaient  remplir  les  ' 
citernes,  elles  convois  de  ^vres.  Ce  canal 
resta  navigable^seulement  pendant  20  à ^5 
jours  ^et  le  général  Kîeberen  profita  pour 

t 

faire  passer  sur  le  Nil  et  remonter  une 
grande  quantité  d’artillerie  jusqu’à  Ciza> 
où  Bonaparte  fit  établir  le  grand  parc  sous 
les  ordres  du  général  d’artillerie  Dommar- 

9 

tîn>  Ces  Arabes  cherchèrent  à faire  manquer 
cette  opération  très  importante,  en  faisant 
des  saignées  au  canal,  afin  de  mettre  les. 
barques  à sec , et  de  pouvoir  les  piller  ; mai^ 
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le  général  Marmout , à la  tête  d’une  demi- 
brigade,  les  chassa  si  vivement,  et  protégea 
le  convoi  avec  tant  de  vigilance  , qu’ils  fu- 
rent contraints  de  renoncer  à leur  entreprise. 

l e général  Kleher  , commandant  à 
Alexandrie  , vit  de  cette  ville  le  combat 
d’Aboukir,  et  ranima  le  courage  des  trou- 
pes et  des  matelots  consternés , par  cet 
affreux  spectacle.  Les  travaux  du  débar- 
quement et  du  déchargement  des  trois 
cents  vaisseaux  de  transport  n’étaient  point 
encore  achevés  ; il  avait  à peine  eu  le  tems 
de  faire  établir  quelques  batteries  sur  les 
hauteurs;  mais,  prévoyant  que  les  Anglais 
feraient  tous  leurs  efforts  pour  ruiner  ou 
brûler,  dans  le  vieux  port,  cet  immense 
convoi  et  les  cinq  frégates  qui  y étaient 
aussi  mouillées,  il  employa  tous  ses  moyens 
à mettre  les  deux  ports  en  état  de  défense. 
On  éle\(a  des  batteries  dont  les  feux  se  croi-* 
salent  sur  le  chenal  ; on  construisit  des  four- 
neaux pour  faire  rougir  les  boulets; en  peu 
de  jours , le  vieux  port  fut  à l’abri  de  toute 
entreprise,  hors  celle  d’un  bombardement; 
trop  éloigné  et  trop  incertain  en  pleine  mer 
pour  n’être  pas  inefficace. 
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Bonaparte  ne  se  borna  point  à assurer 
la  défense  des  frontières  et  pour  s’afl’ermir 
dans  la  possession  de  l’Egypte , comme  aussi 
pour  pouvoir  en  tirer  les  ressources  qui  lui 
étaient  nécessaires  : il  s’empressa  de  dé- 
brouiller le  chaos  dans  lequel  la  chûte  du 
gouvernement  des  beys  et  la  cessasion  de 
toute  administration  des  affaires  publiques 
avaient  précipité  ce  beau  pays.  11  ne*né- 
gligea  rien  pour  gagner  l’esprit  des  peuples, 
et  leur  inspirer , pour  lui  et  pour  son  armée , 
cette  confiance  qui  résiste  presque  invin- 
ciblement à la  différence  des  mœurs,  des 
usages,  et  surtout  des  opinions  et  des  prati- 
ques religieuses.  Les  soins  qu’il  prit  pour 
établir  par-tout  l«is  précautions  et  les  pré- 
servatifs les  plus  salutaires  contre  les  ra- 
vages de  la  peste;  la  vigilance  et  le  courage 
des  officiers  de  santé  de  cette  armée  doivent 
*être  remarqués  ici,  ^luisqu’ils  ont  éjé  peut- 
être  un  éternel  bienfait  pour  l’humanité, en 
montrant  à ce  peuple  qu’au  lieu  de  s’aban- 
donner à la  fatalité  des  deslins , ils  peuvent 
étouffer  ces  germes  de  mort,  ou  en  arrêter 
le  développement. 

Une  police  inconnue  parmi  ces  peuples , 
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le  maintien  de  la  discipline  la  plus  exacte 
dans  les  troupes  françaises,  l’attention  à 
recueiîlir  les  jeunes  Mamelucks  et  les  escla- 
ves abandonnés,  pour  les  incorporer  dans  : 

l’armée,  en  leur  faisant  prendre  fhabit  eu- 
ropéen et  l’uniforme  français , une  foulé  * 

d!autr.es  mesures  générales  que  nous  regret- 
tons de  ne  pouvoir  rappeler  ici,  donnèrent 
à la  conquête  de  l’Egypte  une  stabilité  que 
l’on  était  loin  de  soupçonner  en  Eurofie. 

/ 

' Tous  les'  actes  publics  de  Bonaparte' , 
toutes  ses  vues , toutes  ses  dispositions , por-  ‘ 

tèrent  le  caractère  de  l’établissement  d’une 
grande  colonie,  et,  pour  ainsi  dire,  de  la 
fondation  d’un  nouvel  empire.  Dès  qu’il  fut 
entièrement  le  maître  du  Caire  , et  qu’il  eut 
achevé' de  chasser  les  Mamelucks  de*  la. 
Basse-Egypte  > il  opposa  aux  attaques  et  aux 
pillages  des  Arabes,  un  nouveau  système  . 
dè  vigilance  et.de  répression,  par  lequel,  î 

malgré  la  rapidité  de  leurs  excursions,  ils  • ! 

étaient  presque  toujours  découverts  et  pré-  ‘ ! 

venus.  . • I . * • ’ j 

• Pour  donner  au  nouveau  gou\%rnement 
toute  l’énergie  et'  l’açtivité  dont  il  pouvait  * j 

. I 

être  susceptible,  pour  inspirer  aux  Egyp- 

I 

* « ^ 

4 

M 

à • 
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tiens  des  premières  idées  de  liberté,  on  ap- 
pela a prendre  part  à Tadministration , tous 
ceux  que  \^\xv  injluence sur  le  peuple,  leurs 
lumières  ou  leurstalens  ,uya\en\.  fait  distin- 
guer par  les  divers  commandans  français 
dans  les  quartorze  provinces.  Ces  assemblées 
notables  formèrent  d’abord,  dans  chaque 
province,  un  divan , dont  les  membres  re- 
çurent un  traitement  fixe*;  l’Aga  et  les  cdm- 
pngn^  de  janissaires  de  chaque  arrondis- 
sement furent  soldés  régulièrement,  et  on 
leur  distribua  des  rations  de  pain  ; les 
membres  du  divan  furent  distingués  par 
un  schawl  tricolor , et  tous  les  habitans  por- 
tèrent la  cocarde  nationale  française. 

Une  assemblée  générale  de.  tous  les  no- 
tables des  provinces  fut  convoquée  au 
Caire  pour  le  lo  vendémiaire  ; chaque  dé- 
putation était  composée  de  trois,  hommes 
de  loi,  trois  négocians,  trois  fellahs,  cheiks 
et  chefs  d’Arabes.  ' 

était  une  expérience  bien  sinjr  .lière; 
et  peut-être  unique  dans  les  annales  des 
sociétés  iHimaines,  que  cette  subite  appli- 
cation clés  formes  lés  plus ‘Complexes  de  la 
législation,  mordeme  des  peuples  de  l’Occi- 
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dent,  ou  plutôt  de  leurs  essais  encore  im- 
parfaits d’équilibre  et  d’économie  politi- 
que, à cette  population  mêlée  de  tous  les 
débris  des  nations  de  l’Orient* , et  tombée 
dans  la  plus  profonde  ignorance. 

11  ne  faut  pas  oublier  que  dans  ce  plan 
d’organisation  , comme  dans  tous  ses  efforts 
pour  donner  à l’Eg3'pte  une  nouvelle  exis- 
tence, Bonaparte  trouva  d’utiles  secours 
parmi  les  membres  de  l’Institut  et  les  ar- 
tistes qu’il  avait  emmenés  de  France,  et 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  restés  à 
Alexandrie  pendant  la  marche  de  l’armée 
vers  le  Caire.  11  les  appela  auprès  de  lui, 
fonda  un  institut  sous  la  direction  des 
savans  if/onge  et  Bertholet , et  se  montra 
lui  - même  très-assidu  aux  séances  de  cette 
espèce  d’académie  politique,  civile  et  mi- 
litaire. On  établit  un  grand  atelier  pour 
tous  les  arts  mécaniques;  ils  furent  tous 
appliqués  à la  conservation,  à l’améliora- 
tion des  établissemens  publics  et  des  usages 
utiles;*  étendre  l’industrie  et  les  diverses 
branches  de  commerce  irttérieur.  On  épura 
le  salpêtre  ; on  construisit  de  nouvelles  ma- 
chines hydrauliqües  ; on  perfectionna  -la 
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fabrication  du  pain  , celle  des  liqueurs  fer^. 
mentées.  Les  sciences  ramenées  par  la  main 
d’un  autre  conquérant,  vers  le  berceau  d’où 
les  fureurs  de  la  guerre  les  avaient  plu- 
• sieurs  fois  arrachées,  seinblèreqjt  y porter 
un  tribut  d’expiation,  et  l’hommage  de  leurs  • 
étonnans  progrès.  I.a  physique  et  la  chimie 
s’enrichirent  de  nouvelles  observations  et 
de  plusieurs  découvertes;  l'histoire  s’appuya 
sur  une  connaissance  plus  sûre  des  plus  an- 
ciens monumens;  on  rechercha,  on  compara 
les  antiquités  de  divers  âges;  enfin,  la  géo- 
graphie se  dégagea  des  conjectures, et  fixa, 
avec  le  secours  de  l’astronomie,  la  confor- 
mation de  ces  contrées  fameuses. 

Quel  est  l’homme  éclairé  parmi  ceux  qui 
' . espèrent  avec  confiance  du  perfectionne- 
ment des  connaissances  humaines,  celui  de 
la  société  générale, -qui  ne  serait  point 
frappé  de  ce  tableau , et  ne  s’accuserait 
pas  lui-même  de  partialité,  s’il  n’aperce- 
vait qu’un  vain  éloge  , dans  l’expression  de 
ces  sentimens  qu’inspirent  la  digaité  de 
fhomme,  la  puissance  de  son  génie,  et  la 
gloire  des  arts? 

;Pendant  ces  travaux  intérieurs  , un© 
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grande  partie  de  l’armée  était  en  activité, 
et  se  multipliant  par  le  mouvement,  dissi- 
pant les  dernières  résistances , appuyait 
l’établissement  des  nouvelles  institutions. 
Il  y avait  eudansle  Delta,  près  de  Damiette, 
quelques  inouvemens  excités  par  le  parti 
ù' Ibrahim- Bey i les  généraux  Vial,  Da- 
mas Dugua  les  avafent  dissipés.  Le  gé- 
néral Murat  avait  attaqué  et  presque  dé- 
truit une  horde  d’Arabes.  Le  général  Des- 
saix^venait  de  gagner , contre  Mourat-Bcy, 
dans  le  Fayum , la  bataille  da  Sediman,  dans, 
laquelle  les  Français  combattant  corps-à- 
corps  avec  les  Mamelucks , firent  de  nou- 
veaux prodiges  de  valeur , et  où  les  chefs 
de  brigade  Robin  et  l’aide-de-camp  Rapp 
se  signalèrent.  Mourat-  Bey  avait  perdu  , 
peu  de  jours  auparavant,  un  convoi  consi- 
dérable de  barques  chargées  de  provisions 
pour  les  Mamelucks.  Le  général  Dessaix 
lui-avait  aussi  enlevé  six  pièces  de  canon , 
et  l’avait  enfin  forcé  de  s’éloigner  des  bords 
du  Nil , dont  les  inondations  favorisaient 
ses  retraites  par  des  passages  connus  seu- 
lement des  babitans  du  pays,  et  qui  mas- 
quaient ses  mouvemens.  Repoussé  vers  les 
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montagnes  et  vers  la  lisière  du  désert^ 
^ ]\Jourat'Bey  n’avait  pu  échapper  à l’acti- 
^ vité  du  général  Dessaix  ^ 9^1)  dans  cette 

dernière  bataille  , t.ailla  en  pièces  les  restes 
de  l’élite  des  Mainelucks j et  s’ouvrit  la 
Haute- Egypte. 

Telle  était,  vers  le  24  du  mois  de  ven- 
démiaire , la  situation  des  Erançak  . en 
Egypte,  lorsque  les  notables  y députés  par 
les  différentes  provinces,  se  réunirent  au 
Caire.  Cette  assemblée  fut  présidée  ^r  le 
^chef  Abdaia  K etÀaoni  ; Mon^e  et  Bermolet 
remplirent  les  fonctions  de  commissaires 
du  gouvernement  français.  On  y délibéra 
avec  beaucoup  de  calme  et  de  dignité  j 
d’après  l’initiative  des  commissaires,  sur 
l’établissement  et  la  répartition  des  inipôts, 
sur  l’organisation  ' définitive  des  divans, 
sur  les  lois  pénales  et  celles  sur  les  succes- 
sions, et  sur  divers  objets  de  police  générale 
et  d’administration. 

Tout  paraissait  tranquille  et  soumis  aux 
vainqueurs  ; les  peuples  s’accoutumaient 
■ peu-à-peu  aux  nouvelles  formes  du  gouver- 
nement, lorsqu’on  aperçut , dan|  la  capitale, 
des  indices  d’une  prochaine  sédition.  La 
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i?evolte  éclata  tout- à- coup  dans  difFérenà 

quartiers,  et  dans  les  environs  de  la  ville 

du  Caire  , le  5o  vendémiaire  au  matin.  Le 

général  qui  y commandait,  s’étant 

hasardé  avec  une  faible  escorte,  et  .voulant 
^ • * 

dissiper  un  desattroupeinens,  fut  assassiné, 
ainsi  que  plusieurs  officiers  et  quelques 
dragons.  De  tous  côtés  les  insurgés  coururent 
sur  les  Français  isolés,  et  égorgèrent  tous 
ceux  qu’ils  purent  atteindre  ; la  maison  du 
4Com mandant  du  génfe  Cqffarelli  fut  assié- 
gée et  forcée  ; des  ingénieurs  qui  s’y  trou- 
vaient , s’y  défendirent  bravement , mais 
furent  massacrés.  On  battit  la  générale  ; 
tous  les  Français  s*armèrent.  Bonaparte 
fit  entrer  dans  la  ville  plusieurs  bataillons, 
et  les  dirigea  sur  les  mosquées,  où  les  Turcs 
s’étaient  retranchés  comme  dans^des  For- 
teresses. Ils  y furent  attaqués  avec  toute 
i’ar<Jeur  de  la  vengeance*,  et  se  défendirent 
’ en  désespérés.  Le  général  d’artillerie  Dont' 
martin  fit  jeter  des  obus  au  milieu  des 
groupes  et  dans  les  édifices  d’où  partait  un 
feu  violent  sur  les  Français  ; la  citadelle 
tira  sur  la  ville  et  principalement  sur  la 
grande  mosc^uée , où  quelques  bombes  por- 
a.  ' i5 
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tèrent  l’efFroi  et  le  désordre  ; les  portes 
furent  enfoncées,  et  les  Français  firent  un 
horrible  Carnage  de  tout  ce  qui  tomba  sous 
leurs  mains.  Le  général  fit  sommer  ces  mal- 
heureux de  livrer  leurs  chefs  ; ils  refusèrent , 
continuèrent  à se  battre  avec  une  aveugle 
furie , et  furent  presque  tous  passés  au  fil 
de  l’épée. 

La  journée  du  lendemain  fut  aussi  très- 
sanglante,  et  quelques  Français,  dispersés 
et  surpris,  ayant  été  tués,  tous  les  Turcs? 
que  les  soldats  trouvèrent  armés  furent 
immolés.  On  évalua  la  perte  des  Français 
à trois  cents  hommes  tués  ou  blessés;  plus  * 
de  cinq  mijle  Turcs  périrent  dans  ces  deux  * 
journées  , et  le  troisième  jour , l’ordre  et 
le  calme  furent  rétablis  dans  la  ville  du 
Caire.  • 

Quelques  troupes  des  insurgés  espérant 
s’échapper,  sortirent  armés  de  la  ville;  mais 
ilsfurent  poursuivispar  la  cavalerie,  et  ceux 
qu’elle  ne  put  atteindre,  tombèrent  entre 
les  mains  des  Arabes  qui  les  pillèrent. 

On  remarqua  la  coïncidence  de  ces  mou- 
vemens  avec  l’époque  où  la  déclaration  de 
guerre  de  la  Porte  fut  connue  en  Egypte, 
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ét  l*aparîtion  de  quelques  bàtimens^  turcs 
•devant  Alexandrie , dont,  ^la  réunion  .à  la 
division  ,de  la,  flotte  anglaise.,  qui  bloquait 
les  ports , releva  lecourage  :çt  les  espéii'ances 
des  parti.sans'dq>  l’ancien  . ;gouv6PAeiiient. 
■^Dansipresque  toutes; les, villes,  o«;iapjeiçut 
destins^igatians  à la  févqlte,  et l'op  présuma 
<jue  les  chefs  fie  la  -r^lgion,  ,d’int.eUigence 
•avec  lés.  Mamelucks  j .l’ayaieijt  fomentée': 
on  fît  de  sévères  recherches  dans  les  maisons 
des  Turcs,  et  on  trouva  plusieuts.iVla'nie- 
lucks  cachés  ou  travestis  , qui  furent  punis 
de  mort. 

I-a  répressic(t)  de  celte  émeute  , qu’une 
fureur  aveugle  et  téméraire  avait  pu  seule 
conseiller  .à  ce  peuple  fanatique , acheva 
d’affermir  le  pouvoir  de  Bonaparte.  11  avait 
triomphé  des  Mamelucks  et  renversé  leur 
gouvernement  ; mais  en  exterminant  les  re- 
belles du  Caire,  il  détruisit  les  fondemens 
de  leur  empire  et  leurs  dernières  espérances» 
Les  Musulmans  furent  subjugués;  ils  senti- 
rent tout  le  poids  des  armes  françaises,  et 
se  montrèrent  depuis  résignés  et  dociles.  Les 
Grecs  qui , jusques-là  n’avaient  pris  aucune 
part  dans  la  cause  des  Français,  se  rangé- 
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rent  de  leur  côté,  et  attaquèrent  les  Turcs;^ 
'Finsurrection  fut  pour  eux  une  époque 
d’affranchissement; et.si,  pour  ce  moment, 
cette  nation  avilie  par  un  si  long  esclavage, 
ne  devait  apporter  qu’un  faible  accroisse- 
ment aux  forces  des  nouveaux  maîtres  de 
l’Egypte  vil  était  facile  de  prévoir  qu’ils  y 
deviendraient  un  jour  de  puissans  auxi- 
liaires, quand  une  terre  d’azyle  et  de  liberté 
serait  ouverte  aux  malheureux  habitans  du 
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Mal  GRÉ  le  calme  profond  qui  succéda 
aux  derniers  orages  , les  vainqueurs  ne  pu- 
rent se  livrer  à une  entière  sécurité  : l’An- 
gleterre ne  pouvait  souffrir  patiemment 

* “ * ■ ♦ 

l’établissement  d’une  telle,  colonie , et  com- 
binait avec  la  Porte  un  projet  d’attaque 
générale.  Les  principaux  apprêts  sè  fai- 
saient .en  Syrie,* sous  les  ordres  et  p^r  les  . 
soins  âe  Djezzar-Pacha  ; celui-ci  devait 
être  soutenu  par  une  armée  qui  traverserait 
l’Asie  mineure.  L’attaque  de  la  frontière 
de  l’Egypte,  du  côté  du  désert  de  Syrie  > 
devait  être  favorisée  par  une  forte  diver- 
sion  vers  les  bouches  du  Nil,  et  par  diffé- 
rentes attaques  exécutées  par  les  débris  du 
corps  de  ' Mourai-Bey , réunis  à des  partis 
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de  mécontens.  Cé  fut  pour  diriger  l’exé- 
cution de  ce* vaste  plan,  et  pour  y coopé- 
rer, par  des  moyens  maritimes,  que  le  com- 
modore Sidiiey  Smith  ^ montant  le^vais- 
' seau  le.  Tygre  !de^  84"  canons,  partit'  de 
Portsmoiith,  le  8 brumaire;  et  après  avoir 

? ♦ X * 

apporté  des  riches  présens  à l’empereur  de 

Maroc , se  rendit  dans  les  mers  du  -Levant , • 

où  il  pressa  les  préparatifs  de  la  campagne 

d’Egypte.  ' ' ' 

• Lè  commodore  /Tdocî  continuait  dé  blo- 

• « 

quer , avèc  4 vaisseaux 'de  ligne  et  5 fré- 
gates,de  port  d^Alexandrie  et  les  ^bouches 
du  ' Nil f il  avait  reconnu  l’impossibilité  de 
brûler  et  de  détruire  la  flotte  de  transporta 
et,  les  frégates  françaises  , sans  le  coricdürs 
d’un  débarquement  dé  troupes  assez  con- 
sidérable ‘pour  pouvoir'  attaqpier  la  ville 
meme  d’Aleixandrie.  Lë  renfort  de  bâtimeris 

V • 

légers  que  la  flotte  combinée  turco-russe  , 

réunie  au  mouillage  de  l’ile  de  Scio,  avait 

envoyé  à l’amiral  Hood  ^ et  qui  parurent  , 

•*  * * 

devant  Alexandrie , à l’époque  de  l’insur- 
rection du  Caire , ne  ldi  fut  d’aucune  utilité, 
Les'bruits  qui  coururent  de  fincendie  des 
vaisseaux  français  dans;le  vieux  port,  et 
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la  nouvelle  officielle  qu’en  donna  la  Porte 
ottomane,  sur  la  foi, du  rapport  du  pacha 
^e  Rhodes , n’avaient  aucun  fondement. 

Cependant  JBo/mpqr/e, informé  que  l’ar- 
rivée du  conimodore  Sidney  Smith , qui 
prit  le -commandement  des.  différentes  croi- 
sières, allait  être  l’époque  et  le  signal  des 
opérations  offensives,  résolut  de  les  pré- 
venir , et  de  marcher  .en  Syrie  , pour  dé. 
truire  les  préparatifs  qu’y  faisait  Djezzar- 
P,acha, 

, Les.  deux,  mois  qui  s’écoulèrent  depuis 
l’entière  souniission  de  l’Egypte , jusqu’au 
moment  où  les  troupes  destinées  à. l’expé- 
dition de  Syrie  se  disposèrent  à marcher, 
furent  employés  à achever  les  reconnais- 
sances militaires  confiées  à différens  offi- 
ciers, et  les  voyages  qu’avaient  entrepris,, 
dès  le  mois  de  vendémiaire,  les  savans  et 
les  artistes  des  diverses  classes  de  l’Institut. 

Le  plus  considérable  de  ces  travaux  fut 
la  reconnaissance , à main  armée , . du  lac 
Menzalé  et  des  bouches  Pélusiaques , diri- 
gée par  le  général  d’artillerie  jindréossi. 
11  sonda  les  rades  de  Damiette,  fie  Bougasie 
et  du  cap  de  Bougan  ; fit  les  mêmes  opéra- 
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tions  à la  bouche  de  Bibeh , et  entra  dans 
le  lac  de  Menzalé , où  il  fut  vivement  atta- 
qué, mais  sans  succès,  par  i3o  djermes  , 
montées  par  des  Arabes.  L»  général  j4n~  . 
dréossi,  après  avoir  levé  une'  carte  exacte 
du  lac  Menzalé,  et  fait*  mesurai*  à la  'chaîne 
le  développement  de  la  côte , sur  une 'éten- 
due de  plus  de  45,°oo  toises,  fixé  le 
ment  des  îles , et  *reconnu  les  ruines  de 
Tinch,  de  Péruse,  et  de  Faronna , alla  faire 
les  mêmes  opérations  sur  les  lacs  Natron. 
Berthelet  l’y  accompagna  pour  y faire  de 
nouvelles  expériences. 

Nous  ne  pouvons , en  resserrant  tant . 
d’objets,  rappeler  tous  les  noms  des  au- 
teurs de  ces  travaux , les  plus  complets  qui 
arienfî  jamais  été  entrepris , sur  aucune 
partie  de  globe.  Espérons  que  leurs  résul-  • 
tats  ne  seront  point  , ravis  à la  république  • 
des  lettres  : le  tems  est  passé,  où,  pour 
s’assurer  un  avantage  incertain,  dans  une 
supposition  de  circonstances  plus  incei'-  ' 
taines  encore,  on  faisait  d’inutiles  secrets 
d’état  des  découvertes  les  plus  importantes 
au  commerce  , à la  navigation  , aux  scien- 
ces, aux  intérêts  communs  de  l’hurhanité. 
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Nous  verrons  ces  cartes  dressées  par  ytn~ 
dréossi  et  par  d’autres  ofBciers  du  ^énie 
et  de  l’état-major , et  dont  les  observations 
de  Nouet  et  Méchain  ont  déterminé  les 
grandes  bases  ; nous  verrons  les  dessins  de 
Du  Tertre  et  ceux  de  Denon,  que  son 
>burin  vigoureux  et  original  aura  si  heureu- 
sement multipliés;  nous  aurons  enfin  le 
nivellement  du  canal  de  Suez , fait  avec  les 
plus  rigoureux  procédés, 

La  résolution  dê  ce  dernier  problème , 
celui  de  l’existence  du  canal  qui  aurait  joint 
la»mer  Roug^  à la  Méditerranée,  occupa 
l^ticulièremen-t  Bonaparte.  11  avait  déta- 
ché , vers  le  commencemaat  de  frimaire  , 
sous  les  ordres  du  général  Bon',  un  corps 
de  i,5oo  hommes , qui  avait  pris  possession 
de'Suez  ; il  s’y  rendit  lui-^même , lê  6 niv&se , 
avec  Monge  et  BertholeP;  il  fit  d’abord  une 
reconnaissance  très-délaillée  de  la  ville  et 
des  côtés  adjacentes,  ordonna  la  construc- 
tion de  quelques  ouvrages,  pourvut  à la 
défense  de  ce  poste  important,  et  arrêta 
diverses  -dispositions  favorables  au  com- 
'.merce.  . 

Four  lever  les  derniers  d<»ites , Bona~ 


Précis 


parte,  ayant  remonté  la  cote  du  Nord, 
trouva  l’entrée  du  canal , et  le  suivit  l’es- 
pace de  4 lieues.  Passant  ensuite  par  le 
fort  d’Adgerond-,  traversant  le  désert , et 
revenant  par  Belbeïs , il  retrouva . dans 
rOasis  d’Honoreb  les  vestiges  du  canal  de 
Suez , à son  entrée  sur  les  terres  cultivées 
et  arrosées  de  la  Basse  - Egypte.  S’étant 
ainsi  assuré  des  deux  issues , il  chargea 
l’ingénieur  des  points  et  chaussées  Peyre 
d’en  faire  le  nivellement,  en  commengant 
son  opération  à Suez. 

Pendant  cet.te  reconnaissance  , Bona- 
parte fut  informé  des  *mouvemens  de 
zar-Pacha  , que  le  Graud-Seigneur  avait 
nommé  pacha  d’Egypte.  Il  avait  porté  un 
corps  de  troupes  du  côté  d’El- Arisch,  à une 
marche  dé  l’entrée  du  désert  du  côté  de  la 
Syrie.  La  division«d’a vent- garde,  comman- 
dée par  le  général  Reynier,  était  déjà  ras- 
semblée à Salchich , sur  la  frontière  du 
désert,  du  côté  de  l’Egypte;  ce  général 
reçut  ordre  de  faire  occuper  et  fortifier  Ca- 
thich.  Le  général  la  Grange  y marcha  avec 
une  demi-brigade , et  il  été  maitre  de  ce 
poste  le  jour- même  que  -Bonaparte,  de 
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retôur  au  Caire*,  donnait  ses  derniers  ordres 

'pour  la  composition  et  la  marche  de  son 

« 

armëé  de  Syrie , et  pour  l’emploi  et  les  divers 
Gomman démens  des  troupes,  qui  devaient 
rester  en  Egypte.  • 


'Voici  le  tableau  des  forces  actives  de 

♦ f 

l’arméé  qui  dèvait  traverser  le  désert. 


Infanterie.  Divi||||ns 

'-m 

0 

% t « 


Rlébei'  . 2,549 
Bon  . ^ . 12,449  — 
-Lannes  2,924  — 
Reynier  2,160  — 


Cavalerie,  gêner.  Murat  800  — 

Génie,  — ’ Caffarelli  . 54o. — 

Artillerie,-  — Dommartin^i,585  — 

Guides  à pied 
• » %*  * ^ 

et  à cheval,  4^o 

► ■ t • 

Dromadaires , , 88 

Il  est  essentiél  d’observer  ici  que  la  diffi- 
culté du  transport  de  l’artilleirie  et  des  mu- 
nitions avait  foicé  à n’attacher  aux  quatre 
divisons , qu’un  nombre  de  pièces  bien  au^ 
dessous  de  la  proportion. ordinaire  ; et  en  y 
ajoutant  la  réserve  du  parc  où  il  n’y  avait 
en  tout  que  27  pièces , dont  4 de  12  > i5  de  8 , 
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8 de  5, 1 1 obusiers,  et  3 mortiers  de  5 pontes. 

Quant  aux.  garnisons  qui, devaient  rester  * 
dans  la  Basse-Egypte , elles  furent  formées 
par  la  dix-:neuvième  demi-brigade,  par  les 
troisièmes  bataillons  dos  demi-^brigades  dé 
l’expédition  de  Syrie , et  par  les  légions 
Nautique  et  * Maltaise , et  les  dépôts  de 
cavalerie.  Le  général  Dugua  fut  chargé  da 
comniandement  du  Caire;  le  général  ThTe*' 
nou  conserva  celui  de  Rosette;*  î adjudant- 
général  Almeyras  reçut;  |t^c  le  comman- 
dement  de  Damiette , l’ordre  de  presser  les 
travaux  de  fortifications,  La  place  d’Alexan» 
drie , qui  devenait  de  plus  en  plus  im- 
portante,  et  quf,  menacée  par  les  Anglais, 

l’était  aussi  par  les  symptômes  de  peste  qui 

« 

venaient  de  s’y  manifester , fut  confiée  au 
général  Marmont, 

>1»  • 

Le  général  JDessaiaPy  avec  son  corps  d’ar- 
mée , .rèsta  dans  la  Haute  - Egypte , et 
redoubla  de  vigilance  et  d’activité  pout" 
contenir  les  débris  des  4Mamelucks , et 
empêcher  que  71/ouraf-£éy  profitât  de  l’ex- 
pédition de  Syrie  , comme  <yune  diversion 
favorable  pour  rallier  son  parti , et  se  porter  - 
vers  la  Basse-Egypte.  . 
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Telle^était  la  situation  politique  et  mi- 
litaire dans  laquelle  Bonaparte  laissa  l’E- 
gypte i il  n’^ploya  au  dehors  qte  l’excé- 
dent des  forces  nécessaires  pour  défendre 
les  côtes  dans  cette  saison  de  l’année , où 
les  débarquemens  sont  presqu’impossibies 
à tenter  ; il  ne  redq^ait.rien'du  côté.de 
la  Haute-Egypte , conquise  et  contenue  par 
le  général  Dessaix.  Cette  division  avait 
supporté  de  grandes  fatigues , et  perdit 
beaucoup  d’hommes  que^la  cécité,  effet 
trop. ordinaire  des  vapeurs  du  Nil,  avait 
mis  hors  d’état  de  servir;  mais  tout  le  reste 
était  maintenant  acclimaté , et  accoutumé 
à ce  genre  de  ^guerre.  Enhn,  Bonaparte 
laissait  au.  Caire  et  dans  les.  postes  princi- 
paux des  provinces  de  l’intérieur , assez* 
de  troupes  pour  maintenir  l’ordre  et  l’p- 
béissance.  >V 

La  \ division  du  général  Kleber  ^ qui 
commandait  sous  Bonaparte  , fut  embar- 
quée à Damiette , et  transportée,  à Tinch 
sur  le  lac  Menzalé , de  la  navigation  du- 
quel on  s’était  rendu  maître  , avec  quel- 
ques chaloupes  canonnières  construites  à 
-Boulac.  Dégénérai  Kleber  arriva  devant 
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Cathich,  le  iG  pluviôse;  le  généfal  Reynief 
■y  rejoignit  son  avant  - garde et  se  porta  . 
•deux  jotirs  après  sur  El-Arisch.  Le.viîlage 
et  le  fort'ou'château'd’El- Arisch,  étaient 
occupés  par -2,000  hommes  de  'troupes  du 
pàcha  de  St.-Jean-d’Acre.  ; 

El-Arisch  fut 'en|^orté  à la  baïonnette  , 
par  la  division  du  général  üeynïer. -Les 
-Arnautes  et  lé  Maügrablns  ^-ûl-le'  dé- 
fendaient > après  avoir  fait  une  vive  résis- 
'tance,  se- retirèrent  précipitamment  dans 
le  fort,  abandonnant  soo  de  leurs-com- 
'pagnons.  ' ' ■'  "* 

A peine  le  fort  était  - il  bloqué  par  > la 
division  du  général  Reynier,  qu’un  renfort 
de  cavalerie  et  d’infanterie  , escortant  un. 
•convoi  d’approvisionnement,  se  montra  à 
la  vue  d’Eh-Arisch , et  campa , le  aS  pluviôse, 
sur  un  plateau  couvert  d’un  ravin  -très-es- 
•cârpé.  Le  général  Klebêr  arriva  dans  ce 
moment , et  approuva  le  projet  de  Reynier 
^de  tourner  le  ravin,'  et  de  surprendre  le 
'camp  des  Mamelucks  pendant  la  nuit. 
'Cette  attaque  réussit;  le  camp  fut  enlevé,  .. 
le  corps  de  cavalerie  haché, -pris  ou  dis- 
persé; beaucoup  de  chevaux,  de  chameauX" 

i 
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et  de  provisions  de  guerre  et  de  bouche  ; 
et  tous  les  équipages  tombèrent  entre  les 
mains'des  Français.  Les  deux  autres  divi- 
sions de  l’armée  se  réunirent,  peu  de  jours 
après  , à El-Arisch.;  Bonaparte  y arriva 
le  29  pluviôse.  Telles  sont  lés  stations  entre, 
le  Caire  et  El-Arisch  ( voyez  la  carte  d'É- 
gypte et  de  Syrie  jointe  à ce  numéro).  Bel- 
beïs , Cored , Salchich , Cantara  dans  le  dé- 
sert,  Cathich , le  puits  de  Bir-el-Apt,  le  puits 
de  Méssondiat,  El-Arisch. 

L'armée  française  prit  position,  le  So 
pluviôse,  devant  El-Arisch.  Le  château 
fut  canonnë,  sommé,  et  rendu  deux  jours 
après.  • ' . ' 

L’artillerie  de  siège,  indispensable  ^our 
réduire  la  place  dé  Saint-Jean-d’Acre , ne 
pouvait  être  transportée  que  par  mer,  et 
Bonaparte  avait  ■ hasardé  de  la  faire  em- 
barquer à Alexandrie.  Le  contre  - amiral 
Ferrée  appareilla  de'  nuit  pour  escorter  la 
flottille,  avec  trois  frégates;  il  avait  ordre 
de  croiser  devant  Jafia. 

Le  secret  et  la  promptitude  des  apprêts 
pour  l’expédition  de  Syrie,  ét  la  célérité* 
des  premières  marches  surprirent  les  Turcs. 

J - ' 
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Comme  ce  genre  de  guerre  étaîl:  aussi  noü- 
veau  pour  les  Otlomans,  que  le  système 
politique  qtü  les  y avait  eugagés,  et  qu’il 
leur  fallait  portei;  des  troupes  et^  des  muni'^ 
lions  aux  extrémités  de  l’Empire  , dans  des 
provinces  pour  la  défense  desquelles  une 
telle  prévoyance , et  de.semblables  opéra- 
tions, étaient  également  inusitées  J les  pré- 
paratifs furent  très-lents.  A Constantino- 
ple ^ les  Anglais,  malgré  leur  nouvelle  fa-r 
veur,  malgré  l’importance  de  l’appui  de 
leurs,  forcés  navales,  et  l’activité  du  com- 
modore Sidney  Smith  ^ ne  purent  obtenir 
les  moyens  d’exécuter,  dans  son  entier,  le 
plan  concerté  pour  l’attaque  de  l’Iîlgypte; 
à p^ne*  les  premiers  ortas  de  janissaires, 
qui  devaient  former  l’armée  du.grand-yî- 
sir  , et  traverser  la  Natolie  , étaient  - ils, 
rendus  à 8cutari;  et  le  corps  qui  était  des- 
tiné à agir  sur  les  côtes  d’Egypte,  sous  la 
protection  * de.. l’escadre  anglaise  , n’était  . 
point  f ncore  rassemblé.  - 

Sir  Sidney , informé  des  premiers  mou- 
.vemens  de  Bonaparte , essaya  de  le.  rete- 
nir, en  lui  donnant  de  l’inquiétude  pour 
Alexandrie  , qu’il  fit  bomt^arder  vivement, 
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Vers  le  i5  pluviôse;  deux  seuls  bâtimens 
de  transport  furent  coulés  bas.  Après  cette 
tentative  infructueuse,  il  alla  au  secours  du 
pacha  de  Syrie  , qui  ne  songeait  point  d’a- 
bord . à.  se  défendre  dans  -St.-Jean*d’ Acre 
et  voulait  seulement  assurer  sa  retraite  , 
^t  le  transport  de  ses  femmes  et  de  son 
trésor.,  41  alla  mouiller  à la  rade  de  Caïfta\ 
avec  les  vaisseaux  le  Tigre  et  le  Thésée, 
et  la  frégate  rAlliance. 

L’armée  française  continuait  sa  marché  ^ 

pénible  , à travers  le  Sésert , et  défilait 

• * • ^ ^ ^ ■ 

par  divisions,  à une  et  deux  journées  de 

distance  , afin  de  ne  pas  tarir  les  puits.  On 

peut  difficilement  se  représenter  une  mar*^ 

,cbe  aussi  fatigante  sur  ces  sabld®  où  des 

corps  de  troupes,  des  milliers  d’hoiiimes 
• # '<  * , . • 

et  de  chevaux  peuvent  être  si  facilement 
^arés.  l.e  général  Kl'eùer^avec  sa di vision j . 
fut  égaré  par  les  guides  ; les  deux  divisions 

* * ^ ^ / f . ..  . . , r 

qui  le  suivaient,  furent'  trompées  par  les 
traces  de  la  premier^  , çt  ce  ne  fut  qu  après 
quarante-huit  heures  de  marche  , que  l’ar-  ' 
mée,  après  avoir  sjuppbrté  une  soif  déyo- 
rante,  arriva  à Kan  - Jonnesse  , premier 
a . . . ' 
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.village  de  laTalestine,  sortit  du  désert, et 
* ^ * 

découvrit  la  plaine  cultivée  de  Gaza. 

.Un  corps  de  Mamelucks , commandé 
par  j^hdal la- Pacha  , campait  en  avant  de 
Kan-Jonnesse  ; ils  se  replièrent  sur  Gaza. 
Bonaparte  y marcha  , forma  ses  di^visions 
dans  Tordre  profond  , manœuvra  pour  en- 
velopper la  ville  et  ce  corps  de  cavalerie 
qui  disparut  , et  dont  le  général  Murat 
put  à peine  atteindre  Tarrière  - garde.  Le 
quartier-général  fut  établi  à.^^Gaza  ,où  les 
Français  trouvèrent  des  magasins  très  con-  • 

sidérables  de.. munitions  de  guerre  et  de 

• - ’ . • • 

.'bouche,  que  les  Turcs  iTavaient  pas.  le 

' tem's  niJes  moyens  d’évacuer. 

Ce  firr  à Jaffa  que  Bonaparte  éprouva. , 

la 'première  résistance.  Cette  ville,  sans 

ouvrages  extérieurs  , sans  fossés  , mais  fe^*- 

jnée  d’une  muraille  ‘ flanquée  de  bonnes 

• • > ■ •ts 

tours,  était  armée  de  canons  ; deux  petits 
" forts  au  bord  dé  la  mer  üéfendaientle  port 
et  la  rade,  l.a  tranchée*fut  ouverte  ; on  éta- 
blii  une  batterie  de  brèche  contre  la  tour 
carrée  la  plus  dominante , et  deux  contre- 
batteries  , pendant  qu’on  marquait  une 
fausse  attaq.ue  au  nord  de  la  place.  Les 
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Turcs  se  défendirent  bravement , firent 
deux:  sorties  , dans,  lesquelles  ils  perdirent 
beaucoup  de  monde;  mais  après  que  les 
batteries  , dont  le  plus*  fort  calibre  n’était 
que  du  douze  , eiîrent  rendu  la  brèche  pra- 
ticable ; Bonaparte  fit  livrer  l’assaut.  Les 
carabiniers  de  la  22®.* demi-brigade  d’infan-  ’ 
lerie  légère,  dont  le  chef  fut  tué  , mar- 
chaient à la  tête  de  la  colonne,  conduite 
par  l’adjudant  - général  Rarnbeand  ; son 
adjoint  Netheraood y et  l’onicier  du  génie 

Bernois'^  frayant  le  chemin  avec  des  ou- 

• 

. vriers  de  l’artillerie  et  du  génie.  Le  combat 
fut  sanglant  ; les  Français  gravirent  'là 
brèche , et  se  logèrent  dans  la  tour.  LeS  ^ 
Turcs  n’en  persistèrent  pas  moins  à se  dé- 
fendre , se  rallièrent , attaquèrent  la  co- 
lonne, soutenue  par  la  division  de  Larmes; 
qui  bieVitôt  força /de  rue  en  rue,  les  der-  ' 
nières  défenses , et  s’empara  du  fort  du 
côté  de  la  mer.  J^a  plus  grande  partie  de 
la  / garnison,  composée  1,200  canonniers 
turcs , destinés  à former  l’équipage  de  cam-  ^ 

pagne  de  Dj'ezzàr  - Pacha  et  de  2,5op 

« 

’ IVIaugrabins  ou  Arnautes,  fut  passée  au  fil 
'de  l’épée;  les  Egyptiens  échappés  au  car- 
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nage  furent  renvoyés  en  Egypte.  Ce  fut 
avec  peine  que  le  général  qui  prit 

après  l’assaut  le  commandement  de  la 
place,  parvint  à arrêter  les  désordres  et 
la  fureur  du  soldat.  * , ' 

Après  avoir  fait  de  Jaffa  .et  de  son  port 
le  principal  entrepôt  de  l’armée  pour  l’ar- 
tillerie et  les  munitions  qu’on  attendait 
de  Damiette  et  d’Alexandrie,  Bonaparte 
marcha  sur  St.-Jean-d’Acre  , avec  les  trois 
divisions  de  KJeber  y Bon  et  Pannes  ; la 
quatrième  I celle  de  Reynier ^ qui  avait 
ouvert  la  marche  dans  le  désert,  faisait . 
l’arrière  - garde  , à deux  marches  après 
larmée , qu’elle  avait  ordre  de  joindre  à 
St.-Jean-d’Acre,  en  suivant  la  route  de  la 
mer  par  Césarée  et  Càntoura.  - 

I.e  2$  ventôse  , l’avant-garde  française 
découvrit  , en  approchant  de  Zetta  , le 
corps  de  cavalerie  6! Abdalla-Pacha  y qui, 
pour  retarder  la  marche  de  l’armée,  avait 
pris  une  position  sur  les  hauteurs  de  Kor- 
sum  , s’appuyant  à la  montagne  de  Na- 
'plouse,  où  quelques  milliers  de  Naplou- 
sains  étaient  postés.  ’ 

Pendant  que  les  généraux  Kleber,  Bon 

i, 

''v  ) , 
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et.  Murat  se  dirigèrent  sur  la  cavalerie 
à* Abdalla , et  manœuvraient  pour  engaget 
’ le  combat  qu’il  évitait , la  division  du  gé- 
néral Lannes  eut  ordre  de  se  porter  sur  la 
droite  , et  de  couper  le  d’avec  les 

Naplousains.  Ceux-ci  prirent  la  fuite;  mais 
l’infant|^ie  légère  qui  les  poursuivait , 
s’étant  trop  engagée  dans  les  défilés,  ils 
se  rallièrent  et  l’attaquèrent , à leur  tour, 
pendant  sa  retraite:, c jusqu’au  débouché 
des  montagnes., Le  chef  de  la  69®.;  demi- 
brigade  , Barthélémy  ,*  fut  tué  dans  ce 
combat. 

Deux  jours  après,  le  général  Klcber' 
occupa  Ca  üa  au  pied  du  Mont  - Carmel , 
ville  fermée  d’une  bonne  muraille  et  flan- 
quée de  tours , et  que  Djezzar  avait  fait 
évacuer  après  ^)ir  désarmé  lechâteauqui 
défend  le  port  et  la  rade. 

L’avant-garde  de  cette  division  décou- 
vrit , en  arrivant  sur  CaïfFa  , la  division 
de  l’escadre  anglaise  qui  y avait  mouillé 
le^  3/|.  ventôse  ; les  chaloupes  du  Tygre 
' s’approchèrent  de  la  côte  , reconnurent 
cette  avant  - garde  au  pied  du  Mont-Car- 
mel , et  cherchèrent , par  leur  feu  , à gêner, 
sa  marche. 
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Déjà  Sidney  Smith  avait  relevé  lè  cou- 
rage et  accru  les  moyens  de  résistance  du 
Pocha  de  St.-Jean-d’Acre , en  lui  envoyant 
un  ancien  ingénieur  français,  très-hâbile  , 
au  dévouernvit  duquel  il  devait  ■ sa  déli- 
vrance de  la  prison idu  Temple  et  son  re- 
'touren  Anglétecre.  l.e  colonel  Phél/^ypeaux 
avait  fait  réparer  cette  ■ place  , fortifiée -à  , 
la  manière  du  douzième  siècle  j avec  des 
céurtines  flanquées  de  tours  carrées.-  Le 
capitaine  71/i7zer,  commandant  le' vaisseau  ^ 
le  Thésée,  lui  avait' fourni  tous  les  moyens 
dont  il  avait  pu  disposer  pour  réparer  cèt 
ancieh.  boulevart  de  la  Syrie, 

• • Cependant  ces  travaux  et#es  premiers  ■ 
secours  n’eussent  vraisemblablement  pas 
suffi  pour^outenir -D/eaz.'rr- Pflc//A  contre 
les  attaques  des  Fraiiçai^  si , au  moment 
'même  où  Bonaparte  achevait  l’investisse- 
inent  de  St.-Jean  - d’Acre,  la  flottille  ;qui 
portait  la  plus  graude  partie  de  son  artil-  , . 

lerie  de  siège  et  ses  munitions-,  • n’était 
tombée  entre  les  mains  des  Anglais.  Cette 
flottille  doublait  le  Mont-Cal  mel  lorsqu’elle 
fut  aperçue  par  le- Tygre poursuivie  et 
X bientôt  atteinte  par  le  canon  des  vaisseaux, 
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Sept  des  bâtirnens  qui  la  composaient , ame- 
nèrent leur  pavillon  ; une  corvette  et  deux 
pèUts  bâtirnens  s’échappèrent.  ' ^ ' 

On  peut  dire  qiia  cètte  pèrté , irrépâfâr 
ble  pour  les  Français  dans  la  situation  ou 

, , *•  ^ -I  > . ( ’ ^ ‘ . f ‘ 

ils  étaient , décida  du  sort  de  St.  - Jean- 

. • i * * fc  • • 

d’Acre--:  peut-être  que,  malgré  l’état  de 

i * • • f ^ » • * • * 

défense  où  le  colonel  Pliélippeaux  l’avait 

t #«*%  ***  .,»•#-,  Il* 

remis  1 audace  at  1 intrépidité  dans  les 
attaques  eussent  pu  suppléer  lès  machtnes’ 
de  guerre,  le  manque  de  gfosse  artillerie  e.t 
tous  Jes  approvisionnemens  indispensables 
pour  presser  lîii  siège  ^ mais  il  est  évident 
que  cesobjets  précieux,  non  pas  seulement 
détruits*  et  perdus  , mais  pris  et  transpor- 
tés à la  défense  de  cette  même  place, 
devaient,  s’ils  étaient  bien  employés,  faire 

♦ ^ * • U ' ■ 

pencher  la  balance  des  moyens  du  côté  des 
assiégés.  Les  pièces  de  canons,  les  plates- 
formes,  les  munitipns  furent  débarquées^ 
sur-le-chan(îp  , et  les  bâtirnens  de  transport^ 

furent  armés  et  employés  inquiéter,  les 

■»  , 

postes  français  établis  sur  la  côte.,  afin 
d’intercepter  ou  de  gêner  les  communica- 
tions et  les  convois.  Dans  Tune  . de  ces  atta- 
ques,  le  chef  d’escadron  Lambert^  corn- 
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mandant  le  poste  de  CaïfFa ,, s’empara  d^ùno 
des  cliàldupes  anglaises,  et  d’une  pièce  de 
trente-deux. \C0hapa7Va,  ayant  fait  replier 
les  postes  ' extéfieux's  et  resséfïé,  la  place , 
fit  camper  son  armée  sur,  ur^  Hauteur  isp-: 

"f  • t t \ ^ *■  ' i.'\  ». 

lée  , qui  borde  la  mer  parallèlement , à 
environ  1,000  toises  de  distance,  et  qui  ^ se 
prolongeant  au  nord^  jusqu'au  Cap-Blanc  y 
domine  à Pouest  iine  plaine  d’environ  uné 
lielié  et  trois  - Quarts  ' bornée  par  lés  mon-, 
tagnes  qui  se  trouvent  entre  St.- Jèah-d’Acr© 
et  le  Jourdain^ 

‘ Il'fit  ôcciipèr  îê  châtèau  'de  SafFet  ,’Na*' 

•*  k»  1-  ■»  ••  Nr 

zareth  , SchefFBmz',  pour  .éclairer,  les  dé- 
bouchés sur  la  roulé  de  Damas';  iVrecon- 
-nut  la  place  de  plus  près,  avec  ses  géné- 
raux d’artillerie  et*du  ^énie  y Doinmartin 
et  Cojfjfarélli , ef  se  décida  à attaquêr  le  ’ 
front  'y  a Test  dé  la  ville  ; l’angle  saillant 
Idii  rectangle,  dont  deux  côtés  baignés  -par 
la  mer,  et  flanqués'  par. le  fA  des  vais- 
seaux, rendaient  très  • difficile  le  dévelop- 
pémenè  des  attaques  nécessaires  pour  l’era^ 

'<1  * < ' - • . - . 

brasser.  • 

' ' * * ' 

I.a  tranchéé  fut'ouverte  îe'5o  ventôse 

à x5o  toises  de  la  place  ^ à la  faveur  ’dea 
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jardins -, -des  ffôs'sés  dé  l’anci'ehnè^  Ville  ' et 
•d’un  -aquedîic^fjüi  sè  'joint  âü‘  glacte;'  Le 
"commodèrè  quitta  Id  rade 'de  CmfFa; 

'et'  vint  mouil^ersous  les  murs  de'St.-Jeà'n^ 
d’Acre.  i ■'  j • 

• Pour  bien  entendre  dés-'det'alfe  de  cé 
'Siègieinéniorabrè-’  qm  dura  plus'  dé  deux 
"inôis;  il  faudrait'  avoir  sous  ’les  yeux 'des 
'^lans  de'-Tîf'VUle' et  des  dehors  de  St  .-Jean»-' 
'-d’AftîFëv  Onp'iie  Wuiiait  même';  sans  des 
■dfeSsihs  'exàcfs  d'u  fforit  d’àttaqüe  et  de  la 
‘"'tour  iprilmipalé 'dèr l’angle  saillant,  se  re- 
■^hésêntèrdFàWe'Àient  ces  assauts  multipliés, 
‘^ef'ces  combats  continuels  -livrés  avec' tant 
de  valetff  et  de  constance  ,'  dans  un  es- 
'pàcè^i  'ressettey  que  les  assiégea ns'  et  les 
assiégés  furent  pendant  deux  mois  à la  dis- 
tance dü'  jët'  d’un'e  pierre  les  uns  des  atf- 
tres;‘  Nous  ifoUs"bornons  ‘à'  rappeler  1^ 
principaux  faits’ d’armes',  qui  la  se- 

conde fois  , ont' illustré  les  ihurs  -d^  PtO- 
'lêmaïs. ! • -\  I - • V 

Lés  Français' pbussèrent  d’a'bord  les  trS-^ 
vaux  avec  tant  d’activité,  que  lé  neuviëm'e 
jour  après  l’ouverture  de  la  trarich'ée /''lés 
batteries  de'brêché  efdes^cbntre-* batte»- 
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rieè,, années, seulement,  coràme  à JafFa:,  de 
4 pi^es  de»ia,  ,8  pièçes.de,8  ,,et  4obuaiers„ 
avaient  percé  la  tour  , pendant  qu on  .avait 
poussé  un,  rameau  de  mine  pour  faire  sau^ 
ter  la  contrescarpe.  La  mine  joua,  mais 
elle  ne  iit^qu’un~,rentonnoir.  sur  le  glacis  ; 
on  crut  la  contrescarpe  dégradée , le  fossé 
mal  reconnu, paraissait  peu^rofond  ; l!ar^ 
deur  des  grenadiers,  et , le;;mépiis  que  la 
prise  de  Jaffa  leur,  avait  inspiré  pour. /ce 
genre  de  fortification  ne  permirent  pasdip 
Jes  reteniiv  Cependant au  lieu: de  trouver 

'V  V • 

ces  , obstacles  aplanis , .ils.  f lurent  arrêtés  par 
un  fossé,  de  quinze  pieds  , don  Là  peine  la 
'moitié'était  remplie  par  des  décombres  de 
la  brèche  j ils.y.  des  cendirent,.  placèrent  des 
.éphelles  j^gravirent  la  brèche  ,.mais  se  hou- 
jvèrent  séparés),  par  la, contrescarpe,  d’avec. 
Jes  troupes  qui  ^cîeyaientjes  soutenir.  Les 
, braves  officiers  qui  conduisa^nt  Vattaqvte 
.spus  le  feu  le  plus  violent,  Mailly  ^ JLe^z 
cales  ex.  Ldügicr  y périrent  ; vies  Tur§s  , 
..qui  avaient;dé)ai  abandonné  la  tour  , 
..trèrent,  et  .les  Français  se.  retirèrent. 
leurs  tranchées;. , > • 

Le  niauyais  succès  de  ce  premier  assaut  j 
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et'  l’espoir  qu’avait  Djezzdt'-Pacha  d’être 
secouru  par  un  corps  de  INaplousains.etde 
Maugrabins , qui  devait  se  rassembler  à 
Xl'amas  , l’engagèrent  à fairç  de  vives  sor- 
jtîes,  dans  lesquelles  les  Français  ipi  tuèrent 
beaucoup  d’hommes  , et  perdirent  l’ingé- 
,hiewr  chef  de  brigade  de  Troye^ 

J5on«parfç  , n’a vai?  point,  encore  reçu 
:d’artillerie  _ de  siège  ; il  avait  expédiera 
Damiette,  et en-voyé  au-devant  dfl  contre- 
amiral  Pente.,  pour  tâcher  de  remplacer 
ce  qu’il  ayait  perdu;  seulement  quelques 
.pièces  et  une.,' partie  de^faunitions  avaient 
.été  débarquées  à Jaffa  , et  n’avaient  pu 
encore  lui  parvenir.  11  fit  de  nouveau 
battre  eh  brèche  cette  même  tour,  que  les 
Turcs  avaient  remplie  de  bois,  de  sacs-à- 
terre  et  de  balles  de,  coton  ; les  obus  y 
mirentle  feu , maison  tenta, vainement, de 
sly  loger.  • - , 

' Le  germinal  , à la  pointe, du  jour, 
le  commodore  Sidney , de  concert  avec 
Djezzar  , fu  une  sortie  considérable  sur 
trois  colonnes , à la  tète  desq.uelle,s  se  trou- 
vaient les  troupes  marines  ou  ' garnisons 
des  vaisseaux  anglais.  Le  but  de  .çette  sor- 
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tie  était  de  détruire  les  ouvrages  les  plus 
près  du  corps  de  place  , et  principalement 
-la  miné  poussée  sous  la  contrescarpe.  Gette 
attaque  périlleuse  fut  confiée  au  brave  Ca- 
pitaine Thomas  Aldfield,  qui  s’était  déjà 
distingué  à la  prise  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, où  il  entra  le  premier.  Il  perça  à 
la  tête  dé  la  colonni  du  centre,  et  s’élança" 
le  premier  sur  la  porte  de  la  rpine  ; il  y fut 
blessé  mortellement,  emporté  par  les  gre- 
nadiers français;  il  expira -dans  leurs  bras 
au  milieu  des  témoignagesd’estime.  Les  trois 
colonnes  furent  t?fes-maltraitées  par  le  feu  ^ 
-dès  places  - d’armes  et  des  parallèles;  les 
revers  furent  jonchés  de  morts. 

' Dans  le  genre  d’attaque  et  dé  défense  , 
où  la  proîximité,  là  nature  du  lieu  , l’espèce 
des  combattans  forçaient  à s’exterminer  ré- 
ciproquement, les  Anglais  eurent  le  mal- 
heur de  voir,  sous  leurs  drapeaux  réunis  à 
ceux  de' Djezsar- Pacha , les  Turcs  massa- 
crer dés  blessés  et  des  prisonniers,  et  d’éprou- 
ver que  les  sentimens  et -les  conventions 
d’honneur,  les  usagés  qui  chez  les  nations  , 
policées  tempèrent  les  tùreurs  de  la  guerre» 
sont  étrangers  à ces  barbares. 
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JuSqu’à  ce  moment , les  postes  placés  au 
château  SafFet  et  à Nazareth , où  com- 
mandait le  général  Junotj  avaient  suffi 
' pouç  ctuvA*  les  opérations  du  siège;  mais 
le^s  rassemblemens  du  corps  des  IMamefuks 
amenés  en  Syrie  par’  Jbrahim~Bey , des 
Janissaires  de  Damas,  de  ceux  d’Alep,  et 
des  Maugrabins,  étant  devenu^  très-consi- 
dérables, il. fallut  leur  opposer  un  corps 
d’observation  qui  fut  confié  au  général 
Kleber,  ' ■ ^ • 

\;es  premières  trôupes  de  cette  armée 
turque,  très -nombreuse  surtout  en  cava- 
lerie, avaient  déjà  passé  le  Jourdain;  des 
partis  d'Arabes  s’étaient  montirés  au  dé- 
bouché des  montagnes  de  Naplouse.  *Le  , 
général  Junot^  qui  les  vit  paraître  sur  les 
hauteurs  de  Louby  ^ avait  tourné  la  mon- 
tagne , pour  les  atteindre  avec  son  infanterie 
légère  , quelques  compagnies  de  grena- 

• diers,  et  i5o  chevaux;  mais  il  se  trouva 
< % 

enveloppé  et  assailli  par  près  de  5,ooo  cava7 
liers,  et  fijt  sa  retraite  sur  K.afF-Cana  , à 
deux  lieues  du  champ  de  bataille , en  bon 
ordre,  et  ayant  maltraité  cette  cavalerie 
qui  n’avait  pu  l’entamer. 


, , Précis  - ' 

♦ 

Le,  général  Kleber-  partit  du' cantp  de 
St.-Jean-d'Acre  , avec  le  reste  sa  divî- 
>sion , pour  rejoindre  le  général  Junot  à 
Nazareth  ; il  marchait  sur  les  flautétii;3  de 
Loul^y,  le  22  germinal , et  se  trouvait  près 
de  Sed-Jarra  ^ à Une  lieue  et  demie  deCana, 
lorsque  /|, 000.  hommes  de. cavalerie  turque 
et  arabe,  soutenus  de  0 à-6oo  hommes  à 
pied,  descendant  de  la  hauteur , débouchent  * 
dans  la  plaine,  enveloppent  les  Français, 
et  se  préparent  à les  charger.  Le  général 
Kleber  attaque  le.  village  dé  Sed-Jarra", 
prévient  et  renverse  cette  cavalerie  , qui 
fuit  jusqu’au  bord  du  Jourdain.  • 

J 

' Peu  de  ^urs  après,  toute  l’armée  des-*  • 
tinée  à forcer  les  lignes  des  Français , et  à 
délivrer  St.- Jean  - d’Acre  , ayant  passé  le 
Jourdain  au  pont  de  Jacoub  et  de  Gi2-el- 
’ IVlecanié  > se  réunit  aux  Samaritains  et  aux 
Naplousains  dans  la  plain^de  Fouli,  autre-^ 
fois  Esdrelon  ; en  même  'tems  le  château  • 
de  Safl’et  fut  vivement  attaqué , escaladé  , 
mais  vaillamment  défendu  par  le  capitaine 

français  Simon.  ' • • . • ■ 

• , 

* Le  g^éral  Kleber après  avoir  reconnu 
_les  différens  corps  de  troupes  dont  il  était 
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presque  entouré  , estima  que  leur  force 
totale  s’élevait  à près  de  40,000  hommes 
en  y:  comprenant  les  habitans  amés  ; il  en 
prévint  Bonaparte  , comme  aiïssi  du  mou- 
vement qu’il  se  proposait  dè"  faire , pour 
tourner  le  gros  de  cette  armée  ^ et  tâcher* 
de  surprendre  son  camp. 

Bonaparte  , se  voyant  ains^i*  harcelé  et 
distrait  de  son  but  par  un  genre  d’attaque 
favorable  au  grand  nombre,  résolut  d’at- 
teindre,  avec  tout  ce  qu’il  pourrait  tirer  de 
spn  armée  ‘de  siège  , cette  multitude  armée, 
et  de  lui  livrer  bataille.  Son  premier  soin 
fut  de  couper  aux  Turcs  la  retraite  par  le 
pont  de  Jacoub , afin  de  les  disperser  et 
de  les  rejeter  plus  Ipin  de  lui  au-delà  du 
Jourdain.  Le  général  Murat  fut  ' chargé  , 
avec  1,000  hommes  d’infanterie  et  un  régi- 
ment de  cavalerie,  de  cette  opération  dé-^ 
lieate;  il  partit  le  !s4 

St.-Jean-d’Acre , et  se  porta  directement, 
à marches  forcées  , sur  le  pont  de  Jacoub, 
Il  ne  resta  que  deux  divisions  aux  travaux 
de  siège  et  pour' la  garde  des  tranchées. 
Bonaparte , avec  le  reste  de  sa  cavaleî*ie, 
1^  divisiomde  Bon  y et  8 pièces  d’artillerie, 


Digitized  by  Google 


y 


t 


ça4  ...  Précis 
arriva,  le  ;2^  germinal,  à la  vue  de  la  plaîna 
d’Esdrelon  et  du  Mont-Tcdaord.  Le  général 
A'Ze/ver,  retardé  par  la  dilî^culté  des  che-  i 
mins,  et  par  quelques  défilés.,  n’avait  pu 

* alteitidre  et  surprendre  avant  le  jour  le  camp 
des  Mamelueks.  Avertis  par  leurs  avanL 
postes  de  l’approche  des  Français,  ils  s’é- 
taient portés  en  avant  jusqu'au  village  de 
Fouli , qu’ils  occupaient  avec  l’infanterie  de 

‘ IVaplouse;  près  de  20,000  hommes  de  cava- 
lerie entouraient  la  division  de  Kleber  , 
qui,  formée  en  deux  masses  carrées,  ré- 
sistait à leurs  efforts , lorsque  Bonaparte  - 

* parut.  11  détacha  d’abord  les  généraux 

, Bampon  et  l ial^  chacun  avec  une  demi- 

brigade,,  pour  soutenir  le  général  Klebef 
qui , dès  qu’il  eut  reconnu  ce  secours,, 
chargea  à la  baïonnette  la  cavalerie  tur- 
que , attaqua  et  emporta  le  village  de 
Fouli;  les  colonnes  de  Jiampon  et  Blal 
coupèrent  la  retraite  vers  les  montagnes  de 
Naplouse  ; les  guides  à pied  firent  de  même 
de  leur  côté  ; le  général  Murat  venait 
aussi  de  surprendre  le  -poste  du  pont  de 
Jacoub,et  avait  débloqué  le  château  de 
Satt'et.  . , 

* 
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La  déroute  des  Turcs,  Mamelucîcs;  Ara- 
bes et  Naplousains  fut  entière.  Séparés 
de  leurs‘  camps  , ils  se  jetèrent  derrière 
le  Mont- Tabord ; gagnèrent,  pendant  la 
nuit,  le  pont  de  Giz-el -Mecanié  ; repas- 
sèrent le  Jourdain  avec'beaucoup  de  perte 
et  dans  le  plus  grand  désordre , et  se  reti- 
rèrent sur  Damas. 

Le  général  Kléber  fit  occuper  les  ponts 
de  Jacoub  et  de  Giz-el-Prïecanié , les  forts 
de  SafFet  et  de  Tabarié  3 et  après  s’être 
ainsi  assuré  d#s  bSrds  du  Jourdain, il  oc- 
cupa , avec  sa  division  , la  position  du  Bai- 
zard  de  Nazareth.  Bonaparte  rentra  dans 
son  camp  avec  le  reste  des  troupes , et 
pressa  les  travaux. 

La  mine  , destinée  à faire  sauter  la  tour 
de  brèche  , fut  achevée  le  5 floréal.  On  y 
mit  le  feu  ; mais  une  partie  de  TefFort 
s’étant  échappée  par  un  souterrain^  un 
seul  côté  de  la  tour  sauta , et  la  brèche  no, 
se  trouva  pas  plus  praticable'  qu’aupara- 
vant.  Jamais  le  hasard  ne  servit  si  à-propos 
les  assiégés  ; jamais,  quelques  toises  de  ter- 
rain n’eurent  autant  d’importance  dans 
l’attaque  et  la  défense  d’une  place  j et  ja- 
'2..  i5 
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mais  on  ne  se  disputa  pied  - à -pied,  avec  ) 
autant  d’acharnement  les  débris  »d’un 
mauvais  ouvrage.  Ce  n’est  pas  seulement 
sur  des  plans  et  des  dessins,  mais  sundes 
profils  de  cette  tour  ruinée,  qu’il  faudrait 
pouvoir  représenter  ces  attaques  , ces  faits 
d’armes  si  remarquables  par  la  vaillance 
'des  combattans  , et  si  singuliers  par  la  dis- 
position du  lieu, 

A peine  la  mine  eut -elle  jouée,  que 
Bonaparte  voulut , à la  faveur  de  la  pre- 
mière terreur , faire  reconifeître  comment  • 
la  tour  était  liée  au  reste  de  la  place. 
Trente  grenadiers  parvinrentà  se  loger  dans 
^ les  décombres,  sous  la  voûte  du  premief 
étage  ; mais  les  assiégés  , communiquant 
par  la  gorge  aux  débris  des  voûtés  supé- 
rieures, Jetèrent  dans  l’étage  inférieur  des  ^ 
matières  incendiaires,  et  forcèrent  les  gre- 
nadiers français  à l’abandonner.  Le  lende- 
main, les  batteries  continuèrent  à démolir, 
et  dans  la  nuit  les  travailleurs  des  assiégeans 
essayèrent  de  nouveau  de  s’établir  dans  la 
tour;  ils  furent  encore  obligés  de  l’évacuer  , 
accablés  par  le  feu  et  les  matières  enflam- 
mées que  lançaient  les  Turcs  qu’on  n’avait  • 
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pu  délôger  entièrement  des  étages  supé- 
rieurs. Ne  croit-on  pas  lire , à-Ia-fois  , les 
détailsd’un  assaut  du  tems  de  César , et  ceux 
de  l’attaque  et  de  la  défense  des  places , 
et  l’application  de  toutes  les  inventions 
des  modernes  , surtout  dans  la  guerre 
souterraine?  On  était  au  trente - huitième 
jour  de  tranchée  ouverte , cŸ  les  Français 
n’avaient  pas  encore  d’artillerie  de  siège  : 
ce  ne  fut  que  le  q floréa^que  trois  pièces 
de  24,  portées  à Jaffa  par  les  frégates  du 
contre  - amiral  Perrée  , et  six  pièces  de 
18  J envoyées  de  Danriette,  arrivèrent  de- 
vant St.-Jean  d’Acre',  et  furent , peu  de 
jours  ap*ès  , mises  en  batteries  pour  conti- 
nuer à raser  la  tour.  I^es  Français  firent , 
à cette  époque,  une  perte  très- sensible  ; le 
général  du  génie  Caffarelli  mourut  de  la 
suite  d’une  blessure  qu’il  avait  reçue  à la 
tranchée,  le  ao  germinal. 

Les  assiégés  , dont  presque  toutes  les 
pièces  du  frbnt  d’attaque  étaient  déjà  dé- 
montées, ouvrirent  de  nouveaux  feux  d’ar- 
tillerie , et  entreprirent  de  faÿ  e des  ouvra- 
gesextérieurs;ils  construisirent  deux  places- 
d’armes  qui  flanquaient  la  tour  d’attaque , 
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y élevèrent  des  cavaliers,  ponssèrent  des 
sapes  pour  augmenter  leurs  feux  de 
mousqueterie,  et  resserrer  les  travaux  des 
assiégeans. 

C’était  le  colonel  Phélippeaux  qui  di- 
rigeait habilement  cette  contre  - attaque  ; 
il  périt  aussi  pendant  le  siège.  D’un  et  d’au- 
tre côté , les  (Jlivrages  se  poussaient  avec 
ardeur;’  ils  étaient  alternativement  soutenus 
par  de  nouveauK  assauts  et  de  nouvelles 
sorties;  mais  les  Français  n’avaienl  point 
assez  d’artillerie  pour  éteindre  les  feux  et 
protéger  le  logement  dans  les  ouvrages; 
bientôt  ils  manquèrent  de  munitions  : le, 
courage  et  l’activité  des  assiégés  s’accrurent 
à mesure  que  les  feux  des  assiégeans  se  ra- 
lentirent. Une  nouvelle  mine  , destinée  à 
faire  sauter  la  contrescarpe,  vis-à-vis  la 
seconde  brèche  qu’on  avait  commencé  de 
faire  sous  la  courtine  du  côté  de  l’est , 
fut  éventée , les  châssis  défaits  et  le  puits 
comblé.  • 

k\ors  Bonaparte  s’obstina  à s’ouvrir  un 
’ passage  par  la  tour  de  brèche  à demi-rui- 
née  ; il  fit  attaquer  les  deux  places-d’armes 
et  les  boyaux  qui  flanquaient  la  brèche  ; 
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tout*  fut  emporté  avec  ardeur.  Les  Français 
s'emparèrent  encore  une  fois  de  la  tour , 
mais  ne  purent  s’y  maintenir,  et  les  assié- 
gés rentrèrent  dans  leurs  ouvrages  , le 
18  floréal.  # 

Le  même  jour , une  flottille  turque  , 
partie  de  Rhodes  sous  l’escorte  d’une  cara- 
velle et  de  plusieurs  corvettes  , a}^arit'ap- 
porté  des  renforts  considérables , en  hom- 
mes , vivres  et  munitions,  Bonaparte  se 
décida  à faire  ùn  pouvel  effort,  avant  le 
débarquement  de  ce  secours.  Il  fit  renou- 
veler l’attaque  contre  les  places*d’armeset 
•les  boyaux  de  glacis , par  les  dix-huitième 
et  trente-sixième  demi  - brigades , sous  les 
ordres  des  généraux  J5o;i , yial  et  Rampo/i; 
l’avaritage  resta  aux  Français.  La  courtine 
à la  droite  de  la  tour  , battue  en  brèche  , 
s’étant  écroulée, et  offrant  une  rampe  assez 
praticable,  Bonaparte  aJla  la  recrn naître 
lui  -même,  et  ordonna  k la  division  du  gé- 
néral iMTines  de  livrer  l’assaut.  La  tète  de 
la  colonne  fut  conduite  par  le  général 
Ramheaud  ; il  gravit  la  brèche  , et  péné- 
tra  dans  la  place  avec  une  centaine  de 
grenadiers.  Les  Turcs  qui  tenaient  encoré 
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dans  Jes  débris,  d’une  tour  , et  ceux  qui 
étaient  dans  les  places-d’armes, établirent 
un  feu  très-vif  de  mousqueterie , filèrent 
dans  le  fossé,  prenant  la  brèche  à revers, 
arfètèrent  l’escalade  et  l’impulsion  de  la 
colonne.  Le  jet  des  matières  combustibles, 
le  feu  dirigé  du  haut  des  maisons,  des  bar- 
ricades et  du  palais  du  Pacha  sur  ceux 
qui. descendaient  de  la  brèche  dans  la  ville  , 
les  fit  périr,  ou  les  força  de  rétrograder. 
Alors  la  réserve , formée  des  guides  de  l’ar- 
mée, s’élança  à la  brèche,  mais  sans  pou- 
voir rétablir  le  combat;  la  garnison  sfe  rallia, 
les  troupes  apportées  par  les  vaisseaux  se 
hâtèrent  de  débarquer , pour  se  joindre 
aux  combattans.  Le  général  Rambcaud  fut 
tué  dans  la  place.  Lés  Français,  après  d’in- 
utiles prodiges  de,  valeur,  furent  forcés  dé 
'céder  au  nombre,  à la  constance  avec  la- 
quelle les  Turcj  nourrissaient , dans  ces 
ruines , sur  leurs  hautes  murailles , un  feu 
plongeant  et  meurtrie»  , et , laissant  di- 
riger leur  fureur  par  d'habiles  officiers', 
profitaient  des  moindres  avantages  du  ter- 
rain. ” 

Après  ces  pertes  multipliées  et  irrépa- 
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* râbles  , il  devenait  presqu’impossibl^  de 
réduire  une  place  défendue  avec  tant  d’in- 
trépidité , sans  cesse  ravitaillée  et  secourue 
du  côté  de  la  mer , protégée  par  l’escadre 

■ du  commodore  Sidney  qui , lui  - même  , 
n’ayant  point  à craindre  d’être  attaqué, 

* pouvait  disposer  de  ses  équipages,  de  son 
artillerie , de  ses  munitions , enfin  de  toutes 
les  ressources  que  peuvent  fournir  des  vais- 
seaux bien  armés  à une  place  assiégée  y 
et  celles  précisément  qui  manquaient  aux 
assiégeans.  On  pourrait  dire  , sans  crainte 
d’exagérer  , que  depuis  l’arrivée  de  la  flot- 
tille turque,  et  les  secours  arrivés  de  diffé- 
rens  points  de  la  côte , les  forces  et  surtept 
les  moyens  des  assiégés  étaient  devenus 
supérieurs  à ceux  des  assiégeans,  en  raison 
inverse  de  la  proportion  déterminée  par  les  ' 
principes  de  l’art. 

Cependant  Bonaparte  ne  pouvait  se 
résoudre  à renoncer  à cette  conquête  que 
lui  ravissait  la  fortune,  pour  la  première 
fois  infidelle  à ses  drapeaux.  11  voyait  la 
place  ouverte , la  brèche  plus  large  et  ren- 
due plus  facile  par  les  derniers  efibrts  de 
sa  trop  faible  artillerie  ; il  voulut  donc 
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' teifter  une  dernière  fois  le  sort  des  armes.  . 
11  se  rendit  au  pied  de  la  brèche  ,13  21  flo- 
réal à deux  heures  du  matin  , et  y fit 
monter  les  grenadiers  de  la  yh®.  et  de  la  19®. 
demi-brigades,  et  les  carabiniers  de  la  se- 
conde  d’infanterie  légère.  3o;i  dessein  était 
de  surprendre  les  Turcs  , et  de  s’établir  en^ 
force  sur  le  haut  de  la  i^rèche.  Le  général 
Kerdieres  marchait  à la  tête  des  grena- 
diers-et  des  éolaireurs;  les  premiers  postes 
furent  égorgés  , mais  la  garnison  tint  ferme 
derrière  les  coupures  et  de  nouveaux  re- 
tranchemens  qui  arrêtèrent  cette  attaque 
impétueuse,  et  forcèrent  les  Français  à se 
ï^tirer.  Ils  la  renouvelèrent,  le  soir  même, 

, et  les  grenadiers  de  la  n5'.  demi -brigade,  * 
qui  arrivaient  du  corps  d’observation,  ayant 
demandé  à monter  à l’assaut*  le  combat 
recommença  sur  la  brèche  avec  une  nou- 
velle fureur.  Les  assiégés,  prévenus  de  cette 
dernière  attaque , avaient  renforcé  une 
deuxième  et  troisième  lignes  de  feux,  que 
les  grenadiers  ne  purent  forcer. 

Ces  trois  assauts  coûtèrent  beaucoup 
de  sang  aux  deux  partis  , et  les  Français 
firent  encore  de  grandes  pertes  dans  cette 
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jpurnéerL’adjudant-généraî  Foulei\  leclief 
,dé  brigade  Vemax  ^ furent  tués.  Le  génér 

rai  Bon  fut  blessé  à mort;  Çrqisier ^ aide- 

* ^ 

de  - camp  du  général  en  chef,  Arrighy  ^ 
aide-de-camp  du  général  Berthier , et  un' 
grand  nombre  d’cfficiérs  d’état-major  furent 
blessés gr  ièye ment.  * • 

« r 

jBonapar/e,. décidé  enfin  à lever  le  siège, 
fit  d’abord  transporter  ses  rblessés  et  ses 
malades;  et  pour  contenir  les  assiégés,  il 
^ üt.user.  le  reste,  des  munitions,  et  redoubla 
l’activité  du  feu  des  batteries  de  canon  et 
de  mortier;  JDjézzar-Pacha  ayant  remarr 
qué  ces  premières  disposidons  de  retraite , 
fit  de  fréquentes  sorties  qui  furent  repous- 
sées avec  la  même  viguedr.  L’aspect  de  ce 
^ champ  de  carnage  était  affreux  : les  fossés, 
les  revers  des  parallèles , les  boyeiux  étaient 
remplis  .de  cadavres  l’air  «était  infecté^ 

' .et  la  proposition  d’ttne  suspension  d’armes 
pour  ensevelir  les  morts  tétait  restée  saçs 
réponsei  11  n’y  eut , entre  les  deux  partis, 
d’autre  communication  que  celle  d’un  par-' 
leménlaire' anglais  qui  débarqua  sur  la 
plage , et  remit , avec  une  lettre  du  com- 
modore Sidiiey  Smithj  une  proclamation 


# 


DIgitIzed  by  Google 


2Î4  , Précis 

de  la  Porte , qui  faisait  aux  troupes  fran- 
çaises l’injure  de  supposer  leur  défection. 
Trompé  par  de  faux  rapports  répétés  dans 
sa  correspondance  ofBcielle , Z)/e2îZar-Pa- 
cha  se  persuada  que  l’armée  française  était 
dans  le  plus' grand  désordre.  Il  paraît  que 
sir  Sidney  Sffnith  partagea  cette  erreur , 
et  négligea  lè  plus  beau  trophée  de  la  vi- 
goureuse défense  de  St  - Jéan^  - d’Acre  , en 
refusant  un  juste  tribu t' d’est îmé,  l’hono- 
rable témoignage  d’un  énitemî  généreux-, 
à'  ce  petit  nombre  de  braves*  soldats  qui 
a vaierit  soutenu , avec  une  constance  héroï- 
que , des  travaux  et  dés  dangers  dont  le 
récit.pourra' paraître  un  jour  fabuleux. 

Bonaparte  adressa  à son  armée,  le'  a8 
floréal,  une  proclamation  par,  laquelle  il 
annonçait  la  levée  du  siège  et*  les  motifs  de 
son  retour  en  Egypte  pour  en  défendre 
l’accès , dans  la  saisorf  dés  débarquèmenSy 
contre  les  forces  rassemblées  à Rhodes,  et 
dont  une  partie  avait  été  portée  au  secours 
de  St.-Jean-d’Acre, 

i 

La  levée  du  siège  se  fit  en  bon  ordre; 
le  feu  contre  la  place  fut  nourrii  jusqu‘*ati 
dernier  moment , et  le  jour  même  où  l’ar- 
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mée  se  mit  en  marche,  le  i®**.  prairial, 
soixante^unièmé  jour^de  tranchée  ouverte, 
le  général  la  Grange^  qui  commandait, 
repoussa  deux  sorties , et  força  les  Turcs  , 
qui  s’était  établis  dans  le  boyau  du  cou- 
ronnement du  glacis  de  la  tour  de  brèche, 
à rentrer  dans  la  placé.  La  division  du 
général  Lannes  ouvrit  la  marche , se  diri- 
geant sur  Gantoura , et  fut  suivie  par  les 
équipages  de  l’armée  , par  le  parc' et  là  di- 
vision du  général  Bon,  Celle  de  Reynier  ' 
évacua  la  tranchée, en  menant  à bras  les 
pièces  de  campagne. 

Le  général  Kleber  forma  uüe  forte  ar- 
rière • garde , avec  sa  division  et  la  cavale- 
rie , pendant  que  le  général  Jiinot  couvrait 
le  flanc  gauche;  les  ponts  sûr  la  rivière 
furent  détruits,  et  les  colonhès  ne  furènt 
point  inquiétées.  Bonaparte  lit  jeter  à la 
mer  les  pièces  d^aftillerie  qu’il  ne  pouvait 
emmener  par  la  route  du  désert;  il  fit 
brûler  les  affûts  sur  le  port  de  Gantoura  , 
et  profita  de  ce  qui  lui  restait' de  moyens 
d’embarquement,  pour> transporter  à Jaffa  ^ 
son  artillerie  de  bataille , ses  malades  et  ses 

f 

blessés.  Ce  convoi  partit  de  Jaffa  quelques 
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jours  après;  il  faisait  voile  pour  Damiette,' 
et  tomba  entre  les  mains  de  Sidney  Smith^ 
qui,  dès  qu’il  eut  connaissance  de  la  retraite, 
appareilla  pour  donner  chaise  aux  trois  fré- 
gâtes  françaises,  et  prolongea  la  côte  pour 
gêner  la  marche. 

Djezzar-Pacha  ne  s’aperçut  qu’au  point 
du  jour  , le 3 prairial,  que  les  tranchées  sur 
lesquelles  la  place  avait  tiré  pendant  toute 
' la  nuit,  étaient  évacuées.  Les  Turcs  prirent 
possession  des  ouvrages,  eî  ne  trouvèrent, 
ensuivantîatracede  l’armée,  que  quelques 
pièces  d’artillerie  ensevelies  dans  les  sables. 

L’armée  française  continua  sa  marche 
dans  'le  même  ordre , ravageant  le  pays, 

' brûlant  les  moissons,  détruisant  les  défenses 
des  postes,  les  magasins  et  toutes  les  res- 
sources dont  les  Turcs  auraic.  ,t  pu  profiter 
pour  s’approcher  de  la  frontière  d'Egypte, 
Le  général  Kleber  fit  l’arrière -garde  avec 
sa  division  qui,  après  avoir  traversé  le  dé- 
sert, s’embarqua  à Tinch . pour  se  rendre 
à Damiette.  Bonaparte  laissa  une  forte  gar- 
nison à (’athich , et  Rentra  au  Caire , avec  le 
reste  de  l’armée,,  vingt-six  jours  après  la 
levée  du  siège.  ' . " 
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! Ainsi  se  termina  la  campagne  de  Syrie; 
et  malgré  le  mauvais  succès  du  siège  de 
Saint-Jean-d’Acre,  la  destruction  par  les 
combats , ou  par  les  maladies  de  près  d’un 
quart  des  troupes  qu’il  y avait  conduites, 
et  la  perti  d’uu  grand  nombte  d’officiers 
distingués  , Bonaparte  crut  avoir  rempli 
l’objet  principal  de  son  expédition.  1!  avait 
du  moins  détruit  et  dispersé  la  plus  grande 
partie  des  forces  du  Pacha  y et  avait  frappé 
de  terreur  tci:s  ses  .sujets,  ou  ses  alliés;  il 
avait  prévenu  la  réunion  du  grand-visir, 
et  le  rassemblement  d’une  armée  dont  les 
progrès  sur  les  frpntières  orientales  dé 
l’Egypte^urqient  opéré  une  diversion  très- 
nuisible  à la  défense  des  bouches  du  Nil, 
contre  l’armée  de  débarquement;  enfin  il 
avait  d’avance  affaibli  celle-ci , et  retardé  ses 
opérations  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Nous  avons  déjà  observé  que  l’on  avait 
été  bien  plus  occupé  en  Europe  des  pro- 
jets qu’avait  pu  forme#  Bonaparte  sur  la 
presqu’île  de  l’Inde,  qu’on  n’avait  été  frappé 
de  l’importance  et  de  la  solidité  de  l’é- 
tablissemftit  d’une  colonie  guerrière  en 
Egypte;  et  comme  les  idées  de  conquête 
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n’ont  ni  terme  ni  mesure,  à peine  un  corps 
de  10,000  Français  eut-il  traversé  le  désert 
qui  sépare  l’Afrique  de  l’Asie,  que  les  re- 
gards se  portèrent  vers  la  capitale  de  l’Em- 
pire ottoman.  On  supposa  qu’abandonnant 
l’Egypte  à peine  soumise,  et  menacée  par 
des  forces  supérieures,  n’ayant  point  de 
marine,  Bonaparte^  réuni  aux  Druses  et 
aux  Maugrabins,  se  livrerait  à l’alliance  de 
ces  peuples  à demi-barbares,  et  leur  con- 
fiant ses  communications  par  la  Syrie  et  la 
Karamanie , traverserait  l’Asie  mineure , et 
viendrait,  à l’extrémité  de  la  presqu’île  de 
Scutari , sommer  le  Grand-Seigneur  dans  le 
sérail.  C’est  ainsi  qu’on  donnai^  à la  conser- 
vation de  la  place  de  Saint- Jean- d’Acre 
une  influence  relative  si  étendue,  qu’on 
assurait  qu’elle  avait  sauvé  Constantinople 
et  l’existence  de  l’empire  tu»c. 

Le  crédit  de  l’Angleterre  s’accrut  par  ce 
nouveau  service  , et  le  coi^lmodore  Sidney 
poursuivant,  avec^rdeur,  l’exécution  du 
plan  de  can? pagne  contre  l’Egypte , trouva 
plus, de  zèle  et  d’activité  de  la  part  des 
Turcs.  Séid-Mustapha-Pacha  ratsemblait, 
dans  les  divers  ports  de  File  de  Rhodes , les 
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troupes  destinées  à l’attaque  d’Alexandrie; 
des  officiers  européens  dirigeaient  les  dé- 
tails de  cette  entreprise,  et  la  flotte  com- 
binée n’attendait  pour  faire  voile  vers  l’E- 
gypte,'que  l’arrivée, d’un  convoi  que  le 
Capitan-^acha , qui  mouillait  aux  Dar- 
danelles, devait  faire  passer  a Rhodes, 

Les  alliés  n’avaient  point  négligé  d’agiter 
l’intérieur  de  l’Egypte;  ils  avaient  profité 
de  l’absence  du  général  français  , et  de  la 
diminution  des  forces  pour  relever  les  espé- 
rances des  partis  abattus.  Plusieurs  mouve- 
mens  de  révolte  s’étaient  manifestés  dans 
les  provinces  ; des  partis  de  Mamelucks  dis- 
persés et  chassés  de  la  Haute-Egypte  par  le 
général  Dessaix, étaient  descendus  dans  les 
provinces  delà  Basse-Egypte,  et  cherchaient 
à rassembler  les  Arabes,  Enfln , pour  diviser 
l’attention,  et  donner  aux  insurgés  pjus  de 
confiance,  les  AngJ^is  avaient  fait  remonter 
la  mer  Rouge  par  quelques  bâtimens  de 
guerre;  un  vaisseau  et  une  frégate  s’appro- 
chèrent de  Suez  , mais  ayant  reconnu  que 
ce  poste  était  qn'état  de  défense,  l’amiral 
Mqnquet  se  cqutçnta  de  le  faire  «bserver 
par  t;n  briçq , ^iy  éta^^Uf  une  croisière. 
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Avant  le  retour  de  l’armée  française  de 
Syrie  dans  les  places  fortes  de  la  Basses 
Egypte,  le  général  Dugua,  commandant 
au  Caire,  avait  fait  marcher  le  général  La- 
nusse  et  les  chefs  de  brigade  Durarûeau  et 
diEstrées  contre  les  divers  rassetnbîemens; 
les  Arabes  avaient  été  surpris  et  battus  en 
plusieurs  rencontres.  11  avait  fallu  exercer 
des  actes  de  rigueur  ; on  avait  incendié  des 
villages  pour  étouffer  les  séditions;  la  pré- 
sence de  Bonaparte  acheva  de  rétablir 
l’ordre.  Il  S’appliqua  principalement  à 
réparer  les  pertes  qu’avaient  éprouvées  les 
quatre  divi‘'ions  et  la  cavalerie  qui  avaient 
marché  avec  lui  en  Syrie;  il  complétajes 
corps,  et  rétablit  si  bien  leur  organisation, 
que  trois  semaines  après  la  rentrée  de  ces 
troupes  dans  leurs  garnisons  et  dans  leurs 
quartiers,  elles  furent  en  état  de  marcher, 
et  d’entreprendre  de  nouvelles  opérations. 

Cette  activité,  cette  intelligence  des  dé- 
tails d’administratfon,  qui  fait,  pour  ainsi 
dire , créer  une  nouvelle  armée  en  la  re- 
composant  avec  les  mêmes  éléraens , ont 
été  poussée  aussi  loin  qu’il  fut  possible. 
C’est  dans  ces  situations  extraordinaires , et 
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impré.vues,  que  se  montrent,  surtout  parmi 
les  Français,  cet  inépuisable  esprit  de  res- 
sources, et  cette  émulation  que  stimulent 
et  enflamment  les  difficultés.  C’est  quand 
l’espèce  d’hommes  à incorporer  et  à former, 
la  confection  des  habillement,  tous  les  éta- 
blissemens  nécessaires  pour  prévenir  les  be-  * 
soins  d’une  armée;  c’est  quand  presque  tous 
les  moyens  à employer  sont  l’objet  d’une 
nouvelle  expérience.,  qu’on  peut  mieux  ob- 
server cette  application  d«  talens , de  con- 
naissances et  de  pratiques  utiles,  aux- 
quelles on  fait  ordinairement  peu  d’alten-’ 
tion,  et  qui  pourtant  sont  comme  la  perfec- 
tion des  divisions,  et  de  la  distribution  des, 
ressorts  d’une  vaste  machine, et  le  secret  de 
ses  plus  étonnaus  efforts. 

Si  nous  avions  eu  plus  de  tems  à consa- 
crer à un  objet  pasticulier , mous  éussions 
volontiers  choisi  cette  époque  pour  étendre 
ces  réflexions,  et  nous, ne  les  aurions  pas 

• JP  *’ 

bornées  à la  partie  purement' administra- 
tive. I«a  distribution  des  forces , le  calcul , et 
la  combinaison  des  marches  par  rapport  au 
rassemblement  général  sur  les  points  de  la 
Basse-Egypte  qui  pouvaient  être  menacés, 

2.  ' i6 
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^ vont  nous  fournir  un  exemple  d’une  dispo- 
sition complète,  et  d’une  exécution  très- 
habile  des  différentes  parties  du  service  de 
Fétat-major  des  armées.  Mais  nous  trou- 

i 

yeronsjdahs  l’un  de  nos  prochains  hüméros,* 
l’occasion  de  fixer’  quelques  idées  princi- 
pales sur  ce  sujet,  et  de  développer,  dany 
des  notes  particulières,  avec*  les  progrès 
qu’a  -fait  cette  branche  principale  de  l’art 
dé  la  guerre,  sa  théorie  trop  peu  connue. 

Les  moüveriiens  des  Mamelucks  et  des 
Arabes  ne  tardèrent  point  à manifester  les 
desseins  des  alliés , et  l’approche  de  leur 
flotte.  Le  général  Dessaix  informa  Bona- 
parte ^ que  les  Mamelucks,  qui,  depuis  la 
dernière  bataille , avaient  fui  dans  la  Haute - 
Egypte,  et  ne  s’étaient  hasardés  que  dans 
des  rencontres  et*  des  affaires  de  postes , ve- 
jaaiént  dé  faire  un  ihouvtement  combiné.  Ils 
s’étaient  , divisés*:  une  partie  passant  par 
rOasis  de  Sababiar , cherchait  à*  réunir  à 
Ibrahim-Bey  f qui  venait  de  réparaitfe’  à 
Gaza;  et  les  autres,  sous  la  conduite  de 
IVlourat-Bey ^ descendaient,'  par  le  Fayum, 
sur  les  lacs  Patron,  pour  se  réunir  aux 
Arabes;  ' . * . - 
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Ges  deux  corps  de  Mameluks  n’atteigrfi- 
retit  pa||^eur  destination  ; le  premier  fut 
surpris  à Sàbabiar  par  le  général  la  Grange , 
parti-du  Cairé  lé  22  messidor.  Le  camp  ^ les 
bagages  ét  700  chameaux  tombèrenlentre  les 
ihàinsdes  Français.  L’un  des  Beys,  et  quel- 
ques principaux  chefs  furent  tués  ; le  resté 
se  dispersa  dans  le  désert.  Quant  à Mourat- 
Bey  5 ayant  été  prévenu  sur  les  lacs  Natron , 
piaf  le  général  Murat ^ qui , après  avoir 
dissipé  les.rassemblemens  d’Arabes,  mar- 
chait au -devant  de  lui;  il  rétrograda  et  se 
trouva , le  25 , près  des  pyramides  de  Gîzeh , 
du  côté  dû  désert. 

Bonaparte , informé  de  cettè  contre- 
marche , et  espérant  ebupér  la  route  et  la 
retraite  de  A/o w ru r*J5ey , partit  du  (îaire,le 
126  messidor,  avec  sa  troupe  d’élite,  des 
guides  à pied  et  à cheval , et  quelquês  com- 
pagnies  de  grenadiers.  Il  ordonna  au  gé- 
néral Murat  dé  venir  lé  joindre  j il  arriva  , 
lé  même  jour,'  aüx . pyramides.  Mourat-^ 
Bey  était  parti  pour  remonter  vers  lé 
Faÿumjà  peine  les  premières  avant-gardes, 
qui  lé  poursuivirent,  purérit-elles  atteindre 
quèlqties  traîneurs.  " 
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.Ce  fut  aux  pyramides  de  Gizeh  que  Bo- 
naparte reçut  d’Alexandrie  ravi|^  qu'une 
flotte  turque  de  cent  voiles  avait  mouillé,  le 
messidor,  dans  la  rade  d’Aboukir;  et 
dans  le  moment  même  où  il  poursuivait 
Mourut- Dey , du  s6  au  27  messidor,  un 
corps  de  3,ooo  Turcs  débarquait,  avec  de 
l’artillerie,  sur.  la  plage  de  la  presqu’île, 
et  emportait,  de  vive  force,  la  redoute  et 
le  fort  d’Aboukir,  mal  défendu  après  la 
mort  du  commandant. 

' Lorsque  ce  second  avis  parvint  à Bona- 
parte ^ il  avait  déjà  expédié  les  ordres  à tous 
les  généraux,  tant  pour  la  partie  des  troupes 
qui  devaient  agir  immédiatement  sous  ses 
ordres,  et  se  porter  sur  le  point  de  débar- 
quement, que  pour  celles  qui  devaient 
garder  les  places , contenir  les  mécon- 
tens,  ^ surveiller  * les  Mamelucks  et  les 
Arabes. 

Il  indiqua  d’abord  le  premier  rendez- 
vous  général  de  l’armée  à Rhamanié , sur  la 
rive  gauche  du  Nil. 

L’avant-garde  du  général  Murat,  formée 
de  sa  cavalerie,  des  grenadiers  ‘et  de  l’in- 
fanterie qui  avaient  marché  à Gizeh,  une 
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partie  de  la  ^ivision  de  Lannes,  et  une 
partie  de  celle  de  Rampon , qui  eurent 
ordre  de  passer  le  IN il;  la  colonne  mobile 
que  le  général  Menou  avait  portée  sur  les 
lacs  Natron , le  parc  d’artillerie  et  le  quar- 
tier-général se  mirent  en  marche  sur-le- 
champ  , et  se  trouvèrent  réunis  à Rha- 
J manié  ^ du  2 au  5 thermidor. 

La  Haute-Egypte  était  toujours  occu- 
pée par  le  général  Dessaix , qui  fit  suivre 
les  traces  de  Mourat-Bey , fit  approvi- 
sionner les  forts  de  René  et  de  Cosseïr,  et 
envoya  dans  la  Basse-Egypte  la  moitié  de  sa 
cavalerie.  11  eut  ordre  de  veiller  à la  posi- 

tion  du  Caire,  et  de  se  concerter  avec  le 

« 

général  Dugua  qui  y commandait,  et  avec 
le  général  üeynrer,  qui  commandait  sur  là 
frontière  du  côté  de  la  Syrie: 

Les  garnisons 'deô  forts  d’El- Arisch', 
.Cathich  etc.  devaient,  en  cas  de  force  su- 
périeure, se  renfernier  dans  les  places  et 
dans  les  forts;  et  les  généraux  avec  le  reste 
de  leurs  troupes  devaient  se  concentrer 
dans  la  position  du  Caire. 

Bonaparte  ordonna  au  général  Kleler 

de  marcher  sur  Rosette , avec  une  partie 
• • 

♦ 

♦ 

« 
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de  sàdivisiofi;  et  comme  il  supposait  que 
l’armée  de  débarquement  se  porterait  sur 
cette  place,  ou  sur  Alexandrie,  il  fit  passer 
encore  quelques  renforts  à Rosette , sous  les 
ordres  du  général  Menou.  , 

.Les  Turcs,  après  la  reddition  du  fort 
d’Aboukir , avaient  débarqué  leur  artillerie; 
ils  occupaient  la  presqu’île  , et  travaillaient 
à des  retranchémens , et  à former  des  ma- 
gasins. Ils  avaient  coupé  les  pontons  cons- 
truits pour  la  communication  avec  Rosette 
entrele  kcMadiéetla  raded’Aboukir.  Leur 
force  qui  croissait  de  joqr  en  jour , était  éva- 
luée à environ  i5,ooo  hgmmes;  quelques 
Arabes  s’étaient  déjà  réunis  à eux,  et  ils 
paraissaient  attendre  de  plus  grands  ren- 
forts, et  la  réunion  concertée  avec  Mourut- 
JBey , pour  former  l’investissement  d’A- 
lexandrie. . . 

Bonaparte,  pour  se  mettre  à portée  de 
suivre  les  mouvemens  de  Se'id- Pacha,  et 
intercepter  les  secours  des  Arabes  et  des 
Mameluks,  prit  position  au  village  de  Bir- 
ket,  à la  hauteur  d’un  des  angles  du  lac 
Madié,  le  5 thermidor;  et  voyant  que  les 
Turcs,  resserrés  dans  la  presqu’île,  ne  son- 
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geaient  qu’à  se  fortifier  et  à sy  maintenir, 
. il  se  décida  à les  attaquer. 

L’armée , après  avoir  quitté  la  position 
de  Birket,  se  trouva  rassemblée  aux  Puits, 
entre  Alexandrie  et  Aboukir.  Bonaparte 
ayant  porté  son  quartier-général  à Alexan- 
drie, reconnut  les  nouveaux  ouvrages  de 
cette  place',  que  le  général  Marmont  avait 
mis  dans  un  état  de  défense  respectable, 
et , d’après  les  rapportstju’il  recueillit  sur  la 
position  des  Turcs,  il  arrêta  son  disppsitif 
d’attaque.  ^ 

, Le  général  Iiléber\  parti  de  Damiette  et 

• 0 

suivant  le  mouvement  de  l’armée,  se  trour 

\ 

vait.déjaà  Fdua , avec  une  partie  de  sa  dir 
yision;  le  général  Menou  s’avançait  sur 
l’extrémité  de  la  barre,  entre  Rosette  et 
Aboukir,  au  passage  du  lac  Madié,  pour 
canonner  les  petites  embarcations  que  les 
Turcs  pouvaient  avoir  fait  passer  dans  le 
lac,  et  leur  donner  de  l’inquiétude  sur  leur 
gauche. 

Mustapha- Pacha  occupait  et  bouchait 
r la  presqu’île  par  deux  lignes  dé  troupes , et 
de  retranchemens  encore  imparfaits  ; it 
avait  porté  sa  première  ligne  à une  demi- 
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lieue  en  avant  du  fort  d’Aboukir.  La’ droite 
de  cette  ligne  était  appuyée  au  bord  de  la 
mer,  à un  mamelon  de  sable  retranché,  et 
occupé  par  environ  1,000  hommes;  un  vil- 
lage à 3oo  toises  de  cet  appui  était  défendu 
par  un  corps  de  i,aoo  hommes,  et  quatre 
pièces  de  canon.  La  gauche  de  cette  pre- 
mière ligne,  était  détachée  et  isolée  à 600 
toises  en  avant  du  centre,  et  quelques  cha- 
loupes canonnières, 'rapprochées  du  rivage 
intérieur  , flanquaient,  par  la  gauche,  l’in- 
tervalle entre  la  première  et  te  seconde  ligne; 
celle-ci,  beaucoup  plus  avantageusement 
postée,  se  trouvait  à 3oo  toises  en  arrière  du 
premier  village.  Le  centre  occupait  la  re- 
doute, qui  avait  été  enlevée  aux  Français 
au  moment  du  débarquement,  et  qui  depuis 
avait  été  liée  au  bord»  de  la  mer  ( espace 
d’environ  j5o  toises)  par  un  retranche- 
ment, derrière  lequel  se  trouvait  la  droite. 
Quant  à la  gauche , elle  occupait  des  mame- 
lons de  sables,  et  la  plage  intérieure  flan- 
quée parles  chaloupes  canonnières.  Environ 
7,000  hommes  et  1-2  pièces  de  canon  défen- 
daient cette  seconde  ligne  , qui  n’était  qu’à 
100  toises  en  avant  du  village  et  du  fort 
occupés  par  i,5oo  hommes,. 
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L’escadre  était  mouillée  à une  lieue  et 
dem,ie  du  large,  dans  la  rade  d’Aboukir. 

Les  Français  avaientreçu  divers  renforts. 
Le  général  de  cavalerie , Murat  y avait  rallié 
à son  avant-garde  la  colonne  du  général 
JDestaing  ; il  avait  600  hommés  à cheval, 
et  les  4oo*cavaliers  détachés  de  la  division 
d^Dessaijc ^ dans  la  Haute^Egypte , avaient 
rejoint  l’armée  à la  position  des  Puits. 

Le  7 thermidor*,  à la  pointe  du  jour,  l’ar- 
mée frAiçaise , qui  ne  se  trouvait  qu’à  deux 
heures  de  marche  des  premiers  postes  des 
Turcs, se  mit  en-  mouvement  sur  deux  co- 
lonnes, précédées  par  une  forte  avant- 

» 

garde,  où  se  trouvait  le  général  de  brigade 
JDestaing,  sous  les  ordres  du  général  Murat. 

La  division  dé  Lannes  . formeit  l’aile 
droite , celle  de  Lahusse  l’aile  gauche;  et  la 
division  de  Kleber,  qui  n’était  point  encore 
arrivée , devait  former  la  résèrve  ; un  es- 
cadron couvrait  le  parc  d’artillerie;  le  gé- 
néral JDauoust , avec  deux  escadrons  et 
100  dromadaires,  observait  les  Arabes  sur 
les  derntères,  et  assurait  la  communication 
avec  Alexandrie.  . . ■ 

La  petite. carte  détaillée  que  nous. don- 
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nons  de  la  partie  de  la  côte,  comprenant  la 
ville  et  les  deux  ports  d’Alexandrie,' la  pres- 
qu’île et  la  partie  occidentale  de  la  rade 
d.’Aboukir,  suffira  pour  suivre  les  mouve- 
mens,  et  bien  entendre  les  dispositions  de 
Bonaparte,  avant  cette  action  décisive.  11 
est  inutile  que  nous  prévenions,  que  l’on 
ne  doit  point  chercher  sur  un  si  petit  p^nt 
d’échelle  l’exactitude  des  détails  topogra- 
phiques, ni  l’indication  des  men  vemens  par- 
ticuliers des  corps  de  troupes.  NoSs  avons 
recherché  et  réduit  à une  échelle  commune 
quelques  plans  déjà  connus.  Nops  avons 
rappelé  sur  cette  petite  carte  le  mouillage 
de  la  flotte  française,  avant  qu’elle  fût  atta- 
quée par  l’amiral  JSfilson , et  nous  y avons 
aussi'  exprimé  les  principales  sondes  tant 
de  la  rade  d’Aboukir  que  des  ports  d’A- 
lexandrie. Cette  esquisse  donnera  à nos  lec- 
teurs une  idée  exacte  de  la  position  respec- 
tive des  lieux,  et  leur  fera  desirer , comme 
à nous-mêmes,  la  publication  encore  re- 
tardée des  travaux  précieux  de  l’état-major 
de  l’armée  d’Egypte.  *. 

Dès  qu’on  fut  en  présence , Bonaparte 
forma  ses  colonnes  d’attaque;  le  général 
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Oestaing  enleva  à la  baïonnette  la  hauteur 
reitraiichée  qui  formait  l’appui  de  la  droite 
des  Turcs. 

• • ' * P 

En  même  tems,  la  ^ivisjon  Larmes'  se 
porta  sur  la  gauche  de  cette  première  ligne. 

Le  général  Murat  fit  couper,  par  des 
escadrons  détachés,  la-  retraite  des  deux 
• ailes  attaquées,  et  marcha  di'oit  au  centre 
.ayejÇ  le  reste  de  sa  cavalerie. 

Presque  toute  la  première  ligne  ( environ 
2,000  hornnimes  ) dépostée  et  enveloppé# 
par  cette  manœuvre , périt^ar  le  feu,  ou  se 
noya  ; une  partie  seulement  de  la  droite  se 

t 

replia  sur  le  village,  qui  fut  attaqué  et 
.emporté.  Les  Turcs  furent  poursuivis  jus- 
qu’à leur  seconde  position  , moins  éten- 
due, et  beaucoup*  plus  forte  que  la  pre- 
mière. 

La  redoute,  qui  flanquait  a- la- fois  les 
retranchemens  de  la  droite  et  le  boyau 
commencé  vers  la  gauche  formait  la  tête 
de  cette  position,  que  lePao/ia,  qui  n’a- 
vait plus  d’autre  retraite  , s’était  préparé  à 
défendre  avec  obstination.  Il  lui  restait  en- 
core .8  à g, 000  hommes. 

.Bonaparte  , voyant  que  la  'principale 
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force  des  Tufcs  était  au  centre , changêa 

sa  disposition  d’après  la  nature  du  terrain  ; 

il  fit  passer  sa  cavalerie  à sa  droite , pour 
« 

engager  et  enfonqfr  la  gauche  des  Turcs 
le  long  de  la  plage;  il  dirigea  des  attaques 
d.’infanterie  sur  les  retranchernens  de  leur 
droite , entre  la  redoute  et  la  mer , et  dis- 
posa une  réserve  pour  assaillir  la  redoute  , 
au  moment  où  les  attaques  par  les  ailes 
auraient  réussi. 

^ Après  avoir  fait  vivement  canonner  la 
position  et  la  tedoute  , et  les  retranche- 
mens  qui  la  liaient  au  bord  de  la  mer, 
Bonaparte  fit  commencer  l’attaque.  Le  gé- 
néral Fugières  y à la  tête  de  la  dix^hui-. 

i X 

tième  demi  - brigade , marcha  en  colonne 

le  long  du  rivage.  Les^Turcs,  voyant  les 

Français* s’approcher’ des  retranchemens  , 

sortirent,  et  attaquèrent  eux -mêmes  la. 

colonne.  On  se  mêle,  on. combat  corps-à- 

corps  ; les  Turcs* sont  repoussés, des  Fran- 

» 

çais  les  sui\ient,^et  se  précipitent  sur  les 
retranchemens  ; mais  ils  sont  arrêtés’par  le 
feu  de  la  redoute  , qui  les  prend  en  flanc 
et  de  haut  en  bas.  Le  général  Fugières  a . 
un  bras  emporté  ; la  colonne  est  forcée  de 
se  retirer  sur.  le  village,  ' v 
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■ La  cavalerie , arrivée  à la  hauteur  de  la 
redoute,  avait  chargé  plusieurs  fois  avec 
impétuosité,  et  fait  plier  les  troupes  qui  se 
trouvaient  devant  elle;  mais  elle  ne  put  se 
porter  plus  avant , ni  se  soutenir  entre  le 
feu  meurtrier  de  la  redoute  et  celui  des 
chaloupes  canonnières.  Le  chef  de  brigade 
Duuwierest  tué  ; l’adjudant-général  Roize 
et  le  chef  de  brigade  des  guides  Bessières 
conduisent  et  renouvellent  les  charges  : 
•l’adjudant-général  'Leturc  v^  proposer  au 
général  en  chef  de  les  faire  soutenir  par 
un  renfort  d’infanterie  : il  rejoint  la  cava- 
lerie ; son  cheval  est  tué  sous  lui  ; il  se  met 
à la  tête  de  l’infanterie , s’élance  le  pre- 
mier , sans  être  suivi,  dans  les  retranche- 
mens,  s’y  trouve  seul , et  y périt. 

Enfin  , pour  décider  l’action  , Bonaparte 
fait  marcher  droite  à la  redoute  le  général 
Lannesy  à la  tête  de  deux  bataillons  ; il 
saisit  le  moment  où  les  Turcs  s’abandon- 
nent hors  de  leurs  retranchemens  , fait  at- 
taquer la  redoute  par  la  face  gauche  et  par 
la  gorge.  Les  bataillons  de  la  vingt-deuxième 
et  de  la  soixante-neuvième  demi-brigades  ' 
sautent  dans  le  fossé , grayissent  le  parapet , 
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et  emportent  Touvrage,  Mustapha- P a ch  a 
fait  de  vains  efforts  pour  rallier  ses  troupes  ; 
elles  sont  forcées  sur  tous  les  points. 

Le  général  Murât  profité  de  ce  premier 
moment , pouf  charger  de  nouveau  ; il  fait 
traverser  les  positions  des  Turcs,  ety pous- 
sa ntjusques  sür  les  fossés  du  fort  d'Aboukir, 
il  achève  de  mettre  le  désordre  dans  leurs 
rangs.  Tout  fuit  et  se  précipite  dans  la  mer  ; 
la  plupart  des  fuyards  ne  peuv^t  attein- 
dre les  vai^eaiix  trop  éloignés  , èt  le  reste  * 
de  ce  corps  d’armée  , si  l’on  en  excepté  la 
garnison  du  fort  d’Aboukir , et  üoo  horhmes 
enveloppés  et  pris  a\ec  Mustapha-Pacha  ^ 
périt  en  entier  dans  les  flots. 

Cette  victoire  coûta  beaucoup  de  àang 
aux  Français  ; ils  eurent  un  grand  nombre 
de  blessés;  parmi  lesquels  se  trouva  le  gé- 
lierai  Miirat ^ le  chef  de  brigade  du  génie, 
Crétin , et  l’âide-de-camp  dé  Bonaparte  , 
Guibert  ; cés  deux  derniers  moururent  de 
leurs  blessti fes; 


Le  fOTt  d’Aboükif  j soûirné  le  lendemain- 
dé  la  bataillé.;  fût  déféridü  avec  la  fureur 
du  désespoir.  Lés  Turcs  rie  peuvent  coricer 
voir  l’idée  d’urié  Capitulation , d’une  con-^ 
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vention  quelconque  les  armes  à la  main. 
Le  général  Lannes  fut  blessé  dans  une 
sortie,  et  le  général  Menou  prit  le  com- 
mandement du  siège  qui  fut, conduit  avec 
habileté  et  vigueur.  Les  ingénieurs  Ber- 
trand ht  Liedot , et  le  commandant  d’ar- 
tillerie Faultrier  s’y  distinguèrent.  Après 
huit  jours  d’un  bombardement  très-vif,  les 
batteries  de  brèche  étant  déjà  établies  sur 
la  contrescarj^  , et  le  château  n’étant  plus 
qu’un  monceau  de. ruines , le  fils  du  Pacha, 
son  kyaïa  et  deux  raille  hommes  jetèi^nt 
leurs  arme:  ,•  et  se  rendirent  prisonniers. 
On  trouva  dans  le  fort  trois  cents  blessés , 
et  dix-huit  cents  cadavres. 

Le  commodore  Sidnèy,  si  l’on  en  croit 
les  rapports  faits  à Constantinople , arrivant 
à Aboukir , avec  les  dernières  voiles  du 
convoi,  fut  témoin  de  cette  défaite  , sans 
pouvoir,  comme  à St.-Jean-d’Acre , relever 
par  ses  moyens  et  son  activité , les  espé-, 
rances  des  Turcs.  Son  escadre  ré||pie  à 
celle  d’Abdul-Fetah-Bey  ne  recueillit  que 
les  débris  d’une  expédition  dont  la  Porte 
avait  espéré  la  reprise  de  l’Egypte  et  l’ex- 
tefmnatioD'de  ce- que  l’on  appelait,  au 
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'sérail  , les  restes  de  l’armée  française. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille , ^ona- 
parte  retourna  à Alexandrie;  il  avait  été 
informé  , par  quelques  communications 
avec,  des  parlementaires  des  vaisseaux  an- 
glais, des  premiers  revers  qu’avaient -es- 
suyés les  armées  de  la  République  en  Italie- 
et  Sur  le  Rhin  ; il  était  instruit  de  cette  fu- 
neste lutte  entre  les  factions  qui;  oppri- 
mant alternativ^ement  la  Fj-ance  , ache- 
vaient de  l’immoler  à leurs  fureurs,  et 
cherchaient  dans  leur  mutuelle  destruc- 
tion, la  garantie  de  la  durée  de  leur  pou- 
voir , et  celle  de  leur  impunité. 

JBonaparie , déterminé  à retourner  en 
Europe,  méditait  déjà  son  départ  secret; 
ét  sans  doute  que  l’avantage  d’en  avoir 
avancé  l’époque  , en  terminant  d’un  seul, 
coup,  pour  cette  campagne,  les  opérations 
militaires  en  Egypte,  fut  pour  lui  le  plus 
agréable  trophée  de  la  victoire  d’Aboukir, 
il  conltecra  la  mémoire  des  principaux  offi- 
ciers qu’il  y avait  perdus , ainsi  qu’au  siège 
de  St.-Jean<l’Acre,  en  attachant  leurs  noms' 
aux  différens  forts  réparés  ou  nouvellement 
construits  pour  la  défense  de  la  ville  et  des 
ports  d’Alexandrie.  . ' 
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Dè  retour  au  Caire  , il  s’occupa  d’assurer 
Tordre  intérieur.  La  tranquillité  qui  avait 
régné  pendant  l’expédition  d’Aboukir,  lui 
fut  un  gage  .suffisant  de  sa  durée  / il  ne 
négligea  point  d’encpurager  ces  > disposi- 
tions des  liabilans  envers  les  Français , par 
des  preuves  de  confiance , et  par  des  pré- 
sens donnés  aux  chefs  de  l’administration  ; 
il  cultiva  l’affection  des  peuples,  en  mon* 
trant  de  no^eaux  égards  pour  leurs,  cou- 
' tûmes  reli"uses.  La  fête  du  prophète  fut 
célébrée,  avec^beaucoup  de  pompe,  en 
-présence  de  Mustapha- Pacha ^ ét  des  offi- 
ciers turcs  qui  avaient  été  pris  avec  lui  à 
Aboukir. 

Vers  le  CiS  thermidor,  deux  commissions 
d’artistes  partirent , avec  une  forte  escorte  , 
pour  aller  visiter  les  monumensdela  Haute- 

Egyp.te-  , 

Toût  étaU  tranquille  au  dedans  ; les  pla-. 

« 

ces,  les  forts  et  les  batteries  des  côtes  étaient 
bien  armés  et  abondamn^ent  approvision-^ 
nés;  ces  défenses  pouvaient  encore  être,  perr, 
fectionnées  , avant  que  le  commodore  Sid*. 
ney  pût  faire  de  nouyeaifjj;  préparatifs,*  et 
former,  avec  les^ différer^ ^orps  partis  dp, 
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Salonique  et  des  Dardanelles  , une  autre 
armée  de  débarquement.  L’avant-garde  du 
grand  • visir  arrivait  à peine  au  camp  de 
. Damas , et  le  manque  d’approvisionnement . 
' qui  avait  retardé  sa  marche , l’épuisement 
des  provinces  de  Syrie  ;et  le  peu  d’accord 
qui  régnait  entre  le  mihistre  ottoman  et  le 
vieux  Pacha  de  Saint-Jean-d’Acre , devenu 
plus  jaloux  et  plus  ^intraitable  depuis  ses 
succès , ne  permettaient  pas  ^ craindre 
que  les  frontières  de  l’est  fuss^t  prochai- 
nement menacées.  « 

r 

Lès  derniers  momens  du  séjour  de  .*5o- 
naparle  et  du  général  Berthier  furent  em- 
^ ployés  à assurer  la  solde  de  l’armée , à pré- 
vèiftr  ses  besoins , à destiner  des  récom- 
penses. La  distribution  de  55,ooo  habits  aux 
seuls  corps  d’infanterie  ( distribution  dans 
laquelle  ne  furent  point  compris  les  soldats 
qui  avaiënt  été  habillés  l’année  précé- 
dente )‘/est  réinarcjüable  à cause  de  l’idée 
qu’elle 'donne  d’une  force  numérique  , et 
de  moyens  de  recrutement  qu’on  ne  croyait 
pas  aussi  considérables. 

• Telle  était  la  situation  intérieure  et  exté- 
rieure de  l’Egyptèj  lorsque  Bonaparte  osa 
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quitter  son'armée,  et,  pour  accomplir  d’au- 
tres desseins,  confier  aux  flots  sa  fortune. 

Il  s’en  ouvrit,  dit-on  , seulement  au  géné- 
ral Berthier  ; il  donna  l’ordre  à l’amiral 
Ganthaume  de  se  préparer  à appareiller 
avec  deux  frégates,  un  aviso  et  une  tar- 
tane, sans  l’instruire  de  la  destination  de 
ces  bàtimens.  Le^  personnes  auxquelles  il 
accorda  la  périlleuse  faveur  de  l’accompa- 
gner, les  généraux  Lannes , M armant  y 
Murat , Andréossi  ; les  savans  Monge  et 
Bertholct  ; le  chef  de  brigade  Bessières 
et  ses  guides,  reçurent  des  billets  cachetés 
qu’ils  ne  devaient  ouvrir  que  le  5 fructidor, 
à telle  heure  «et  à tel  point  du  rivage.  Us  y 
trouvèrent  l’ordre  de  s’embarquer  sur-le- 
champ  , et  sans  se  permettre  aucune  com-  • 
munication.  Un  semblable  paquet,  qui  ne 
devait  être  ouvert  que  vingt-quatre  heures 
après  le  départ  des  bàtimens , fut  destiné 
au  général  Klebcr^ex.  renfermait,  pour  lui, 
la  nomination  de  commandant-général , eC 
pour  Dessaix  celle  de  commandant  dans 
la  Haute-Egypte.  Cette  confiance  dans  le 
bon  esprit  de  son  a,rmée  et  dans  la  fer-  « 

meté,  et  l’influence  du  caractère  des  gé- 
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néraux  Kîeher  et  Dessaixy  ne  pouvaient 
naître  que  d’un  dévouement  entier  et  réci- 
proque entre  les  chefs  et  les  soldats  ; mais 
celte  subite  disparution  , seul  moyen  possi- 
ble d’en  écarter  tous  les  inconvéniens , était 
aussi  la  plus  forte  épreuve  de  la  subordi- 
nation militaire. 

Ce  ne  fut  que  le  7 fructidor  que  Bona- 
parte , contrarié  d’abord  par  les  vents , 
quitta  la  rade  d’Aboukir,  et  après  avoir 
eu  seulement  connaissance  d’une  frégate 
anglaise  en  croisière  sur  la  côte,  il  fit  voile 
pour  Tîle  de  Corse  , et  relâcha  à Ajaccio 
le  9 vendémiaire.  11  en  partit  sept'  jours 
apfès , et  ses  "deux  frégates  aÿfent  été  chas- 
sées par  une  escadre  anglaise,  il  ne  permit 
i)oint  au  contre-amiral  Ganthaume , qui  ne 
voyait  presqu’aucune  aparence  de  salut , 
de  virer  de  boi'dl  vers  la  Corse  : il  voulut 
suivre  son  étoile  , et  elle  lui  fut  aussi  fa- 
vorable à la  vue  des  côtes  de  France , qu’elle 
l’avait  été  l’année  précédente  à la  vue  dès 
côtes  d’Égypte  ; il  évita  les  atterrages  de 
Toulon  et  lés  croiseurs  qui  pouvaient  s’y 
trouver ,'  entra  au  port  de  Fréjus  , et  prit 
terre  en  France  le  2a  vendémiaire,  le 
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qtrarante-septième  jour  depuis  son  départ 
d’Egypte. 

Les  opérations  de  Bonaparte , dont. nous 
venons  de  présenter  le  tableau  , forjnent 
sans  doute  une  partie  essentielle  de  la  cani- 
. pagne  de  1799.  Nous  avions  souvent  regretté 
de  n’avoir  pu  rapprocher  ces  grands  évène- 
. mens  de  ceux  qui  se  passaient  plus  près  de 
• nous,  et  où  fortune  des  armes  se  mon- 
tra comme  dans  l’Orient,  et  par  un  hasard 
. singulier  , aux  mêmes  époques,  également 
contraire  ou  favorable  awx  deux  partis.  La 
levée  du  siège  de  St.-Jean-d’Acre  coïncidait 
avec  l’évacuation  de  Zurich  et  de  Milan , 
et  la  bataille  d’Aboukir  avec  la  reprise  du 
St.-Gothard  et  la  belle  défense  dù  pays  de 
Gênes.  Dès  que  nous  avons  pu  recueillir 
les  matériaux  trop  rares  ou  dispersés  qui 
étaient  nécessaires  , et  qui  ne  sont  en- 
core que  trop  incomplets  , nous, avons  in- 

» 

terrompu  la  chaîne  gui  nous  retenait  et 
nous  ramenait  successivement  sur  les  di- 
vers théâtres  de  guerre.  Nous  allions  la  re- 
prendre ici , avec  la  même  méthode  , les 
mêmes  détails,  et  terminer  ce  neuvième 
numéro  par  un  résultat  de  la  campagne , 
un.  aperçu  politique  et  militaire  de  la  si- 
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tuation  respective  des  pui$sances  belligé- 
rantes, de  leurs  vues  et  de  leurs  moyens  ; 
mais  nous  avons  employé  au-delà  de  l’es- 
pace destiné  aux  deux  numéros  que  nous 
publions  y et  dans  lesquels  nous  avions  le 
projet  de  comprendre  ce  dernier  travail 
que  la  multiplicité  et  l’importance  des 
opérations,  qui  ont  eu  lieu  en  Italie  et  sur 
le  Rhin,  nous  forcent  à réserver  pour  le 
numéro  suivant. 

La  guerre  d’Egypte,  que  nous  avons  con- 
sidérée comme  im  grand  épisode  , a influé 
sur  l’état  de  la  République  , sur  celui  de 
l’Europe,  et  vraisemblablement  sur  l’issue 
de  la  guerre , d’une  manière  entièrement 
inattendue.  La  rade  et  la  presqu’île  d’A- 
boukir ne  seront  pas -moins  célèbres  que  le 
golfe  d’Ambracie  et  le  promontoire  d’Ac- 
tium  : autant  le  combat  naval  d’Aboukir 
avait  été  funeste  aux  Français,  autant  la 
bataille  livrée  sur  la  presqu’île  leur  fut  pro- 
fitable. Si  Bonaparte  eût  eu,  comme  An~ 
toine , le  choix  de  combattre  sur  l’un*  ou 
l’autre  élénient , il  n’eùt  pas  eu  besoin  de 
l’avis  du  vieux  Cénfurion  , aussi  applicable 
aux  Français  qu’aux  Romains  cpx' Antoine 
fit  combailre  sur  ses  vaisseaux  ; il  disait  à 
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son  général  : « Laissez  les  Egyptiens  et  les 
» Phéniciens  combattre  sur  mer  , la  terre 
» est  notre  élément  ; donnez-nous  la  terre , 
» et  nous  sommes  sûrs  de  vaincre.  » 

INous  avons  fait  observer  TefFet  que  pro- 
duisit, sur  la  coalition  des  puissapces , la 
victoire  de  l’amiral  Nelson , 'et  l’entière 
destruction  delà  flotte  française:  peut  être 
que  la  victoire  de  Bonqparte ^ et  l’entière 
destruction  de  l’armée  turque  sur  la  près- 
qu?île  d’Aboukir , n’aura  pas  ui^  moindre 
influence  ; car  si  l’une  entraîna  à la  guerre 
générale,  l’autre  peut  avoir  ramené  les 
moyens  de  poser  de  solides  bases  pour  la 
paix  générale.  Quel  exemple  des  jeiix  de  la 
fortune,  et  de  la  destinée  des  empires  ! Lçs 
deux  nations  modernes  les  plus  puissantes, 
toujours  rivales , et  toujours  affectant  Ja  su- 
périorité des  armes , l’une  sur  mer,  l’autre 
sur  terré,  vont  illustrer  le  même  rivage  p^i' 
deux  batailles  également  mémorables,  et , 

dans  les  mêmes  lieux  où  combattirent  ; pour 

% 

la  dernière  .fois,  les  soldats  d^lduguste  \et 
d*Antoine y -décider  peut-être  encore  une- 
fois  du  sort  de  l’Orient  et  de  l’Occident, 
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PRÉCIS^ISTOMQÜE  SUR  L’ÉGYPTE. 
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Indocti  discant,  ament  meminisse  periti. 
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Cette  épigraphe  annonce  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposés  dans  cette  note,  -Nous  ne  nous 
-flattons  assurément  pas  qu’elle  puisse  rien  ap- 
prendre aux  hommes  instruits,  mais  nous  croyons 
qu’elle  - retracera  des  souvenirs  chers  aux  amis  de 
l’antiquité  J et  qu'en  se  rappelant  ce  que  fut  autre- 
fois l’Egypte,  on  calculera  ce  qu'elle  peut  encore 
devenir..  - 

, Quel  pays,*en  effet,  9l  plus  de  droits  à fixer  les 
'regards,  que  celui  qui  servit  de  ‘berceau  aux 
connaissances  hunaaines , dput  l’histoire  remonte 
.^ux  premiers  âges  du  monde;  où  tout  semble 
avoir  commencé,  les  lois.,  les  arts,  les  sciences, 

* les  fables  même  qui  tirèrent  leur  origine  de  la  na- 
ture dont  elles  consacrèrent  les  attributs,  et  qui, 
plus  tard,  servirent  de  base  aux  fictions  ingénieuses 

• de  la  mythologie? 

- Quelle  idée  ne  doit-on  pas  concevoir  de  l’indus- 
trie et  de  la  civilisation  d’iiu  peuple  qui  éleva  cea 
célèbres  moniimens  antérieurs  aux  annales  de  l’his-» 
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toîre , àux  récits  même  de  la  tradition , ces  pyra- 
mides dont  le  premier  poète  de  notre  teinsià  si  bien 
peint  l’inaltérable  durée? 

Leur  masse  indestructible  a Jatipié  le  teins. 

Lorsque  nous  reportons  nos  regards  sur  les  an- 
ciens, les  Grecs  et  les  Romains  partagent  presque 
exclusivement*  notre  attention.  Les  premiers,  il 
est  vrai,  portèrent  plus  loin  l’aiTiour  et  la  culture 
des  beaux  arts;  les  seconds  sont  plus  remarquables 
par  les  grands  traits  de  leur  caractère  ; les  uns  et 
les  au  très  acquirent  cette  renommée  que  les  hommes 
ont  si  imprudemment  .attachée  aux  succès  des 
armes. 

. Mais,  en  accordant  à la  Grèce  tout  l’intérêt 
qu'ellë  réclame  à tant  de  litres,  on  ne  peut  oublier 
qu’elle  fut  originairement  peuplée  par  des*coIonies 
égyptiennes;  que  ce  furent  des  Egyptiens  qui,  dans 
des  tems  postérieurs,  y portèrent  la  connaissance 
des  àrts  les  plus  nécessaires,  les  plus  indispensables 
à la  société  ; et  qu’à  l'époque  qui  a précédé  les 
beaux  tems  de  la  Grèce.,  ce  fut  encore  çn  Egypte 
que  les  sages  allèrent  puiser  ces  connaissances  d’uii 
• ordre  supérieur,  qui  firent  leur  gloire  et  illus- 
trèrent leur  patrie.  ' , ^ ^ 

Ce  que  les  Egyptiens  avaient  été  à l’égard  des 
Grecs*  ceux-ci  le  furent,  à leur  tour,  à l’égard  des 
Romains , qui  ne  s’adonnèrent  aux  sciences  et  ne 
prirent  du  goût  pour  les  arts,  qu’aprés  les  triomphes 
de  Marcellus  et  de  Paul  Emile 
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Au  reste,  ce  serait  avec  raison  que  l’on  accorde- 
rait la  prééminence  aux  peuples  qui  surent  per^ 
feciionner  l art  social , é»endre  leurs  recherches  sur 
tous  les  objets  qui  doivent  intéresser  les  hommes 
et  ouvrir  une  carrière  sans  terme  aux  progrès  de 
l’esprit  humain. 

Les  Grecs,  mus  ce  rapport,  obtiennent  sans 
doute  l’avantage  ; sans  parler  de  leurs  assenrt)Iées, 
de  leurs  combats,  de  . leurs  fêtes,  les  hommes 
même  ont,  jusqu’à  nous,  conservé  le  premier  rang  : 
Homère  est  encore  le  prince  des  poètes,  Démosthène 
le  plus  grand  des  orateurs,  Hippocrate  l’oracle  de 
la  médecine;  Eschyle  et  Sophocle  les  pères  de  l’art 
dramatique.  - . ' 

'Mais , ce  qui  maintient  une  espèce  de  rivalité 
entre  l’Egypte  et  la  Grçce  , c’est  qu’outre  le  mé- 
rite dè^la  propriété  des  lumières,  elle  eut  le  pré- 
cieux avantage  de  recueillir  la  philosophie  et  les 
sciences  qui,  fuyant  leur  patrie  adoptive  et  ne 
pouvant  Survivre  à la  perte  de  la  liberté , se  ré- 
fugièrent dans  leur  terre  natale , et  trouvèrent  dans 
le  musée  un  pyle  que  le  lycée , le  portique,  ou 
l’acadéniie  ne  pouvaient  plus  leur. offrir, 

C’est  au  règne  des  Ptolémées  que  Ton  doit,  sans 
contredit,  la  conservation  des  connaissances  ac-  ' 

"'l  **  • •*  • ^ 

quises  par  les  anciens;  mais  pourrait -on  parler 
d’Alexandrie,  sans  remarquer  que  sa  fondation  est 
un  des  traits  qui  caractérisent  le  plus  le  génie  du 
vainqueur  de  Darius  et  de  l’Inde  ? Car  , si  la  pos- 
térité n’a  ‘ pas  accordé  moins . d’admiration  à ses 
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vues  politiques  qu’aux  succès  de  ses  armes , c’est 
particulièrement  pour  avoir  Jugé  toute  l’importance 
du  point  le  plus  favorable  au  commerce  du  monde, 
et  de  l’avoir,  en  lui  donnant  son  nom,  déclaré  le 
centre  du  vaste  empire  qu’il  avait  créé. 

Aussi,  quoique  la  mort  de  ce  conquérant  eût 
dû  arrêter  l’exécution  de  ses  plans,  Ptolémée,fils 
de  Lagus , un  de  ses  lieutenans  et  l’un  des  pre- 
miers dans-  sa  confiance,  ne  balança  pas  à s’assurer 
de  l’Egypte,  et  sous  son  admiui^trution  juste  et 
libérale , Alexandrie , dont  il  avait  fait  le  siège  du 
gouvernement , étonna  bientôt  par  sa  population 
et  ses  richesses.  Sans  cesse  occupé  de  tout  ce  qui 
pouvait  favoriser  le  commerce , il  bâtit , dans  l’ile 
de  Pharos,  le  célèbre  fanal  qui,  par  sa  magnifi- 
cence était  compté  au  nombre  des  sept  merveilles 
du  monde;  et,  n’accvdant  pas  moins  de  protec- 
tion à la  culture  des  sciences  , il  fonda  la  fameuse 
bibliothèque  d’Alexandrie.  ÿ. 

* ^tolémée  Philadelphe  suivit  les  maximes  de*  on 
père,  et  l^gypte  continua  à prospérer  sous  son 
règne  et  s’ous  celui  de  Ptolémée  Evergète , son  suc- 
cesseur. Les  astronomes  de  ce  tems,  par  une  flat- 
terie recherchée , placèrent  d||^s  le  ciel  la  cheve- 
lure de  Bérénice , qui  était  en  même  te^s  sa  soeur 
et  sa  femme. 

Tous  les  fondateurs  d’empire  ont  dû  avoir,  plus 
ou  moios^  de  grandes  qualités;  mais  à mesure  que 
leurs  successeurs  s’éloignent  de  l’origine  du  pou- 
voir, ils  s’accoutument  à le  regarder  comme  une 
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propriété,  et,  pour  l’ordinaire,  ils  s’occupent  peu 
de.  le  ihériter  par  les  vertus  qu’il  exige. 

Aussi  la  race  des  Ptolémées  ( des  Lagides  ) pa- 
raît-elle avoir  dégéuéré  après  ces  trois  princes.  Des 
troubles,  des' désordres  et  des  crimes  remplissent 
presqu’entièrement  l’espace  de  deux  cent  quatre- 
vingt-douze  ans,  qui  s’écoula  jusqu’à  Cléopâtre, 
à laquelle  finit  le  règne  des  Ptolémées. 

Cependant,  malgré  les  vices  du  gouvernement, 
il  parait  queJ'Egypte  continua  de  prospérer,  Si 
l’on  en  juge  par  les  richesses  qu’elle  renfermait 
au  tems  de  cette  princesse , dont  la  magnificence 
étonna  César  et  Antoine , accoutumés  au  faste  de 
l’Asie.  Robertson  assure , d’après  l’évaluation  de 
Pline  , que  les  deux  perles  qui  ornaient  les  oreilles 
de  Cléopâtre,  avaient  conté  plus  de  cent  soixante 
mille  livres  sterlings.  * 

La  reine  d’Egypte  qui  avait  su  plaire  à César 
e^  subjuguer  Antoine , ne  doutait  pas  de  l’efiet  qu,e 
«es  charmes  produiraient  sur  Octave  ; mais  ay»nt 
été  trompée  dans  ses  espérances,  elle  préféra  la 
mort  à la  honte  d’orner  le  char  du  vainqueur,  et 
l’Egypte  fut  réduite  en  province  romaine.  Ce  fut 
avec  les  trésors  qtiK)ctave  en  rapporta  , qu’il  trouva 
les  moj^ns  de  récompenser  ses  soldats  , de  re- 
mettre tout  ce  qui  était  dû  au  trésor  public,  de 
donner  des  spectacles  et  de  faire  d’immenses  lar- 
gesses au  peuple. 

,On  estime  que  le  revenu  des  derniers  Ptolémées 
s’élevait  au-dessus  de  soixante  millions, tournois  ; 
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fl  suivît  depuis  les  progrès  du  commerce , et  ' 
s'accrut  considérablement  sous  l'administration 
romaine.  ♦ 

L’Egypte  soumise,  comme  la  majeure  partie  de 
l'univers  connu  , au  pouvoir  des^Bomains,  ne  joue 
plus  le  même  rôle  dans  rhisfbire;  cependant  on^ 
peut  juger  3e  l’importance  qu'on  attachait  à sa 
fertilité , par  le  passage  suivant  de  Tacite! 

« Sous  le  consulat  dé  M.  Sîlanus  et  de  L.  Norba- 
» nus , Germanicus  alla  en  Egypte  pour  en  con- 
» naître  les  antiquités.  Il  prétextait  les  intérêts 
U de  cette  province  où  il  fit  baisser  le  prix  des 
» grains  ,en  faisant  ouvrir  les  greniers  j il  seconci- 
» lia  une  grande  popularité  en  se  présentant  sans 
» gardes,  les  ^ieds  découverts  et  vêtu  à'  la  ma- 
I)  nière  des  Grecs , à l’exemple  de'  Scipion , qui 
» n'avait  pas  craint  de  paraître  ainsi  én  Sicile , 

» pendant  le  fort  de  la  guerre  punique.  Tibère 
» reprit  avec  douceur  Germanicus  sur  le  costume 
» et  les  manières  qu'il  avait  en  Egypte  j mais  il 
» le  blâma  sévèrement  de  ce  qu'il  avait , au  mépris 
» des  lois  d’Auguste,  étévà  Alexandrie  sans  la 
» permission  de  l’empereur.  En  effet,  Auguste, 
» parmi  d’autres  précautions  de  gouvernement, 

» avait  défendu  qu’aucun  sénateur  ou  aucun  homme 
» marquant  de  l’ordre  des  chevaliers  , n’entrât  en 
» Egypte  sans  permission,  de  peur, qu’il  ne  cou- 
i>  pat  les  subsistances  à l’Italie;  quiconque , étant 
» maître  de^  l’Egypte  et  de#  abords  de  terre  et  de 
» mer , pouvant avec  dp  faibles  moyens  ,^s’y  dé*» 
« fendre  contre  d'immenses  forcest.a 

• ^ * -0  I 
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Celte  opinion  de  rimporlance  de  î’Eg^pte  sous 
le  rapport  .militiiire , esl  encore  constatée  par  Tâ-' 
cite  qui,  en  parlant  de  l’élection 'de  Vespàsien- 
pai-  les  légions  de  T Inde , ^oiite  qu’il  fut  presque 
en  même  lems  proclamé  par  celles  d’Egypte , et 
^ qu’il  ne  perdit  pas  ûh  moment  pour  faire  occuper 
les  points  principaux  de  cette  .province. 

Sous  le  règne  fortuné  des  Anton  ins  , la  prospé- 
rité et  les  richesses  de  l’Egypte  ne  firent  que  s’ac- 
croître. Alexandrie,  qui  ne  le  cédait,  qu’à  la  ca- 
.pitale  du  monde  en  magnificence,  était  restée  le 
centre  du  commerce.  Par  un  vent  favorable  , les 
vaisseaux  partis  de  l’embouchure  du  Nil,  se  ren- 
.daieiit  en  vingt  jours  à Scîo  , et  portaient  en  Italie 
non-seulement  une  partie  des  bledj  nécessaires  à 
sa  * subsistance , mais  des  marchandises  de  toute 
espèce  et  du  plus  grand  prix  : de  la  soie  , dont 
une  livre  s’échangeait  contre  une  livre  d’or;  des 
diamans,  des  perles,  alors  autant  estimées  que 
les  diamans,' et  des  aromates  destinés  aux  céré- 
.^monies  du  culte  ou  aux  pompes  des  funérailles. 
Ces  objets  précieux  étaient  apportés  delà  Perse, 
de  l’Arabie,'  de  l’Inde  à Alexandrie,  d’où  ils  se 
répandaient  ensuite'  sur  tous  les  bords  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  Méditerranée. 


'rr. 


, , Ce  n’était  pas  seulement  sous  le'  rapport  du  com-  * 


xnérce  que  fa’  capitale  de  l’Egypte  fixait  ses  re- 
"gaids;  elle  continuait  à être  le  centre  des  lumières 
et  le  rendez-Vôus  des  savaiis  et^des  philosophes. 
C’est  dans'ïe  'mùsêé'  que  prirnaîssance  le  sincré- 
tisme,  dont  le  büt  ét^t  de  coticîliêf  les  anciennes 


Digitized  by  Google 


Notes.  271 

sectes  de  la  Grèce  ; et  plus  tard  , depuis  l’établis- 
sement de  la  religion  chrétienne  , l’éleclisme  qui 
tendait  moins  à concilier  les  opinions  des  philo- 
sophes 5 qu’à  choisir  les  meilleures  pour  en  former 
un  code  de  morale  et  d’instruction:  projet  utile 
s’il  n’était  devenu,  dans  la  suite , la  source  des 
querelles  religieuses  qui  désolèrent  le  monde! 

Mais,  lorsque  l’empire  fut  tombé  entre  les  mains 
de  princes  féroces  ou  im^écilles , ce  vaste  colosse 
fut  ébranlé  de  toutes  parts;  l'autorité  faible  , comme 
ceux  qui  en  étaient  dépositaires  , ne  fut  plus  ca- 
pable de  maintenir  l’observation  des  lois,  et  l’a- 
narchie désola  successivement  les  dilTérentes  pro- 
vinces de  la  domination  romaine.  L’Egypte  fut 
une  des  premières  à en  ressentir  le  fléau.  Sous^ 
Galliusjvers  l’an  260,  Alexandrie,  dont  la  po- 
pulation était  de  3oo,ooo  hommes  libres  et  d’au- 
tant d’esclaves , devint  le  théâtre  d’une  guerre  ci- 
vile qui  ( à quelques  trêves  f)rès  ) dura  l’espace 
de  douze  ans.  Toute  communication  fut  coupée 
entre  les  différens  quartiers  de  cette  malheureuse 
cité , chaque  rue  fut  inondée  de  sang  , chaque  bâ- 
timent un  peu  considérable  fut  converti  en  cita- 
delle ; enfin,  ces  horribles  désordres  ne  s’appaisè- 
rent  qu’après  qu’une  portion  considérable  de  1^ 
ville  eut  été  détruite  , et  la  majeure  partie  de  ses 
liabitans  massacrés  ou  moissonnés  par  la  famine 

• I 

et  la  peste  qui  , à cette  époque , emportèrent  en 
' huit  ans , suivant  le  calcul  de  Gibbon  , la  moitié 
de  l’espèce  humaine  dans  l’ancien  hémisphère. 


2 7^2  Notes,  • 

L’Egyple,  alors  soumise  aux  empereurs  de  Cons- 
tautinople,  paraît  avoir  échappé  aux  iuvasions  des 
Barbares  qui  inondèrent  l’empire  romain.  Dans 
îe  même  tems  que  les  Goths  et  les  Huns  faisaient 
des  incursions  en  Italie,  et  que  les  Vandales  s’é- 
tablissaient eu  Afrique  , l’Egypte  jouissait  encoré 
de  la  paix  , ou  du  moins  n’élait  troublée  que  par  • 
de  misérables  questions  de  religion,  qui  annon- 
çaient la  chute  d’un  gouvernement  qui  en  faisait 
sa  principale  occupation. 

C’est  une  cliose  assez  remarquable  que  ce  pays 
que  l’on  regarde,  avec  justice,  comme  la  pre- 
mière patrie  des  sciences,  ait  été  aussi  celle  des 
ordres  monastiques.  St.  Antoine,  emporté  par  une 
imagination  ardente , se  livra  le  premier  à la  vie 
‘ascétique,  et  peupla  la  Thébaide,  la  Lybie  et  plu- 
sieurs parties^  de  l’Egypte,  de  plus  de  cinquante' 
mille  de  ses  disciples.  St.  Athanase , pendant  son 
exil  à Rome,  y pprta  ces  nouvelles  institutions, 
qui  se  répandirent  rapidement  dans  toute  la  chré- 
tienté. • 

• ( » 

C’est  à l’époque  du  patriarchat  de  St.  Athanase, 

. que  s’éleva  la  grapde  querelle  avec  Arius , né  à 
Alexandrie  , et  chef  de  la  secte  à laquelle  il  donna  , 
son  nom.  Vinrent  ensuite  celles  de  St.  Cyrille  et 
^^!Neslorîus , et  une  multitude* d’autres  qui,  pendant 
près  de  deux  siècles,  firent  couler  tant  de  sang. 
Nous  négligerions  de  rapporter  ces  vaines  disputes , 
si  elles  n’avaient  pas  eu  une  si  funeste  influencé 

sous  le  méprisable  gouvernement  des  princes  du 

$ * 
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Bas-Eoipîre,  et  si  elles  n’avaient  pas  essentielle- 
ment contribué  plus  tard  à la  conquête  que  Cos- 
rocs  fit  de  l’Egypte.  Ce  furent,  en  effet , les  suites 
des  dissensions  théologiques  et  l’opposition  que  les 
Egyptiens,  accoutumés  à la  superstition  dès  le 
teins  des  Mages,  soutinrent  contre  le  concile  de 
Clialcédoine , qui  leur  attirèrent  les  persécutions 
des  empereurs,  et  les  disposèrent  à se  livrer  au 
premier  conquérant  qui  voudrait  les  délivrer  du 
joug  qui  leur  était  devenu  insupportable.  . 

Ce  fut  sous  le  règne  d’Héraclius,  vers  l’an  61 1, 
que  Cosroës  Xf , roi  de  Perfe,  après  avoir  conquis 
la  Syrie,  la  Palestine  et  la  majeure  partie  de  l’A- 
sie, attaqua  l'Egypte  ; il  surprit  Péluse  et  s’avança, 
sans  obstacle,  jusqu’à  Alexandrie,  qui  aurait  pu 
être  secourue  par  l/i  flotte  que  l’archevêque  et  le 
préfet  em.meiièreiit  à Chypre,  où  ils  se  retirèrent, 
Cosroës  entra  en  vainqueur  dans  cette  seconde  ville 
de  l’empire,  qui  conservait  encore  lès  restes  bril- 
lans  de  son  antique  opulence,  et  où  il  trouva  d’im- 
menses  richesses. 

A celte  époque  , l’empire  de  Constantinople  sem- 
blait menacé  de  la  plus  procliaiiie  destruction  5 car,  / 
tandis  que  les  Persans  s’emparaient  des  provinces  ' 
de  l'Orient  , les  Barbares  inondaient  celles  du 
Nord.  Héracliiis  sollicita  la  paix;  mais  Cosroës  ne 
consentit  à l’accorder  qu’à  de  si  dures  conditions, 

* que  l’empereur  ne  l’acrepla  que  pour  se  préparer 
a Ja  guerre.  ^ , 

Elle  recommença ‘en  627.  Le  superbe  Cosroës 
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fui  batlu  par  Héraclius,  et  massacré  par  l’ordre  de 
son  propre  fils,  qui  fit  un  traité  avec  l’empereur, 
par  lequel  il  rendit  toutes  les  conquêtes  de  son 
père.  Ainsi  l’Egypte,  dont  la  perle  affamait  Cons- 
tantinople, retourna,  mais  pour  peuade  tems,  sous 
la  domination  romaine.  , 

Un  homme,  qui  devait  établir,  l’empire  de  ses 
armes  et  de  ses  opinions  sur  la  moitié  de  l’uni- 
vers , Mahomet  avait  d4ja  conquis  l’Arabie.  Ses 
successeurs  étendirent  ses  conquêtes  et  sa  religion. 
Amroii , lieutenant  du  calife  Omar,  s’empara  de 
la  Palestine  et  marcha  contre  l’Egypte;  après  un 
siège  de  3o  jours  , il  prit  possession  de  Péluse,  la 
clef  de  cette  province  , pt  s’t^vança  jusqu’aux  ruines  > 
d'Héliopolis  et  jusqu’au  lieu  où  est  actuellement 
située  la  ville  du  Caire.  Le  récit  que  Gibbon  fait 
de  celte  expédition,  nous  n paru  mériter  l’intérêt 
de  nos  lecteurs,  par  les  détails  qu’il  donne  sur  l’étal 
où  se  trouvait  encore  l’Egypte  aü  moyen  âge. 

Nous  allons  en  extraire  les  passages  les  plus  re- 
marquables. 

« A l’ouest  du  Nil,  à une  petite  distance  à l’est 
» des  Pyramides,  et  peu  loin  de  Delta,  Memphis 
» déployait  les  restes  de  la  magnificence  des  an- 
» ciens  rois  d’Egypte.  Sous  la  domination  des 
» Ptolémées  et  des  Césars , le  siège  de  l’empire 
t)  avait  été  transféré  à Alexandrie,  et  l’opulence 
» de  cette  ville  , éclipsant  bientôt  l’ancienne  capi- 
» taie , Memphis  voyait  ses  palais  et  ses  temples 
» presque  en  ruine  ; cependant  sous  Auguste  et 
« mêmee  sous  Constantin  elle  était  encore  comptée 
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s au  nombre  des  cités  les  plus  peuplées  de  l’Em- 
» pire.  Les  deux  bords  du  IS'il , large  eu  cet  endroit 
» de  3,000  pieds,  étaient  unis  par  deux  J)onts  do 
» 63  bateaux,  Aacun  lié,  au  milieu  du  fleuve, 

> par  la  petite  ile  de  Ronda , couverte  de  jardins 
» et  d’habitations.  A l’extrémité  du  pont , du  côté 
» de  Test , était  la  ville  de  Babjlone  et  le  camp 
» d’une  légion  romaine  qui  défendait  le  passage 
» de  la  rivière  et  la  seconde  capitale  de  l’Egypte. 

M Amrou  fit  le  siège  de  celte  forteresse  que  l’on 
» peut  regarder  comme  une  partie  de  Memphis. 

» Un  renfort  de  4,coo  Sarrazius  lui  arriva  : le  siège 
» dura  7 mois,  et  la  place  fat  emportée  d'assaut. 
vi  Le  reste  des  Gtecs  se  retira  dans^’ile  de  Ronda 
» et  à Memphis.  C’est  sur  remplaremeiU  “de  cette 
'»  ville  qfi’a  été  bâti  le  Caire,  dans  le  dixième 
» siècle,  par  les  califes  Falimites  Cette  ville  a été 
» construite  plus  loin  de  la  rivière,  et  l’ancienne 
» Babylone  n’en  forme  que  les  faubourgs. 

» Malgré  ces  succès, des  Arabes  eussent  été  pro- 
» bablement  forcés  d’abandonner  leurs  entreprises', 
'»  s’ils  n’eussent  trouvé  de  puissaus  alliés  au  sein 
» même  de  l’Egypte.  La  conquête  d’Alexandrie 
» avait  été  facilitée  par  la  superstition  des  habitaiYs 
» qui  détestaient  le  joug  des  Perses  , la  religion 
» des  Mages  et  les  sacrilèges  commis  contre  le 
» dieu  Apis.  Après  un  intervalle  de  dix  siècles, 
» In  même  cause  produisit  la  même  révolution  : 
» les  chrétiens  cophtes  , irrités  des  persécutions 
» des  empereurs , regardèrent  les  Sarrazins  comnle 
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«.leurs  libérateurs.  Pendant  le  siège  de  Babjrione; 

» un  traité  fut  signé  entre  l’armée  victorieuse  et 
ï>  ce  peiîple,  d’esclaves.  Ils  refusèrent  d’embrasser 
» Tibia misme , mais  promirent  fii^lilé  au  calîpbe 
» et  s'engagèrent  à lui  payer  un  tribut.  Bientôt 
» triomphant  de  la  protection  que  les  Arabes  leur 
« assuraient,  ils  expulsèrent  les  Grecs,  dont  la 
» population  n’était  que  la  dixième  partie  des 
» habifans,  Amrou  se ‘fia  à leur  fidélité  3 ils  lui 
» servirent  de , guides  dans  sa  route  de  Memphis 
« à Alexandrie,  etdui  donnèrent  tous  les  secours 
» qui  dépendaient  d’eux.  Les  Grecs  , en  se  reli- 
» rant.  de  la  Haute  - Egypte  , occupèrent  tous 
« les  ‘postes  importans  du  Delta  ; ils  en  furent 
» chassés  par  les  Sarrazins  à la  suite  de  22  jours 
« de  combat  ; enfin , Amrou  commençà  le  siège 
» d’Alexandrie.  Cette  première  ville  commerçante 
» du  monde  était  abondamment  pourvue  de  tous 
» les  moyens  de  défense  et  de  subsistance:  la  mer 
» fut  cominuellement  libre;  et  si  Héraclius  eût 
» voulu  sortir  de  sa  léthargie , de  considérables 

b 

« renforts  de  Bomains  et  de  Barbares  eussetitpu 
» être  envoyés  pour  soutenir  les  assiégé^.  Alexari-' 
« drie  fournissait  d’excellens  moyens  de  défense, 

« et  les  deux  grands  côtés  du  carré-long  qu’elle 
« forme  , étant  couverts  par  la  mer  et  le  lac  Mé-  ’ 
» réütis , les  fronts  d’attaque  étaient  resserrés  et 
» aisés  à défendre.  Omar  ne  cessait  d’exciter  le 
« courage  des  assiégeans;  il  leur  envoyait  conti- 
f,  nuellemeut  des  renforts.  Les  Egyptiens  se  dé- 
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• vouaient  pour  lè  service  d’Amrou,  les^  Safra- 
M zins  se  battaient  comme  des  lions  ( suivant 
» Poxpression  du  patriarche  Eutychius  ) , et  dans 
»)  chaque  combat,  le  cimeterre  et  la  bannière  d’Am- 
» rou‘ étaient  aux  premiers  rangs  des  Musulmans. 
»)  Un  jour,  trahi  par  son  imprudente  valeur  < il 

V fut  fait  prisonnier  dans  un  assaut.  Mené  devant 
« le  préfet,  son  audace  et  sou  langage  allaient 
» trahir  son,  nom,  quand  un  de  ses  esclaves.,  par 
® un  propos  heureux,  lui  donna  un  soufflet,  en 
» l’avertissant  d’être  plusjiumble  devant  ses  sur 

périeurs.  Cet  acte  de  présence  d’esprit  lui  sauva 
1)  la  vie;  il  fut  relâché  comme  un  prisonnier' or- 
•»  dinaire,  comme  un  simple,  soldat , et  les  Grecs 
»'ne  s’aperçurent  de  leur  erreur^ qu’à  la  jqie.que 
manifestèrent  les  Arabes,  en  voyant  leur  hravc 

• ^ général  échappé  à un  si  grand, péril.  Enfin  , aptèrs 

» un  siège  * de  14  mois  et  la  perte  de  ' 2^  taille 

•hommes  , les  Sarraizns  emportèrent  la  pla(  e.d’as^ 

Æaut..^ûf  pris  ^jdisait  Amrou  au  çaliphe  , /a  g-ro/ide 

% ville  de  Ouest  ; il  m*esl:^^ipipçssible  de  ypus  dè^ 

» 

iD  crire  tôutes  ses  richesses,^  s(i\mag;aifive^,cf.j: 
^ je  me  contente ^de  vous'  dire  qidelh]CQnt^eiitn4iQ0!^ 
P palais  , oo2‘ fiai  ns,  ^oojhéâtres  1 
w tiques  de  légumes  et  Jruitâ\  'et-^(^6oa  juy^^^^ 

I)  taires,  La  ville  n été  priser  pqr^fçrçey  sansjràité 
t ni  capitulation^  etfies  Mu^lmans\sont  impaiieOfS 
.de  recueillir  les  fi^its  de  JeMr  vicaire.  ..-i-  .r 
» Le  commandeur  ^des,  fidèles  rejeta  avec  fer- 

V mêlé  toute  idée  de  pillage et  ordonna  à son 
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» lieutenant  de  reserver  les  richesses  d’Alexan» 
» drie  pour  le  service  et  la  propagation  de  la  foi. 
*>  On  se  contenta  d’imposer  un  tribut  aux  vaincus, 
» on  contint  1©  zèle  et  le  ressentiment  des  J aco- 
» bifes  ; et  ceux  des  Grecs  ou  Melchite»  qui  vou- 
» lurent  se  soumettra  ait  joug  des  Arabes,  eurent 
V la  permission  de  suivre  leur  religion  dans  l’obs* 
Clirifé.  » ■’  I ' 

■*  La  vieillesse  d’Héradius  fut  attristée  de  cet  af- 
freux évènement,  et  sept  semaines  après  la  prise 
•deceltè  importante  ville , il  mourut  d’une  hydro- 
■plsie,  ‘ ' " ' ■>  ■ ' ...  c-.. 

■■SoHè  la  minorité  de  son  petit-fils , les  clameurs 
peuple  de Gonstantinople,  privé  des  subsistances 
qu’if  tirait  d’Alexandn'e,  forcèrent  la  cour  de  By- 
*Tnnce  d’entreprerldré  de  recouvt'er  la  dapitale  de 
l’Egypte.  Deux  fols  ,'‘'diins  l’éapace  de  qiiatpe  ans,- 
le^rt  et  les  fbWilieàtions  d’Alexandrie  furent  00- 
xupéÿ  par.  une-‘^otte^et"tine  armée  de  Romains; 
'deux  fois  Ils  en’  furent' bHassésqjttr  Amrou , rap; 
•pelé'par  ce  datigéV  d'Ûiié'gtierre'.élè'igWéè  feii  Nubie 
cft  à “Tripoli.  Ce  ebbquèi*ant  jura  « què'sl  bne  troi- 
«ièmé  fois  il  chassàri- les  infidèles, ‘"il  rendrait 
>)”Alêxandrie  d’ fin  abord  aussi  fan  le  que  la  maison 
d’une  prostituées  II  titit  parole,  et'démàhtela  la 
“to  place;  mais  en'' ehà'tianl  la- viltè'v fl^épargna  le 
■»  peuple,  et  la  mosquée  dè' la  Meicî  fut  érigée  à 
B la  place  même  où  le  général  vicldrie'ùx  arrêta 
T)  la  fureur  de  ses  troupes.»  * ' ^ 

Qn  peut  juger  par  ce  récif  que  les  fondateurs  dç 
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Tempire  des:  califes  ne  furent  pas  seulement  de 
célèbres  guerriers , mais  qu’ils  se  signalèrent  «^.^ssî 
par  une  modération  et  une  justice  qui  feraient  hon- 
neur aux  nations  les  plus  policées.  En  général, 
lorsqu’un  homme  s’est  créé , par  ses  talens  , une  . 
grande  renommée  , et  plus  particulièrement , peut- 
être,  s'il  l'a  obtenue  par  des  succès  militaires , il 
se  sent  naturellement  port'é  vers  Les  senti  mens  gé- 
néreux; après  avoir  conquis  la  gloire  des  armes, 
il  aspire  à lui  donner  un  nouvel  éclat,  ,u ne  base 
plus  solide  par  des  vertus  plus  chères^  à l’huma- 
nité, ^ s'il  parvient  à l’établissement  d’une  légis- 
lation juste  et  sage,  il  est  sur  de  fixer  les  regards 
et  le  Jugement  de  la  postérité.  .... 

’ Les  lois  (Tue  le  lieutenant  d’Oraar  donna  aux 
Egyptiens,  portèrent,  pour  la  plupart,  cçt^ ho- 
norable caractère.  Il  sut  contenir  à-la-fojs  l’çsprit 

ri  i ^ ^ 

factieux  et  intolérant  dçïs  Cophtes  e^t.  la  viplçnce 
naturelle  aux  Arabes.  .Il  étabHt  des  taxes  modé- 
rées et  justement  réparties  , et  en  .des,tina  le  tiers 
à l’entretien  des  chemins,  des  digues  et  des  ca- 

' fl  ,J  ■ ç i t -•'JT  ',!/•»'  ■ . •>  * • 

naux.  Sous  son -administration  la  fertilité  de  l’E- 

•Il  I * ^ ^ ' 

gypte  fut  portée  au, 

nonça  à la  jonction  de  la  ruer  Rouge,  et  de  la  Mé- 
diterranée, qu'il  avait  entreprise  en  fanant  creuser 
un.  canal  du  à la  mer  ^I\Quge  ,.  que^  lorsque 
le  trône  des  califes  fut  transféijé  de  Médine  à 

, t I ! : ' 

^ Damas.  ^ , . ’ " ^ 

La  conduite  du  calife  Omar , dans  le  cours 
' rapide  de  ses  conquêtes , porte  l’empreinte  du 


Dlgllizeü  by  Google 


•Vk- 


380  JN^otcs. 

gënîe  et  d’un  amour  profond  de  la  justice  ; maïs 
ou  rê^elle  que  le  fanatisme  ait  pu  le  déterminer 
à ordonner  l’incendie  de  la  bibliothèque  d’Alexan- 
drie. Tout  le  monde  connaît  sa  réponse  à Atnrôu  , 
qui  desirait  la  conserver  i si'Jes  écrits  des  Grecs 
ne  renferment  que  l* Alàoran.^  ils  sont  inutiles  ; s*ils 
renferment  ‘ autre  chose  ^ ils  sont  dangereux  et'  doi’^ 
\>ent  être  détruits,'  Gibbon  y qui  rapporte  ce  fait 
d’apr'ës'lès  iflnicièns  auteurs*,’ paraît  révoquër'en 
. iÿouté  ïà  pfcrte' qu’ont  fait  les  sciences"  dans. cette 
- ‘éircbttsiatiife.^  Il  rappelle  que  ce  riche'  dépôt  des 
''‘.r’cdnhaîssances  de  l antiquité  avait  déjà  été  o^isüiné 
* du  tems  de  Césàt  j et  avait  depuis  éprouvé  de 

\ * t r 

' '.fréquens  ravages  par  le  zèle  incousidéré  dès  cRrè- 
^tiehsi.-  “■  ■-  ' •'  ■ --r.  ..o._  .-xi 

ITh’entr’é  pas  dans  lé'»pldn  de  ce  précis  histo-, 

11»  dpf'  bil  f vr»  ■ *l<?c  "■  Tl  rt  « •«^nnc  'la 


. rope  ; il  Abus  ^sufiRf a"  de  ' rappêlèr  que  ) 'quoique 
V. défaits  pâr“^Chà'rlés-M'aVtéI^  leS  ^plaines  do 
Tours',  ^eh  '732,  ët^  cliàssés','^l’annéé"süî Vante, 
^Languedoc  et  de  ïa’ProVênrë  qu’ils  ravageaient, 
rempiré"des  califes  aèqiiit'  Une  telîé  * étendue , 
''qu’il  çé  divisa  en'^troîs  souverainetés  dîstihctes. 
li’uu  de  ces  princes  régnait  à’ Bagdad  j lë  ^eroriil 
l^à  Côrdoue^et  Te  Troîsièirté*,  cfnî  éfait'nlaîtré  d’une 
partie  de  l’Afrique  , rangea  l’Egj^pte  sous  son  au- 

torilé.  ■ 

’pçpdanl'trois  siècles,  lés  califes  Fatimites'  joui- 
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rent  d’une  puissance  qui , qnoiqu’inrérieure  à celle 
des  sultans  de  Bagdad,  était  cependant  très-con- 
sidérable. Comme  tous  les  nrinces,  et  particuliè- 
rement ceux  d’Asie  , ils  s^^ai.ssèreut  corrompre 
par  l’habitude  du  pouvoir,  et  suivant  l’exemple 
des  rois  fainéans,  enfermés  au  Caire  dans  leurs 
magniGques  palais,  ces  invisibles  souverains  étaient 
devenus  les  esclaves  dd  leurs  visirs,  comme  les 
premiers  l’avaient  été  des  maires  du  palais.  On 
doit  cependant  faire  une  honorable  exception  en 
faveur.,d’Harouu-al-Raschild , qui  vivait  du  tems, 
de  Charlemagne,  cultiva  et  protégea  les  sciences, 
et  dont  le  règne  fut  pour  les  Arabes  ce  qu’avait 
été  celui  d’Auguste  pour  les  Romains. 

^Mais  , vers  lè  milieu  du  douzième  siècle,  deux 
familles  puissantes  ,■  se  disputant  le  pouvoir,  l’une 
d’elles  qui  avait  été  expulsée  par  ses  ennemis, 
implora  le  secours  d0'Noiir*àdin , sultan  de  Damas. 
A plusieurs  reprises,  il  envoya  des  armées  for- 
midables eu  Egypte’,  qui  ne  purent  y obtenir  de 
succès  constans  , et  qui  eurent  à combattre  les 
troupes  du  roi  chrétien  de  Jérusalem,  qui  s’était 
établi  en  Palestine  , lors  des  premières  croisades; 
enfin  , l’an  1 171 , Amaury  , qui  régnait  alors  à Jé- 
rusalein,  ayant  voulu  conquérir  l’Egypte  , les  Mu- 
sulmans invoquèrent  de  nouveau  les  secours  de 
Nouradin,  qui  chassa  les  chrétiens,  déposséda  le 
calife,  et  s’empara  de  l’Egypte  qu’il  laissa  à son 
fils,  le  grand  Saladin , qui  fortifia  le  Caire. 

' Eu  1218,  la  folle  et  désastreuse  manie  des  croi- 
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sades  ramena , pour  la  cinquième  fois , les  chré- 
tiens dans  l’Orient.  Une  armée  de  deux  cent  mille 
hoRitnes  débarqua  en  Egypte  , à l’embouchure 
orientale  du  Nil,  et^près  un  siège  de  seize  mois, 
s’empara  de  Damiette  ; mais  bientôt  l’insolence 
du  légat  Pélage,  qui  Toulut  prendre  le  comman- 
dement des  troupes , leur  fit  perdre  leurs  premiers 
avantages , trop  heureuses  d’obtenir , par  l’évacua- 
tion de  Damiette,  une  retraite  paisible. 

Le  mauvais  succès  de  ces  entreprises  lointaines 
ne  put  corriger  l’Enrope  du  fanatisme  aveitgle  que 
l’ambition  de  la  cour  de  Eome  ne  cessait  d’exciter. 
'Le  vertueux  Louis  IX  ne  fut  pas  exempt  de  la 
faiblesse  de  ràn  siècle  : en  12^8,  à la  tête  d’une 
nrtnée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  embarqués 
sur  dix-huit  cents  vaisseaux  ,il  aborda  en  Egypte, 
et  s’empara  aussi  de  la  ville  de  Damiette.  ÏJais 
bientôt  les  maladies  (épidémiques  ravagèrent  son 
armée;  et  battu  à Massoure,  il  y fut  fait  prison- 
nier. On  sait  la  conduite  nqble  et  ferme  que  tint 
ce  grand  prince  durant  sa  captivité.  Son  vainqueur, 
..petit-fils  du  frère  de  Saladin  , se  conduisit  ayec 
générosité,  et  bientôt  Louis  acheta  sa  délivrance 
par  la  restitntion  de  Damiette  et  le  paiement  de 
4,000  pièces  d’or,  A ce  prix  il  obtint  la  permis- 
sion de  se  retirer  en  Palestine  avec  les  restes  de 
son  armée. 

Ces  avantages  remportés  sur  Louis  IX  furent 
les  derniers  qu'obtint  la  famille  de  Saladin,  qui, 
à cette  époque , fut  chassée  du  trône  par  les  Ma- 
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îïieîuks  qui  s’emparèrent  du  gouvernement  en 
Egypte  , et  qui  Pont  conservé  , avec  plus  ou  moins 
de  puissance  , jusqu’à  nos  j^urs. 

Nous  n’essaierons  pas  de  tracer  ici'le  singulier 
tableau  dé  cette  étrange  milice,  composée  et  re- 
crutée d’esclaves  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  ; 
de  ce  gouvernement  sans  code  de  lois , sans  ins- 
titutions, sans’ habitudes  ^ême  que  cellçs  du  bri- 
gandage  et  de  la  rapine.  Aucun  nom  connu,' au- 
cune expression  usitée  ne  peut*  servir" à qualifîel’ 
ïme  organisation  dont  rhistoiré^n’pfFre  aucun  autre 
exemple;  Voîney , dans  son  Voyage  d’Egypte,  à 
' traité  cet  objet  ave^  trop  de  connaissance  des  tem’s 
antérieures , et  a porté  dans  l'examen  de  l’étàt  àô- 
tûel  trop  d’exactitude,  d’impartialité  et  de  vues 
phîlôsopniqiies,  pour  qu’il  puisse  nous  rester  autre 
chose  à’ fa*ire  qü’à^ renvoyer  hos  lecteurs  à son  inté- 
irissànt  ôûyràge:  Nous  nous  bornerons  donc  à ex.- 
trairé  lès  épCfqdèS'prinçJpal^^  peuvent  servir 
.'â  *compléteÿ  cet  ëssaî  su?  l’EçyptêV  qui  u’a  guère 
'd’autre  mérite  que  de  réunir,  daiis  ûniçêmecarlré^ 
ce  qui  ïe  "f roiivfe'disséminé' dans  les  écrits  dè  diîfé- 
réns'  auteur^:  • 

♦ • • ✓ ' * * ' 

' ‘On  a vu ‘que  c’était  à l’époque  de  la  septième 

et  dermère  croisade,  que  les  Mamelucks,  esclaves 
achetés  dans  les  marchés  de  l’Orient-,  et  devenus 
gardes  prétoriennes  , s’étaient  emparés  du  gouver- 
'nemènt  en  Egypte  ; les  soudans'qu’îls  élurenrpôùr 
leurs  chefs  , jouirent  dans  lès  premiers  tems  d’une 
puissance  presque  égale  à celle  des  sultans  et  des 
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califes  qui  les  avaient  précédés.  Mais  les  Otto- 
mans, qui  devaient  retracer  les  vertus  guerrières 
des  Arabes , conquérir  comme  eux  une  partie  du 
monde,  et,  comme  eux  encore  s’amollir  par  les 
richesses  et  le  luxe,  envahirent  l'Egypte,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle.  Selim  , qui  au- 
rait pu  détruire  entièrement  les  Mamelucks,  crut 
qu'il  convenait  mieux  ^ la  politique  d’un  vaste 
empire  de  donner  un  contre-poids  n lautorilé  des 
gouverneurs  de  prpvince  ; il  affaiblit  considérable- 
ment cette  milice , màis  il  lui  laissa  une  consis- 
' , ‘ ' ' ' • ' 

tance  qui  a suffi  depuis  pour  reconquérir  le  pou- 
voir sous  le  faible  gouvernement  de  ses  succesr 
seurs.  , ; 

Ce  ne  fut  cependant  pas  dans  les  premiers  tems , 
que  les  Mamelucks  parvinrent  à se  relever  des 
échecs  qu’ils  avaient  reçus.  Bornés  aux  gouverne- 
. mens  des  provinces., -et  aux  soins,  de  maintenir 
l’ordre, et  de  protéger  la  perception  des  impôts,  ils 
n’avaient  aucune  inilueDce  dans  les  dé^rminatiçns 
du  gouvernement,  et  étaient  contenus  dans  le  de- 
voir par  le  corps  des  janissaires  .que  la  Porte 
entretenait  habituellemént  en  Egypte.  Mais  la 
même  cause  qui  gvait  énervé  et  fini^pnr  détruire 
les  armées  romaines , produisit  les  mêmeg  eilèts 
sur  les  troupes  ottomanes.  L'b  relâchement  de  la 
discipline,  le  mariage  des  soldats,  la  permission 
qu’ils  eurent  de  s’adonner  à diverses  .professions  , 
amollirent,  avec  le  tems,  ces  hers  janissaires, 
qui  finirent  par  ne  transmettre  à leurs  .ènfans  qu’un 
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nom  jadis  célèbre,  et  qu’ils  n’étaient  plus  dignes 
de  porter, 

' Depuis  plus  d'un  siècle,  l'empire  ottoman  a 
•perdu  dans  les  trois  parties  du  monde,  qu’autre* 
fois  il  a fait  trembler,  la  majeure  partie  de  son 
iufluence  politique  ; et  ce  n’est  qu’à  cette  force 
d’inertie  qui  appartient  aux  grandes  masses  , et , 
plus  encore,  à la  rivalité  des  puissances  et  à l’é- 
quilibre établi  par  la  paix  de  Westphalie  , que 
le  gouvernement  turc  a dû  sa  conservation,  ou, 
du  moins  , le^Plintien  de  son  existence  en  Europe. 
Mais  de  toutes  les  provinces  soumises  à la  Porte 
ottomane , il  n'en  est  aucune  qui  ait , autant 
que  l’Egypte  , secoué  le  joug  de  son  autorité.  De- 
puis plus  de  5o  ans  le  pacha  , résidant  au  Caire, 
n’est  revêtu  ^ue  d’un  titre  sans  pouvoir  ; et  toutes 
ces  prérogatives  se  bornent  a obtenir  difficile- 
ment quelques  égards  et  un  léger  'tribut. 

Ibrahim,  vers  le  milieu  du  siècle  présent , a re- 
commencé ce  nouvel  empire  des  Mamelucks,  qui 
a par*  devoir  prendre  'une  certaine  consistance  sous 
Ali-Bey  qui,  pendant  quelques  années,  a fixé 
l’attentioit  de  l’Europe.  Les  succès  éphémères  de 
cet  esclave , devenu  chef  d’une  horde  de  brigands 
organisés , furent  moins  le  résultat  de  ses  talens 
que  de  l’ineptie  des  hommes  qu’il  avait  à com- 
battre. Né  dans  le  Caucase,  acheté  par  des  juifs, 
et  revendu  à Ibrahim , il  devint  son  favori , et 
fut  élevé  par  lui  jusqu’au  rang  de  bey  , ou  de  gou- 
verneur de  province.'Après  la  mort  de  son  patron. 
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il  essaya  de  le  remplacer;  mais  il  renconlra  dés 
oppositions  qui  le  forcèrent  à fuir  vers  le  Said , 
retraite  ordinaire  des  niécontens.  Rappelé  au  Caire 
par  lee  amis  qu’il  avait  su  s’y  ménager,  il  s’cni-  • 

• para  de  l’autorité  , et  con<;ut  de  plus  vastes  projets 
que  son  prédécesseur.  Il  chassa  le  pacha  , refusa 
le  tribut  à la  Porte,  et,  non  content  d’affecter  l’in- 
dépondance,  il  aspira  au  titre  de  conquérant. 

Mais  malgré  le  succès  de  ses  premières  entre- 
prises, sa  fortune  ne  fut  pas  assez  soutenue  par 
sa  conduite  pour  être  de  longue  dAk.  Elevé  par 
la  faveur,  il  devint  victime  de  celle  dont  il  com- 
bla le  jeune  Mohammad.  Eu  1769,  il  l’av%it  chargé 
de  l’expédition  dirigée  contre  la  Mekke  : cette  ville 
fut  prise  et  livrée  au  pillage.  L’année  suivante, 
Ali-Bey  porta  plus  loin  ses  vues  et  se  décidât  à 
attaquer  Osman  , pacha  de  Daftias.  H fut  secondé 
par  Daher, commandant  à Acre  et  révolté  contra 
la  Porte.  Leurs  troupes  réunies  battirent  celles  du 
pacha,  et  s’^iparèrent  de  Damas.  Le  château  seul 
annonçait  une  faible  résistance,  lorsque.Mtjham- 
mad , qui  avait  été  séduit  par  le  pacha,  ordonna 
tout-à-coup  la  retraite , et  se  retira , daÿs  le  plus 
grand  désordre,  jusqu’au  Caire.  Ali-Bey,  qui 
avait  eu  tort  de  ne  pas  commander  lui-même  cette  r- 
expédition,  ne  se  trouva  pas  assez  puissant  pour 
punir  la  trahison  de  son  favori;  mais,  suivant 
la  politique  turque,  il  dissimula  , et  attendit  l’oc- 
casioii  favorable  pour  sc venger. 

Mohammad , qui  sentait  le  danger  de  sa  posi- 
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tîon,  s’évada* du  Caire,  et  se  retira  au  Saïd , oii  il 
réunit  un  parti  puissant,  Ali-Bej^  envoya  contre 
lui  des  troupes  qui , au  lieu  de  le  combattre , se 
rangèrent  sous  ses  drapeaux,  et  le  rendirent  assez 
fort  pour  rentrer  en  maître  dans  le  Caire.  Ali-Bey 
n’eut  pas  le  courage  de  l’y  attendre,  et  se  sauva 
avec  ses*trésors  chez  son  allié,  le  Chaik-Daher  , 
qui  le  reçut  avec  cette  hospitalité  franche  qui 
caractérise  les  Arabes.  Mais  peu  de  tems  après, 
au  mois  d’avril  1773,  trompé  par  de  fausses  es- 
pérances, il  essaya  de  rentrer  au  Caire,  et  fut 
battu  et  pris  par  les  troupes  de  Mohammad,  qui, 
après  l’avoir  traité  avec  l’aparence  perfide  du  res- 
- pectj's’en  défit  de  troisième  jour. 

Ainsi  finit  Ali-Bey,  le  plus  puissant  des  chefs 
^qu’aient  eus  les  Ma nielucks  depuis  qu’ils  ont  re- 
conquis l’autorité  en  Egypte.  Quoique  ses  qualités 
personnelles  aient  été  fort  au-dessous  de  sa  situa- 
tion , oh  lui  doit  cependant  la  justice  de  lui  en 
accorder  de  supérieures  à celles  de  ses  prédéces- 
seiirsj-et  de 'ceux  qui  lui  ont  succédé. 

Mohammad  , qui  le  remplaça  au  mois  d’avril 
1773 , ne  jouit  pas  longtems  du  fruit  de  sa  perfî- 
die.  Le  premier  acte  de  son  gouvernement  fut  de 
prêter  serment  d’obéissartee  à la  Porte,  qui  le 
nomma  paclia‘du‘Caire.  Aulsifôt  il  commança  les 
apprêts  d’une  expédition  contre  le  Chaik-Daher, 
à qui  il  ne  pouvait  pardonner  son  attachement 
pour  Ali-Bey , et  dont  il  voulait  enlever  les  tré- 
sors qu'on  assurait  être  très- considérables. 
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Ce  ne  fut  cependant  qu’au  mois  de  fiévi  ier  1776 , 
que  Mohammad  entra  en  Palestine  et  commença 
le  siège  de  Jaffa.  L’ineptie  la  plus  complète  et 
l’ignorance  la  plus  absolue  des  moyens  d’attaque 
et  de  défense  présidèrent  à ce  siège  qui  dura  46 
jours.  Cependant  les  assiégés , souffrant  beaucoup,  ^ 
*et  n'espérant  plus  être  secourus,  entamèrent  une 
négociation:  pendant  qu’elle  sejraitait,  quelques 
Mamelucks  qui  étaient  entrés  dans  la  ville , s’é- 
tant mis  à piller , le  combat  recommança  et  se 
termina  par  la  prise  de  la  ville  et  le  massacre  de 
tous  les  habitans.  Mohammad  , également  lâche 
et  cruel , fit  élever  un  horrible  monument  des  os- 
semens  de  tous  les  malheureux  qui  avaient  habité 
Jaffa. 

Cet  évènement , et  les  circonstances  qui  l’avaient 
accompagné , répandirent  la  terreur  dans  le  pays. 

Le  Chaik-Daher  abandonna  Acre,  que  son  fils 
Ali  espéra  défendre;  mais,  se  trouvant  trop  fai- 
ble et  ayant  essayé  de  traiter  , Mohammad  n’eut 
pas  horreur  d’exiger  la  tête  de  son  père , pour 
première  condition.  L’Arabe  , à qui  l’on  reproche 
cependant  ses  révoltes  contre  son  père  , frémit  d’in- 
dignation, et  se  retira.  Les  Mamelucks  s’emparè- 
rent de  la  ville  , et  la  pillèrent.  Tous  les  habitanâ 
d’Acre  attendirent  eA  tremblant  le  sort  de  ceux 
de  Jaffa,  lorsque  la  nature,  vengeant  ses  droits, 
enleva  en  deux  jours  le  barbare  Mohammad  , qui 
mourut  d’une  fièvre  maligne , au  mois  de  juin 
1776. 
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Aussitôt  que  l'armée  eut  connaissance  de  cet 
événementielle  se  retira^ en  désordre  vers  TEgypte. 
Mourat^Beyy  qui  restait  le  chef  de  l'armée  et  qui 
aspirait  à la  première  place,  revint  au  Caire  pour  la 
disputer  à Jbrahitn-Bey,  qui,  de  son  côté,  rallia  ses 
amis  et  prit  toutes  ses  mesures  pour  la  conserver. 
Une  guerre  sanglante  paraissait  inévitable  entre  ces 
deux  prétendans.  L’égalité  de  force  qui  semblait 
devoir  appeler  le  sort  des  armes  pour  arbitre  entre 
eux,  les  détermina,  au  contraire,  à partager  l'au- 
torité. 

*• 

Depuis  ce  moment  jusqu’à  celui  de  la  Conquête 
de  Bonaparte ^ dans  un  espace  d’environ  vingt  ans, 
il  ne  s’est  rien  passé  en  Egypte  qui  puisse  mériter 
de  fixer  l’attention  : des  divisions,  des  querelles  pro- 
duites par  l’avarice  et  l’ambition,  des  négociations 
commencées,  conduites  et  terminées  par  l’intrigue, 
ont  été  le  résultat  inévitable  de  l’anarchie  systé- 
matisée qui  constitue  le  gouvernement  des  Mame- 
luks. La  seule  chose  qui  pourrait  étonner,  au  pre- 
mier aspect,  c’est  de  voir  aussi  rarement  l’efFusion 
du  sang  être  la  suite  de  ces  dissentions  continuelles; 
mais  la  surprise  cessera  si  l’on  réfléchit  à la  solida- 
rité nécessaire  qui  existe  naturellement  entre  un 
petit  nombre  d’opprésseurs  qui  peuvent  bien  se  dis- 
puter les  dépouilles  du  peuple,  mais  qui  ont  intérêt 
à se  ménager  réciproquement  et  à ne  pas  détruire 
la  force  qui  leur  conserve  le  pouvoir. 

Le  coup-d’œil  rapide  que  nous  venons  de  jeter 
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sur  les  diverses  situations  qu’a  éprouvées  l’Egypfe, 
^ depuis  la  plus  haute  antiquité  jusqu’à  nos  jours,  a 
dû  suffire  pour  faire  sentir  toute  rimportanre  géo- 
graphique de  ce  pays  qui  fut  si  longtems  le  centr» 
des  lumières  , du  commerce  et  des  richesses  du 
monde.  Les  bornes  de  cet  écrit,  et  surtout  du  tem» 
dont  on  peut  disposer  dans  la  rédaction  d’un  ouvrage 
périodique,  nous  ont  forcés  d’omettre  un  grand  nom- 
bre de  détails  inléressans,  et  particulièrement  tous 
ceux  relatifs  an  commerce  que  les  Vénitiens  ont 
fait  si  longtems  avec  l’Inde,  l’Arabie  et  la  Perse, 
par  la  voie  de  l’Egypte.  C’est  aux  avantages  im- 
menses qu’ils  en  retirèrent  qu’ils  durent  la  grande 
prépondérance  politique  qu’avait  su  conserver,  jus- 
qu’à la  ligue  de  Cambray,  cette  république  qui, 
après  douze  cents  ans  d’existence,  vient  de  dispa- 
raître devant  les  mêmes  armes  destinées  peut-être 
à fonder  un  nouvel  Empire  dans  l’Orient. 

On  ne  peut  en  effet  douter  que  Bonaparte , dont 
la  fortune  et  les  talens  ont  triomphé  de  tous  les  obs- 
tacles qui  environnaient  sa  périlleuse  expédition, 
ne  mette  le  plus  grand  prix  à la  conservation  d’une 
conquête  si  intéressante  sous  tant  de  rapports.  Après 
la  gloire  de  ramener  la  justice  et  la  paix  dans  sa 
patrie,  quel  objet  plus  digne  d’occuper  les  concep- 
tions d’un  génie  entreprenant,  que  de  reporter  les 
arts,  l’indu.st  rie  et  les  sciences  dans  leur  terre  native, 
et  d'acquitter  , par  les  connaissances  perfection- 
nées, des  modernes,  le  tribut  âe  reconnaissance 
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qu’lis  doivent  au  plus  ancien  peuple  du  monde? 

Outre  les  divers  avantages  qu’on  peut  se  promettre 
de  la  possession  d'uii  pajsrenoinnié  pour  sa  fertilité, 
quelles  espérances  n’offriraient  pas  au  commerce  des 
établisseraens  sur  le  golfe  arabique,  des  commu- 
nications avec  la  .Perse;  la  Chine  et  l’Indostan? 
Quelque  lents  et  difficiles  que  soient  les  transports 
par  les  caravanes,  on  peut  voir  dans  les  recherches 
récentes  de  Robertson  quel  degré  d’importance  a 
conservé  jusqu’à  ce  moment  l’ancien  commerce  par 
la  voie  de  terre.  D’ailleurs,  on  iiepeutse  le  dissi- 
muler; la  route  du  Cap  de  Bonne -Espérance  est 
perdue  pour  toutes  les  nations  du  Continent  euro- 
péen, L’Angleterre,  comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué , a non-seulement  affermi  mais  étendu  sa 
puissance  dans  la  presqu’île  de  l’Inde;  ses  escadres, 
/à  l’abri  des  moussons  dans  la  rade  de  Trinquemale, 
et  profitant  des  vents  alternatifs  et  réguliers  qui  ré- 
gnent dans  ces  parages  difficiles,  n’y  laisseront  plus 
flotter  désormais  que  le  pavillon  bri  tannique.  L’ Eu- 
rope est  condamnée  au  joug  du  monopole  ; et  toutes 
ces  denrées  précieuses , devenues  de  première  né- 
cessité, et  ces  tissus  fabriqués  à un  prix  si  modique, 
par  un  peuple  patient  et  frugal,  seront  revendus  par 
les  dominateurs  des  mers]  au  prix  qu'il  leur  con- 
viendra de  fixer. 

Ce  serait  donc  un  véritable  service  à rendre  à 
toutes  les  nations  méditerranées,  que  de  consolider 
l’établissement  de  la  colonie  française  en  Egypte, 
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et  de  donner  au  commerre  de  re  pays  qui,  de  tout 
tems,  a fixé  les  regards  des  politiques  éclairés , toute 
l’extension  dont  il  peut  être  susceptible.  Les  Egyp- 
tiens dégradés  par  la  misère,  et  avilis  par  le  despo- 
tisme; les  Grecs  asservis,  et  les  Arabes  errans,  de- 
viendront citoyens  le  jour  qu’ils  connaîtront  ufie 
patrie  ; l’exislence  d’une  ville  qui  renferme  près  de 
ijoo  mille  âmes,  suffit  sèule  pour  prouver  que  l’in- 
dustrie n’a  pu  être  entièrement  détruite  sur  les  bords 
du  r^il,  et  le  Caire  peut  encore , par  les  soins  vigi- 
lans  du  gouvernement  et  pat  celle  activité  si  parti- 
culière aux  Français,  rappeler  les  beaux  tems  de 
Tyr  et  d’Alexandrie, 


Note  II, 


Au  moment  où  ce  précis  des  campagnes  dé  ïona- 
parte  en  Fgypte  et  en  Syrie  allait  paraître,  nous 
avons  reçu  la  relation  particulière  de  la  campagne 
du  général  Dessnix-,  dans  la  Haute-Egypte,  NûuS 
règreltons,  sans  doute,  que  ces  matériaux  n’aient 
pas  été  publiés  plutôt,  et  que  nous  ii’ayoïis  pu  qu’in- 
diquer les  époques  et  les  résultats  des  raouvemens 
et  des  combats  continuels  de  cette  petite  armée 
fraaçaise,  opposée  à une  multitude  furieuse  et  fa- 
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■tontique.à  des  peuplades  eniîèi'es  sans  cesse  vaincues 
et  dispersées,  mais  jamais  soumises. 

Cependant  nous  n’aurions  pu  interrompre  la  nar- 
ration de  la  campagne  d’Egypte,  on,  sous  les  rap- 
ports politiques  et  militaires,  tout  nous  a paru  telle- 
ment lié,  que  nous  ne  saurions  dire  à quelle  époque 
nous  eussions  pu  distraire  les  regards  de  la  scène 
principale, 

- Le  général  Dessaix-  a développé  sur  celle-ci  les 
talens  qui  l’avaient  fait  distinguer  en  Europe,  et  le 
caractère  qui  lui  avait  concilié  l’estime  des  deux 
armées  et  l’affection  particulière  du  soldat  français. 
Les  difficultés  qu’il  eut  à surmonter  dans  la  Haute- 
Egypte,  étaient  d’un  genre  tout  nouveau,  tant  paf 
la  nature  du  pays  que  par  l’espèce  des  combattans 
q^ui  lui  étaient  opposés;  car  il  iféthirpas  seulement 
question  de  les  atteindre;  de  les  battre,  d’enlever 
leurs  approvisîonnèméns , mais  de  lès  envelopper; 
et  de  les  détruire  dans  une  vallée  qui,  se  resserrant 
de  pins  en  plus,  sans  offrir  aucune  grande  position 
Iratlsversale , aucun  appui  sur  les  flancs,  favorisait 
également  la  fuite  et  le  ralliement  des  troupes  des 
Beys.  Tout  ce  qui  échappait  au  fer  du  vainqueur, 
reparaissait  peu  après  dans  de  nouvelles  attaques 
toujours  entri^risea  avec  la  plus  grande  auda£<^, 
et  abandonnées  après  le  premier  clToc,  li  fc.Vlait 
suivre  le  cours  d*  Nil,  le  seul  pays  habité,  ôter  aux 
Mameluks  et  aux  Arabes  les  secours  qu’ils  y trou- 
vaient pour  se  refaire,  et  empêcher  que  Mourat-Bey 
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ne  grossît  son  armée,  et  ne  parvînt^  ou  à faire  re; 
pHer  celle  du  général  Dessaix,  ou  à se  rendre  asse^ 
formidable  pour  forcer  Bonaparte  à employer,  dans 
la  Haute -Egypte , une  partie  des  forces  qui  lui 

étaient  à Ini-méme  si  nécessaires. 

...  • 

Le  corps  des  Mameluks  de  Mourat-Bey^  défait  à 
Taffaire  de  Samanhout,  se  montra  encore  sur  les  der- 
rières,  et  fut  presque  entièrement  détruit  au  combat 
de  Souhama.  Ceux  qui  avaient  suivi.Jfn^^an,  /er/- 
daoni  et  Osman- Hassan , repoussés  par  le  général 
Beillard  au-dessus  des  Cataractes,  se, rallièrent  à 
Sienne.  Toujours  ces  hordes  s'enfonçant  dans  les  dé- 
serts, rentraient  dans  la  vallée,  interceptaient  les 
communicatipns,  trompaient  les  ,habilans  • et  les 
excitaient  g se  soulever;  le  moindre  mouvement  ré- 
trograde , nécessaire  pourtant  pour  maintenir  cette 
longue  communication,  accréditait  l’opinion  de^Ia 
défaite  des  Français,  et  le  moindre  effet  était  d« 
rendre  plus  difficiles  les  approvisionuemeus  et  les 
transports.  . . - • . 

• Le  général  Dessaix,  après  avoir  conquis  l’Egypte 
Supérieure  jusqu’au-dessus  des  Cataractes,  après  s’j 
être  affermi  par  l’occupation  de  Cosseir  sur  la  Mer- 
Houge^,  et  la  construction  d’un  fort  dans  la  position 
imj^ürtante  de  Kéné,  n’en  était  pas  nioins  forcé  de 
nfw^i*cl^fi^1?^combatlre  sans  cesse  pour  se  mainte- 
nir T^ec  sa  petite  armée,  contre»  les  incursions  de 
ces  hordes  presque  indestructibles. 

Telle  est  l’idée  générale  que  l’on  peut  se  former  de 
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ce  genre  de  guerre,  en  parcourant  les  relations  du  \ 
général  Dessaix^  et  celles  des  officiers  employés  sous 
ses  ordres.  Nous  n’avons  pas  voulu  entrer  dans  de 
plus  grands  détails  , ni  tronquer  celle  relation  inté- 
ressante en  la  réduisant  à une  sorte  de  nomenclature 
géographique.  Nous  recueillerons  dans  un  des  nu- 
méros qui- suivront  celui-ci , tout  ce  qui  est  relatif  à 
cette  campagne  du  général  Dessaix,  et  i^ns  tâche- 
rons de  rendre  ce  supplément  plus  sitisHiisant , en 
l’accompagnant  d’une  carte  particulière  de  l'Egypte 
supérieure, 
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DÉS 


ÉVÈNEMËNS  MILITAIRES* 


Tes  évènemens , qui , dès  le  mois  de  ven-i 

démiaire,  ont  décidé  du  sort  de  cette  mé- 

morablé  campagne , rompu  la  chaîne  des 

opérations  combinées  des  alliés  , et  relâché 

les  liens  de  la  coalition  contre  1^  République 
<• 

‘ française  , sont  aujourd’hui  l’objet  de  dis- 
cussions très-importantes,  et  leurs  causes  j 
comme  leürs  résultats, seront  Un  jour  étudiés 
et  médités  par  les  hommes  d’état  et  les  gé- 
néraux. Jamais  peut-être  autant  de  faits  de 
guerre,  mais  jamais  surtout  de  siimportans^ 
ne  furent  pressés  dans  une  si  courte  période^ 

et  ne  s’offrirent  ainsi  tout  à-la-fois  aux  re- 

>« 

gards  et  à la  plume  de  l’historien.  Ces  faits 
sont  si  multipliés  qu’ils  échappent  à l’ob- 
servation comme  à la  mémoire  ; ils  se  ca- 

'19  bis 
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client , s’obscurcissent , semblent  quelque- 
fois se  démentir  les  uns  les  autres  ; et  plus 
les  intérêts  se  divisent,  plus  il  est  difficile , 
au  milieu  de  tant  d’erreurs,  de  ne  s’attacher 
qu’à  la  vérité  historique. 

En  décrivant  et  mettant  chacun  à leur 
place  ces  divers  évènemens , nous  avons 
trouvé  dans  la  conception  et  la  conduite 
des  plans  d’opérations  combinées  et  dépen- 
dantes les  unes  des  autres , l’ordre  le  plus 
simple  et  le  plus  lucide,  comme  aussi  la 
seule  explication  satisfaisante  des  mouve- 
mens  des  corps , et  ceux  de  ces  années  elles- 
mêmes. 

Nous  ne  nous  départirons  point  de  cette 
manière  générale  d’envisager  les  objets, 
ni  de  la  méthode  qu’elle  nous  a fait  adop- 
ter. Bien  loin  de  croire  que  nous  poursuivons 
une  chimère , que  nous  mettons  une  science 

U 

conjecturale  à la  place  des  effets  imprévus 
de  la  nécessité  des  circonstances  et  des  jeux 
de  la  fortune,  nous  nous  attacherons  au 
contraire  à démontrer  dans  ce  dernier  ta- 
bleau , qui  terminera  la  campagne  de 
l’année  1799 , que  c’est  dans  l’ensemble  des 
opérations  offensives  çpntre  la  France  qu’il 
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faut  chercher  les  causes  des  succès  et  des 
revers. 

Nous  avons  fait  remarquer  comment  on 
avait  été  entraîné  à occuper  tout  l’espace 
de  l’immense  circonvallaiion  de  la  France  ; 
et  si  nous  avons  relevé  la  précision  et  les 
avantages  de  ces  vastes  combinaisons,  tant 
que  les  forces  qui  y étaient  employées  se 
trouvaient  en  proportion  avec  le  but,  nous 
avons  aussi  fait  remarquer  l’époque  où  les 
armées  alliées  , affaiblies  par  de  grandes 
pertes,  et  n’ayant  pas  de  moyens  aussi 
prompis  de  se  recruter  , ni  une  espèce 
d’hommes  aussi  facile  à former  que  les  ar- 
mées françaises , se  sont  trouvées  insuffi- 
santes pour  exécuter  le  plan  général , et 
trop  engagées,  trop  désunies  pour  le  ré- 
duire à de  moindres  proportions , faire  de 
moindres  efforts  , et  courir  de  moindres 
hasards. 

Gardons  - nous  d’abandonner  ce  fil  au 
milieu  du  labyrinthe;  observons  que  par 
rapport  à l’objet  général  de  la  guerre  , 
au  bût  franchement  énoncé  par  l’empe- 
reur de  Russie , et  tacitement  avoué  par 
la  cour  de  Vienne,  il  ne  pouvait  y avoir 
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qu’uaseul  résultat,  un  bon  ou  un  maüvaîs. 
succès  des  attaques  simultanément  dirigées 
sur.’les  trois  grandes  frontières  de  la  France , 
et  que,  sous  ce  rapport,  le  succès  d’une 
seule  des. trois  attaques,  les  victoires  d’une 
s^le  armée,  si  les  autres  étaient  battues 
ou  seulement  contenues  dans  leurs  posi-^ 
tions , ne  faisaient  qu’user  le  tems  et  con^ 
sumer  les  moyens  sans  avancer  elRcacement 
vers  la  solutioii  pour  laquelle  les  puissances 

avaient  fait,  sinon  leurs  derniers  Sacrifices', 

« 

du  moins  les  plus  considérables  que  pus- 
sent supporter  leurs  états,  sans  attaquer 
l’ordre  et  Fexistence  même  du  corps  po^ 
lîtique.  ' > ..  . 

• Non  - seulement  cette  observation  nous 
explique  la  situation  présente, da  disper- 
sion des  forces  de  la*  coalition  au  point  et 
à l’instant  mrême  où  leur -plus  forte  réunion 
semblait  devoir  changer  les  destinées';  mais 
elle  sert  aussi -à  nous  découvrir  les- vues  du 
cabinet  de  Vienne  ^ ses  soins  cohstâns  pour 
le.  maintien  de  son  excellente  armée,,  la 
conduite  soutenue*  de  M.  l’..^rc’  iduc  et 
d’accord  qui  règne  entre  les  généraux  des 
^eüx  armées  autrichiennes.  Nous 'rendrons 
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compte  de  ce  qui  s’est  passé  en  Italie  et 
sur  le  Bas-Rhin  , depuis  les  dislocations  et 
récoin positionssuccessives  des  armés  ail  iées, 
sans  nous  arrêter  à une  multitude  de  com- 
bats qui , quoique  très-remarquable  par  de 
nouvelles  preuves  de  talens  dans  l’art  de  la 
guerre,  et  de  nouveaux  exemples  d’audace 
et  de  courage,  sont  à présent  moins  impor- 
tans  par  le  résultat  général. 

Cependant  nous  ne  traiterons  point  légè- 
rement les  manœuvres  des  armées  respec- 
tives, relatiment  au  blocus  et  au  siège  de 
Coni  en  Italie,  et  à celui  de  Philipsbourg 
sur.  le  Bas-Rhin.  Ces  manœuvres , et  les 
actions  qu’elles  Ont  occasionnées  entre'  les 
armées  qui  se  préparaient  à former  les 
si'èges  et  celles  d’observation  qui  s’effor- 
çaient'de  les  empêcher  où  de  les  différer, 
forment  une, partie  d’autant  plus  essentielle 
de  l’histoire  de  cette  campagne  , que  ces 
deux  place^semblent  avoir  repris  tout-à- 
coup,  par  le  nouvea,u  cours  des  évènemens , 
l’importance  qu’elles  avaient  eue  dans  les 
ancienhes  guerres  ; ce  n’est  pas  que  leur  in- 
fluence se  soit  étendue,  mais  c’est  que  les 
opérations  se  sont,  comme  nous  l’avons 
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observé,  particularisées  et  circonscrites  à 
mesure  que  les  circonstances  ont  modifié 
les  intérêts  particuliers  de  telle  et  telle  puis- 
sance. 

11  semble  que  vers  la  fin  de  cette  cam^ 

r 

pagne,  la  force  des  choses  devait  amener 
les  deux  partis  à une  situation  favorable, 
à des  ouvertures  de  paix  au  lieu  d’exciter 
l’embrâsement  général  d’une  guerre  de , 
destruction  à .laquelle  les  opinions  et  les 
passions  armées  ne  voulaient  mettre  un 
terme,  qu après  avoir  consommé  la  ruine 
du  parti  contraire.  On  passe  à ce  genre  de 
guerre , hélas  ! sans  doute  encore  trop  dé- 
sastreuse ,^dans  laquelle  des  états  quelcon-? 
ques  prennent  les  armes  pour  leur  propre, 
conservation  , et  sans  attaquer  les  bases  de 

la.société , sans  chercher  dans  leur  mutuelle 

« 

subversion  des  triomphes*  bientôt  funestes 
au  vainqueur,  ne  songent  qu’à  assurer  leur 
indépendance  politique,  et  n||me,  en  sé 
livrant  aux  écarts  de  l’ambition,  ne  ferment 
point  toutes  les  voies  de*  négociations , ne 
font  pas  une  impie  conjuration,  contre  le  . 

çetour  de  la  paix.  « / ' 

« 

Nous. avons  dit  que  la  perte  de  la  bataille 
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de  Zurich , en  faisant  échouer  le  nouveau- 
plan  des  alliés  pour  une  attaque  générale , 
avait  entièrement  déconcerté  les  desseins 
des  deux  cours  impériales.  En  effet , il 
n’était  .plus  possible  de  remplir  les  espé- 
rances de  la  coalition  et  l’espèce  d’engage- 
ment pris  avec  l’.Angleterre  , d’atteindre 
et  de  forcer  la  frontière  orientale  de  la 
France  avant  la  fin  de  la  campagne , pen- 
dant que  les  opérations , contre  la  Hollande , 
retiendraient  dans  le  nord  une  partie  des 
forces  de  la  République.  Toute  l’activité 
du  général  Souwarow  et  de  son  infatigable 
armée  ne  pouvaient  rétablir  le  centre  de  la 
ligne  d’opérations  combinées. 

Nous  avons  fait  remarquer  , en  plusieurs 
occasions,  que  la  prodigieuse  consomma- 
tion des  armées  alliées  faisait  tomber  leur 
nombre  et  leurs  moyens  d’action  au-dessous 
de  la  proportion  de  supériorité  nécessaire 
pour  le  succès  d’une  attaque  générale  et 
simultanée.  Nous  ajouterons  ici  deux  ob- 
servations importantes  qui  naissent  du  fond 
du  sujet  que  nous  traitons  , et  appartiens 
nent  à cette  période  de  l’histoire  de  la 
campagne. 
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Là  première,  c’est  que  clans  une  guerre 
offensive  , quoiqu’au  premier  aperçu  il 
' senible  que  les  pertes  égales  dans  les  divers 
combats  soient  à l’avantage  du  plus  fort, 
il  arrive , au  contraire , que  l’armee  qui 
opère  offensivement , s’affaiblit  proportion- 
.nellement  davantage;  ses  succès,  en  ou- 
vrant devant  elle  une  scène  plus  étendue, 
la  forcent  de.  multiplier  les  petits  détache- 
niens,  d’offrir  à toutes  les  causes  destructives 
une  plus  grande  sprface^  d’user  plus  rapi- 
dement ses  moyens  matériels;  elle  ne  trouve . 
ordinairement  que  peu  de  ressources  dans 

. fé  pays  que  rarmée,qui  lui  est  opposée,  a 

/ 

défendu  pied  à pied  : celle-ci , au  contraire  , 
se  resserrant,  forcée,  pour  se  maintenir,  de 
mieux  choisir,  dé  mieux  prendre  ses  posi- 
tions , parcourt  moins  d’espace  , oppose 
plus  d’art  que*  de  force  à celle  qui  doit 
continuellement  assaillir  ses  postes;  elle 
consomme  donc  proportionnellement  moins 
d’hommes  et  dé  matières , et  si  l’armée,  qui 
agit  offensivémèn^,  ne  reçoit  point  de  ren- 
' Ibrts  calculés  dans  la  progression  croissante 
et  nécessaire , à mesure  qu’çlle  avance  et 
que  lé  plan  se  développé,  alors , non-seule- 

t . J 
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ment  elle  ne  tarde  pas  à se  trouver  trop 
faible  relari\iement  à son  entreprise , comme 
^ nous  l’avons  démontré  dans  un  de  nos  pré- 
cédens  numéros,  mais  elle  et, menacée, 
qupiqii’avec  des  élémens  encore  sains,  de 
tomber  tout- à -coup,  comme  un  "corps 
énervé,  dans  une  sorte  de  dissolution. 

La  seconde  observation  , applicable  à ce 

/ 

grand  diangement  de  fortune  et  de  situa- 
tion respective  entre  les  armées  de  la  coa- 
lition et  celles  x3e  la  République,  c’est 
que»  dans  les  plans  d’opérations  générales, 
comme  dans  les  opérations  ou  expéditions 
particulières , comme  aussi  dans  les  ba* 
taillfs  et  les  sièges,  le  point  d’attaque. sur 
lequel  on  a le  dessein  de  déployer  les  plus 
grands  moyens,,  doit  être  déterminé  d’a- 
.vance  et  rester  fixe  ; il  êst  rare  qiFon  puisse, 
avec  un  égal  succès , conserver  le  parallé- 
lisme de  deux  attaques  principales,  sans 
qu’elles  se  nuisent  l’une  à l’autre;  il  est  plus 
rare  enco^  qu’on  puisse  changer  ses  des- 
seins au  tnilieu  4’une  canipagne , et  qu’on 
perde  impunément  en  de  nouveaux  apprêts, 
, en  de^  nouvelles  dispositions , et  par  l’im- 
-V.  mense  difficulté  du  déplacemeiat  des,  ma*’ 
a.  . * 20* 
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gasiris,  un  tems  précieux  devant  Une  armée 
très-rapprochée,  que  le  soin  de  sa  conser-» 
vation,  dans  ses  positions  défensives,  rend 
d’autant  plus  active  et  plus  yigiiante. 

Si  tel  est  l’effet  nécessaire  de  la  liaison 

/ ^ 

entre  tous  les  points  de  la  ligne,  ou  plutôt - 

entre  tous  les  fronts  de^  frontières;  si  ces 

#» 

rapports  sont  tellement  établis,  tellement 
assimilés  au  centre  et  aux  flancs  d’une  po- 
sition , au  centre  et  aux  ailes  d’une  armée, 
qu’on  ne  saurait  faire  sur  aucune  de  ces 

t » 

trois  parties  des  combinaisons  isolée^,  et 
auxquelles  on  pufsse  s’empêcher  de  coor- 
'^donner  la\  composition , la  disposition  et  le 
mouvement  des  autres;  lie  sont-c.e  pas, 
dis-je  , autant  de  preuves  des  progrès  et  du 
développement  de  ce  que  nous  nous  sommes^ 
permis  d’appeler  le*nouveau  système  de 
guerre?  ( Voyez  la  note  première.  ) Pourr 
quoi  ne  reconnaîtrions-nous  pas  que  des 
circonstances  extraordinaires,  des  situations 
politiques  et  militaires,  toujour^extrêmes, 
ont,  autant  que  la  nécessité,  excité  le  génie 
et  fait  faire  un  grand  pas  à la  science  de  la 
guerre  ? L’observation  et  l’application  des 
lois'simples  de  la  pesanteur  et  de  l’équi- 
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libre  des  corps,  à rimrehtion  et  à l’usage  des 
machines  composés  les  plus  utiles,  n’onf- 
. elles  pas  obtenu  l’honneur  d’être  recueillies 
par  l’histoire , et  consacrées  comme  autant  dé 
-degrés  du  perfectionnement  des  cotmais- 
Sances  humaines?  ' • 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  diverses 
» 

pièces  publiées  par  le  général  Souwarow  , 
qu’il  était  convenu  qu’à  une  époque  fixe, 
vers  le  quatrième  jour  complémentaire,  il 
remplacerait,  en* Suisse,  par  l’aile  gauche, 

avec  ses  divisions  russes  d’Italie  ,*  celles  que 

\ 

l’Archiduc  en  retirerait  par  l’aile  droite,' 
pour  former  l’armée  de  l’Autriche  et’ de 
rUmpire  sur  le  Bas  Rhin.  Le  retard  de  l’ar- 
rivée du  corps  du  général  SoàVvàmw  ^ qui 
à été  si  funeste  à l’armée  combinée  , et  dont 
le  général  Masstna  a si  bien  profité,  pro- 
venait-il seulement  du  manque  de  moyens 
de  transports  et  de  la  négligence  des  ap- 
prêts pour  accélérer  la  marché  dés  troupes 
russes  par  le  Sainl-Gothard?  Cette  préci- 
sion de  mouvemens,  cette  pdnctuàlité , des- 
quelles on  voudrait  faire  dépendre  lairéus- 
site  d’une  si  graridè  entreprise , pouvait- 
elle  donc  seule  raèsurer  , et  n^èst*il  pas  plus 
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raisonnable  d’attribuer  le  manque  de  suc- 

•ès  aux  causes  dont  nous  venc^s  de  rap- 
peler le  souvenir?  L’opinion  des  militaires, 

. attentifs  à ces  grands  mouvemens  qui  ont 
été  comme  le  dénouement  de  la  campagne  _ 
ofi’ensive  des  allié»,  se  partage  sur  ces  ques- 
* tions  qui  portent  indirectement  sur  la  con- 
duite de  l’Archiduc , au  moment  où  il  a 
marché  au  secours  de  Philipsbourg  ; tout 
>ce  qui  a paru  depuis  la  séparation  des  ar- 
mées russes  et  autrichiennes  n’a  fait  que 
nous  confirmer  dans  nos  prftnières  idées  à 
cet  égard.  11  nous  semble  que  l’Archiduc  ne 
pouvait  tarder  davantage , etqu’après  avoir 
été  forcé  de  renoncer  à. son  plan  d’opéra- 
tions , parce  qu’on  porfeit  à la  g,auche  sur 
les  Alpes  et  les  Appenins  l’effort  dirigé  vers 
le  centre  par  le  cœur  de^la  Suisse,  il  était 
impossible  qu’il  ne  saisît  pas,  pour  couvrir 
la  Souabe  et  les  derrières  de  l’armée  en- 
gagée sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  pre- 
mier instant  où  l’arrivée,  du  général  Kor- 
sakow  lui , permettrait  d’étendre  sa  droite 
et  d’employer  sa  cavalerie  jusques-là  pres- 
qu’iifutile.  Nous  aurons  occasion  d’éclaircir 
encore  davantage  cette  question , et  de  faire 


% 
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connaitre  toute  l’importance  de  la  place  de 
Philipsbourg.  Nous  terminerons  ces  ré- 
flexions qui  nous  reportent  au  point  de' vue 
du  tableau  général  à l’époque  du  mois* de 
vendémiaire,  en  répétant  comme  une  con- 
clusion qui  nous  paraît  juste , et  qui  doit  nous 
absoudre  de  tout  reproche  de  contradiction 
dans  les  jugemens  que  nous  avons  hasardés , 
savoir  : ■ - • 

Que  la  combinaisondu  général  Souwarow 
était,  comme  opération  particulière,  juste 
et  bien  connue,  et  seulement  audacieuse; 
mais  si  on  la  considère  dans  ses  rapports 
avec  l’ensemble  de  la  situation  générale, 
elle  était  trop  hasardée  et  presque  téméraire. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’armée  alliée  se  trou- 
vait, vers  le  g brumaire  dans  la  même  po- 
sition, dans  les  mêmes  lignes  que  l’armée 
autrichienne  avait  occupée  avant  son  en- 
trée en  Suisse  par  les  Grisons  et  par  la 
Turgovie.  Ces  lignes,  quoique  fort  éten- 
dues, étaient  cependant  presqu’inattaqua- 
bles,  parce  que  l’intervalle  le  plus  consi- 
dérable entre  les  appuis  des  ailes,  la  plus 
grande  courtine  se  trouvait  couverte  par 
le  lac  de  Constance.  ' 
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La  sécurité  qui  résultait  de  cet  avantage 
•'  • » — 
permettait  à T Archiduc  de  conserver  sa  po- 

'sition-  à la  hauteur  de  SchafFhouse  , entre 

le, Danube  et  la 'Suisse.  Il  avait  fixé  son 

quartier  , à Donaueschingen  ; il  veillait  sur 

le  rentrant  de  Bâje,  où  MoiSseiia 

/ I 

des  dénjonstration^  d’attaque  pour  favoriser 
’ le  passage  .et  les  nouyeaux  inouveiuens  des 
Français  sur;  le  Bas-Rhin.  En  même  tejns 
l’Archiduc , soutenait^  p;^r  sa  droite,  les 
corps  du  général  Starray  et  du  prince 
,Çharlcs  de  Lorraine:, et  se  préparait  à rem- 
plir, par  sa  gauche,  le  vide;  que  laissait  , 
.dans  les  Grisons  et  dans,  le  YorarUberg , la 
retraite  de  l’armée  russCi 
-Le  généraLiSbî/ü/aroîv,  rassembla  son  ar- 
mée aux  environs.de  Lindau , et  rallia  à lui 
les.  divisions  dii  prince  Korsakouf  y du  28 
vendémiaire  aif  3 brumaire.  On  évalua  à 

20,000  hommes  le  corps  du  général. iSbii- 

* * 

warow y-et  celui  de  Korsakow  à i5,ooo.  Il 
restait  donc  tout  au  plus  55, 000  hommes  des 
deux  armées.russes  qui,  en  y comprenant 
les  renforts,  envoyés  en  Italie  , avaient 
. représenté  ittie  force  eflFective>  de  70,000 
• hommes. 

' ' • • . 1 
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Les  'Russes  occupaient  encore , le  2 bru- 
maire, le  poste  important  de  Bregentz,  vis- 
à-vis  Rheîneck;  mais  ils  ne  tardèrent  point 
à y être  relevés  par  des  troupes  bavaroises, 
dès  que  les  divisions  d’artillerie  russes  qui 
revenaient  d’Italie  par  le  Tyrol  furent  ar-- 
rivées  à la  hauteur  de  Kempten.  Le  gé- 
néral Souwarow  y avait  déjà  fait  passer 

sa  cavalerie  sur  ses  derrières,  commença 
son  mouvement  de  retraite;  il  porta  d’abord 
son  quartier-général  et  la  ligne  de  ses  fre-  , 
miers  cantonnemens  sur  Memmingen,  d’où 
il  fit  défiler  son  armée  et  le  corps  du  prince 
de  Cofldésur  Augsbourg  pour  y prendre  ses  ‘ 
quartiers  d’hiver,  soit  dans  cette  ville;  soit 
dans  les  environs. 

, Alors  la  situation  de  l’Archiduc  dévint 
très- critique.  H est  juste  de  faire  remarquer 
que , par  le  bon  choix  des  positions  sur  une 
ligne  d’environ  quatre-vingts  lieues  de  dé- 
veloppement, depuis  le  poste  fameux  de^ 
TXauders,  à, l’entrée  de  l’Engadin  sur  la 
frontière  du  Tyrol jusqu’à  Philipsbourg , 
ce  prince  sut  maintenir  sur  .toute  la  rive 
droite  du  Rhin  une  défensive  respectable 
avec  moins  de  60,000  hommes  contre  des 
forces  supérieures,  ‘ : 
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Les  Français , après  s’être  affermis  sur  la 
rive  gauche  du  lac  de  Constance,  pous- 
sèrent leurs*avantages  du  côté  des  Grisons 
par -la  vallée  de  Dissentis.  Les  généraux 
Soult,  Loisoritet  Moi tie r déposiereni  suc- 
* cessivement  les  corps  d’arrière-garde  qui 
tenaient  ferme  aux  principaux  passages , et 
les  forcèrent  à se  retirer  de  l’autre  côté  du 
Rhin  par  les  ponts  de  Reichnau  et  de  Felds- 
berg  , qui  furent  brûlés.  Le  régiment  impé- 
rial de  Brechain ville  souffrit  beaucoup  dans 
cette  retraite  ; Coire  fut  évacué.  Le  général 
Linken,  qui  avait  remplacé  le  général 
Hotze  dans-  le  commandement  de  toute 
cette  frontière  du  Vorarlberg  et  du  Tyrol, 
fit  conserver  la  position  de  Mayenfeld.et 
ses  communications  avêc  Feldkirch.Jl  trans- 
féra [son  quartier  à Pludentz,  dans  le  Vo- 
rarlberg. . ■ 

Les  Français  ne  s’avancèrent  pas  davau- 
/ tage.  Massena  ne  tenta  point  dé  forcer  les 
Impériaux  à évacuer  entièrement  les  Gri- 
sons par  une  attaque  qui  «eût  été  vraisem- 
blablement très-sanglante,  et  qui  n’avait 
pour  ce  moment  aucun  objet.  Il  s’occupa 
de  rassembler  les  corps  de  son  armée  , 
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d’en  concentrer*  la  plus,  grande  partie  silt* 

Bâle  et  sur  Zurich  , dont  il  fit  relever  et 

‘^^augmenter  les  retranchemens  ; il  retira  du 

Valais  la  division  du  général  Thurecfti  ^ ex. 

. n’y  -laissa’  qu’un  ‘ corps  peu  considérable 

sous  les  ordres  du  général  Jacopin. 

Déjà  tous  les  passages  du  coté  du  Saint- 

■ Gotliard  et  du  Simplon  étaient  fermés  par 

les  neiges  ; on  ne  pouvait  plus  atteindre  » 

aux  plus  hautes  sommités  , jusqu’à  ces  ' 

■*  • 

mers  de  glace  , objet  le  plus  piquant  de  la 
curiosité  des  voyageurs,  Ils  y étaient  autre- 
fois  attirés  par  la. contemplation  des  beautés 

» A *• 

sauvages  de  la  nature  ; ils.,y  chercheront 
un  jour  les  vestiges  des  camps  et  les  images 
des  coftiBats  nombreux  qui  ont  attaché  de 
trop' fameux  sou venifs  aux  points  les  plus 
remarquables  du  globe.  Alors  peut-être  ces 

vallées'  profondes  seront  encore  habitées 

* • ' * ^ 
. par  un*  peuple  indépendant , heureux  par' 

0 

ses  lois  et  ses.  mœurs  simples  et’  agrestes, 
par  ses  travaux  et  son  industrie  ; mais  ce 
ne  seront  point  les  descendans  de  Guil-. 
laume-Tell  : ceux-ci  ont  presque  tous  péri;^ 
le  petit  nombre  qùi  a survécu  a fui  de  ces 
malheureuses  contrées  où  lé.feu  de  la  guerre 
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a^tout  consumé  où  l’innocence  et  la  liberté 
.n’pnt  plos'd’asylé^  On  a recueilli  des  mil- 
liers, d’enfans  égarés,  des  troupeaux  aban-- 
donnés  , dispersés  dans  ces  vastes  solitudes. 
Les  corps  de  troupes , qui  ne  subsistaient 

que  par  la  destruction  des  faibles  ressources 

* 

difScilentent  ainassées  par  les  habitans , ne 
/ •pourraient  plus  s’y  maintenir  qu’en  y por- 
tant, comme  dans  les  déserts  , tous  les  ob- 
jets nécessaires^à  leur  subsistance,  excepté 
les  eaux,  trop  abondantes,  et  qui,  cessant 
d’être  dirigées  par  la  main  des  horpines , 
0 livrées  à leur  cours,  capricieux  , dégradent 
' et  entraînent  les  terrains  qu’on  les  forçait 
’ ^ de  féconder.  , - ' 

La  dépopulation  et  la  famine  qui  ré- 
gnaient dans  toute  la  Haute  - Suisse , l’ex- 
N trême  difficulté  des  transports  considérables 
dans  l’arrière-saison  , et  l’épuisement  des 
magasins  pe*ndant  les  dernières  opérations, 
expliquent  assez  l’inaction  de  .l’armée  du 
général  Massena  que  l’on  S’étonnait  de  ne 
' pas  voir  pénétrer  en  Italie  sans  peser  assez 
ces  difficultés,  et  les^  pertes  qu’il  avait  faites 
dans  les  dernières  batailles  livrées  aux 
Russes,  et  la  position  de  i’arméede  l Ar- 
chiduc très-ayantée^ur  le  Brisgàu. 
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Après  l’évacuation  de  la  Suisse  par  les 
alliés,  dans  ces  circonstances  d’autant  plus 
défavorables  qu’elles  altéraient  entr’eux  la 
confiance  plus  nécessaire  encoro  dans  les 
revers  que  dans  les  succès  , le  cabinet  de 
Vienne  éclairé,  dit-on,  par  le  conseil  de 
l’Archiduc,  prit  le  parti  très-sage  de  porter 
tous  ses  efforts  sur  les  ailes , et  de  rester 
visà-.vis  de  la  Suisse  dans  un  état  d’obser- 
vation passive.  Ce  plan  était  d’autant  meil- 
leur-, que  si  les  Français  conservaient  plus 
longtems  dans  la  Suisse  la  plus  nombreuse 
de  leurs  trois  armées , ils  ne  pouvaient  que 
souffrir  beaucoU:p;  de  la  disette  de  subsis- 
tances; Ils  se  trouvaient  trop  forts  pouc 
rester  en. observaiLion  devant  une  armée  in- 
férieure, et  trop  peu  nombreux  cependant, 
trop  fatigués  pour  reprendre  l’ofFeusive 
'vers  la  Souabe  et  la^  Bavière.  Que  si  au 
contraire  la  guerre,  poussée  vivement  en 
Italie  et  sur  le  Bas-Rhin , forçait  le  gou- 
vernement français  à dégarnir  la  Suisse , 
le  grand  avantage  de  celtesituatiop  avancée 
sur  le  Tyrol  se  trouvait  neutralisé , et  la 
balance  rétablie. 

C’était  surtout  en  Italie  que  la  maison 
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d’Autriche  avait  intérêt  de  soutenir  ses' 
premiers  succès  ; elle  avait  tout  subordonné 
au  désir  de  reconquérir  le  Mantouan  et  la 
Lombardie.  Le  général  Souwarow  avait 
su  profiter  des  premières  victoires  du  gé- 
néral Kray  ; mais  on  s’étonnait  à Vienne 
que  les  avantages  qu'il  remporta  lui-même 
avant  son  entrée  dans  le  Piémont , n’eus- 
sent pas  de  conséquences  pins  heureuses 
pour  les  alliés , et  que  .le  général  Moreau  - . 
eût  arrêté,  dans  les  plaines  du  Pô,  la  mar- 
che rapide  de  l’armée  victorieuse. 

On  s’aperçut  trop  tard  que  le  plan  de 
l’Archiduc  était  plus  solide  et  qu’il  eût 
mieux  valu  n’entrer  dans  le  Piémont  qu’a- 
près  avoir  occupé  les  sommets  des  grandes 
Alpes , leur  revers  du  côté,  de  la  France  , 
et  fermé  toutes  les  issues  vers  le  cœur  de 
l’Italie. 

Maissi’la  cour  de  Vienne  s’était  éloignée 
de  son  but  principal , en  se  pressant  trop 
y de  l’atteindrê,  si  le  souvenir  de  la  campa- 
gne de  1794  et  de  celles  de  Bonaparte , si 
la  craintç^  de  %’oir  la  Fiancé  déployer  en- 
core des  ressources  inattendues  et  incalcu- 

s 

labiés  au  milieu  des  revers  et  de  ses  pro- 

» . •>  ’ - 

- • t * 
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près  ruines  ; si  / dis-je  toutes  ces  Considé- 
rations avaient  fait  saisir  avec  ardeur  ce 
' > 

changement  de  fortune  , c’était  un  puissant 
motif  pour  retenir  -,  à tout  prix,  des  con- 
quêtes chèrement  achetées.  Aussi  dès  que 
la  marche  de  l’armée  russe  eut  été  résolue , . 
tous  les  renforts  de  troupes  autrichiennes 
qu’on  put  fecu^llir  dans  la  Garinthie,  dans 
le  -Tyrol  , dans  l’état  de  Venise furent  di- 
rigés vers  l’armée  de  Mêlas  et  de  K ray. 
Ces  généraux  réunis  à^’afFaire  de  Fos'sano  . 
et  Savigliano  s’étaient  séparés  depuis!  Le 
général  Mêlas  cherchait  à former  l’inves- 
tissement de  Coni , que  les  Français,  niaî- 
. très  des  hautes  vallées  , rendait  très-diffi- 
cile;  tandis  que  le  général  K ray,  se  por- 
tait avec  ^un  gros  corps  d’infanterie  dans  - 
la  vallée  d’Aost , et  les  forçait  à Repasser 
lè  mont  Jouvet.  La  belle  défense  d’Ancône 
, par  le  général  Meunier  , celle.de  Rome, 
de  Civita  Vecchia  j et  de  quelques  autres  ; 
points  occupaient  une  di  vision  autrichienne 
sous  les  ordres  des*  généretuxv  Ott  et  Frce- 
îicA.'Le  général^  AT/e/iaï^  continuait  à res- 
serrer Gênes  du  côté  de  la  rivière  du-Ler  • 
v^nt,  et  poussait  ses^ postes  jusqu’à  Rapallo. 


- ' 
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' Telle  était  .là  position  et  la  distribution 
des  forces  de  l’armée  autrichienne  qui , 
ainsi  qu’on  a pu  l’observer  , parut  redou* 
hier  d’activité  après  le  départ  de  l’armée 
auxiliaire  russe.  Outre  les  renforts  qui  ar- 
rivèrent à cette  époque,  on  porta  encore 
de  nouvelles  troupes  en  Italie  , dès  que  les 
succès  de  Massena  eurent  fait  sentir  la 
nécessité  de  soutenir  les  corps  de  Laudon 
et  deStrauch , qui  couvraient  le  pays  entre 
les  lacs  et  les  débouchés  sur  Milan.  On 
estimait  la  force  totale  de  l’armée  sous  les' 
ordres  du  général  Mêlas , aü  commence- 
ment de  vendémiaire,  à 60,000  hommes , et 
l’on  y comptait  encore  à la  fin  de  la  cam- 
jpagne,.i56  bataillons  d’infanterie  et  106 
escadrons;  tandis  que  l’armée  de  l’Archi- 
duc, plus  forte  en  cavalerie,  et  qui  avait 
environ  160  escadrons,  n’avait  que  85  ba- 
taillons d’infanterie.  » 

t 

Le  seul  but  du  général  Mêlas  était  de 
prendre  Coni  et  d’ôter  aux  Français  cette 
clef  du  Piémont , la  mfeux  située  pour  fa-  * 
voriser  leürs  opérations  offensives  à l’ou- 
verture de  la  campagne  ; ceux-ci  devaient 
faire  d’autant  plus  d’efforts  pour  la  con- 
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server-,  qu’elle  étendait  et  affermissait  la 
base  dé  leur  défensive  du  pays  de  pênes. 

' Le  général  Championet,  pour  être  plus 
à portée  de  parer'  les  coups  qu’or^  allait 
porter  à sa  gauche  , s’en  était  rapproché, 
et  avait  transféré  son  quartier  - général  de 
Corneglianp  à Finale.  Celui  du  général 
Mêlas  se  trouvait  à la  ïnnité , entre  la 
Sture  et  leTanaro,  à-peu-près  à égale  dis- 
tance et  à 4 5 lieues  de  Ceva  et  de 

• ' ' 

Coni.  Les  Autrichiens,  qui  avaient  poussé 
leurs  postes  par.leuf  droite  jusqu’à  Busca  , 

. au  débouché  de  la  vallée  de  la  Maira , se 
hâtèrent  d’avancer  l’investissement*  de  Coni, 
par  leur  gauche,  en  pénétrant  dans  le  Val> 
de  Pesio , et  s’emparèrent  des  postes  de 
Villa-Nova  et  de  la  Chiesa.  Le  poste  im- 
portant deSainte-lVIarguerite , près  Morozzo,' 
qui  se  trouvait  au  centre  et  sur  la  route  de 
Mondovi  à Coni,  fut  pris  et  repris  plusieurs 

, J ‘ 

fois.  Le  général  autrichien  Gottesheirn  y. 
qui  commandait  dans  cette  partie  de  la  li- 
gne , eut  à soutenir  des  attaques  très-vivés. 
Il  attaqua- à son  tour,  du  20  au  qq  vendé- 
miaire., et  fut  repoussé  par  le  général 
tor.  Les  Français  inquiétèrent' aussi  conti- 
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iiueHement , du  côté  de  Savigliano , le  flanc 
droit  de  l’armée  autrichienne. 

Pendant  cette  guerre  de  poste*pour  l’in- 
vestissement de  Coni , les  deux  généeaüx. 
Mêlas  et  Championet- , cherchaient  réci- 
proquement à distraire  leur  attention  et  à 
- diviser  leurs  forces.  . 

' Le  général  A'Ze/mu  , quoiqu’il  n’eût  que 
des  forces' trop  peu  considérables,  pour 
causer  une  véritable  alarme,  eut  ordre  de 

^ i 

s’avancer  sur  (lènes  ; et  de  son  camp  re- 
tranché sur  les  hauteurs  de  Rapallo  , il 
' occupait  par  des  mouvemens  et  de  fré- 
quentes attaques  , les  Français  et  les  Ligu- 
, riens  qui  formaient  le  corps  d’observation 
du  côté  de  la  rivière  du  Levant. 

J-.e  généi'^al  Saiiît  - Cyr  étant  arrivé  à 
Gênes  , avec  un  renfort  d’environ  3,ooo  - 
hommes,  fit  attaquer  de  front  du  ao  au 
vendémiaire  par  le  général  MioUis,\^ 
position  du.  général  AT Zenau.  Il  avait  dé- 
bordé son  aile  droite,  pendant' qu’avec  un 
petit  corps  de  troupes  qu’il  avait  fait, em- 
barquer et  filer  le  long  de  la  côte , il  se, 
préparait  à couper  sa  retraite.  11  le  força 
ainsi  à abandonner  sa  position  , et  à rétro- 
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gr^ider  jusqu’à  celles  de  l^Spezzîa  et  de 
Sarzana. 

« 

En^  mèiîie  tems,  les  Français,  profitant 
de  la  sécurité  que  leur  donnait  du  côté  du. 
inôrd  de  la  place  de  Gênes  , le  fort  de  la 
Bochetta , et  de  leurs  faciles  débouchés 
par  la  vallée  de  la  Scrivia , se  portèrent^ 
de  nouveau  vers  Alexandrie,  occupèrent. 
Novi  et  Buzzuolo  : ils  descendirent  dès  hau- 
teurs-de  Seravalle,  attaquèrent  vivement  à.  ' 
Rivalta  1©  corps  du  général  Karaczdi,^  Ils 
parurent  vouloir  percer  du  côté  de»Plai- 
sance,  et  faire  concorder  ces  mouvemens 
àv.ec  ceux  qui  ,*  par  la  Suisse  méridionale , 
menaçaient  le  Milanès,  et  avaient  obligé  le  . 
général  Strauch  à abandonner  Bellinzona.  ‘ 

Quelque  sérieuses  que  fussent  ces  dive'r-  • 

sions,  elles  furent  sans  effet:  aucun  des 

« 

deux  partis  ne  perdit  de  vue  l’objet  prin-  1 
cipah  Le  général  Mêlas  acheva  de  rassem- 
bler, entre  la  Sture  et  le  Tanaro,  l’armée 
destinée  au  siège:  Il  fit  soutenir  le  général 
Karaczàî^  sur  la  Bormida,  par  le  général 
K ray  J qui  alla  prendre  lui-même  lè  com- 
mandement .de  ce  corps  d’obseruation.  Le 
général  Bellegarde  amena  aussi  un  renfort  . 

2,  ' 21 
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' au  général  Kj^au,  qui 'marcha  pour  re- • 
. prendre  ses  premières  positions.  La  place 
de  Coni  fût  resserrée  par  les  divisions  des 
généraux  Ot^y  Nobili  et  Gottesheim  y qui- 
s’emparèrent  des  postes  de  Beinette  et  ide 
PoveranojLe  quartier-général  des. Autri- 
chiens fut  porté  à Montenara , et  l’on'  pressa 
les  apprêts  du  siège 

Championet , de  son  côté , après'  avoir 
^confié  au  général  Saint^Cyr  la  tête  et  la' 
droite  de  sadigne,  la  place  de  Gênes  ét  les 
pôstès;  adjacens  J rassembla  à Coni  toutes  . 
ses  forces  et  s’y  porta  en  personne.  Il  avait 
fait  rentrer  la.  plus  grande  partie  des  corps 
détachés  dans  lf:s  vallées  de  Suze  et'd'Aost; 
il  avait  réuni  les  restes  de  l’armée  des- 
Alpes,  et  il  paraît  qu’en  y comprenant  la*, 
garnison  de  Coni,  il  défendait  avec  une 
armée  de  a5,ooo  hommes  les  dehors  de  cette 
place.  ' * 

Les  succès  furent  variés  dans  les  actions 
. qui  s’engagèrent  entre  les 'corps  autrichiens  , 
qui  occupaient  lés  difFérens  points*  de  là 
ligne  d’investissement,  et  les  divisions  des 
généraux*  Victor,  Muller  y ^'Lemoinê  et 
Grenier , qui  leur  furént  opposées,  ; 
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Le  général  Championet  résolut  de  vli- 
vter, bataille  poi^r  dégager^  Coni , ef.  forma 
le  projet  d’env^lopper^’aile  droite  de  .^  l’ar- 
mée aiitrichienué  du-^côté  de  Ff^sanoetde 
Savigliano  ;\de  couper  "ses  coupnuniicatiQns 
avec  ses  .magasins  de  Bra  et  deÆuf  in";-et  de 
forcer  le  général  Mêlas-  à combattre  dans 

■ - > J»..  -i. ^ • 

U ne,  position,  désavaht^geusjEî,  ou  à s’éloigner', 
de  Coni  en  ..abandonnante. l’entrée . de  la 
plaine:  du  Piémont.)  Ce  plan  d’attaque  gé- 
nérale, était  combiné  avec  les^^mouvemens 

' ^ J I , • ^ 

qpe;  devait  faire,  le  général  JDuhem  par.,  la 
vallée  de  Suze , en  conçiuisanjt  une  colonne 

•>  c k ^ 

surPignerol  et  Salace^  ■*/  ‘ î'-r 

V .Afin  de.mieux  cacher  son  dessein , . le  ié-v 
«lér^l ; Çhqrnpio^^ 

sa  droite  ;4fttattaqucr^  leg^éi;a>l  . 

le  de  Beioette.et 

de';yy|arj\ava  ^qui  furent  $mpcessiveinent; 
évacués  , pàr  les.Autricbieus-  Cette  colonne 
s’avança,  jusqu  aux  retranchemens.d(e  Mon*; 
dovi.quijfut  soi^nipé^rm^is  dont  l|e  cpnimatt- ' 

-fc  y ' il  ' 

*daht  se  défendit,  fit  ujne.sorti^,  e^t  fut^se-^ 
coWj^ . par,  le  généra lf^we/;j^ergr, Les' Fran- 

Xéva , et  ptirept  q^elguea. 
P®6^#;Btrs:ce$  deux  plaç^ 


N,- 
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Le  même  jour  et  les  jours  suivans,  les 
^ divisions  françaises  de  la  gauche"  et  (iu 
centre  se  portèrent  en  avant  : celle  de  Le- 
moine se  dirigea  sur  Centale  et  Madalena, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sture.  Championet 
marcha  lui-même  sur  Ronchy  ; la-division 
J de  Grenier  entra  à Morozzo  et  s’approcha 
de"  Fossano.  Enfin,  le  lo  brumaire,  pen- 
dant que  le  géiTéral  Fre'ssinet  s’emparait 
des  retranchemens  de  Castelleto,  à la  rive 
droite  de  la  Sture,  le  général  Duhem  atta- 
quait et  emportait  les  postes  autrichiens 
retranchés  ^rès  Pjgnerol. 

Ces  attaques  simultanées  sur  les  deux 
rives  de  la  Sture  , donnèrent  lieu  à des 
chocs  très  vifs  entre  les  têtes  des  colonne^ 
françaises  et  les  corps  de  l’armée  autri- 
chienne qui  gardaient ■fes'pbstes  principaux.', 
L’aVantage  fut  jiisques  - là  du  côté  des 
Français  ; ils  parvinrent  à rompre  les  lignes 
d’investissement  , firent  beaucoup  de  pri- 
sonniersj  et  se  diposèrent  à profiter  de  ce 
premier  succès, 

' Dès  que  le  général  Mêlas  eut  pénétré 
le  dessein  du  général  Championet ^ il  porta, 
à son  aile  droite  menacée , la  plus  grande 
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partie  de  ses  forces  réunies  au  camp  près  la 
Trinité.  Méditant  lui  même  d’enveloppér 
Faile  gauche  des  Français  il  avait  refusé 
entièrement  sa  gauche  et  fait  évacuer 
Mondovi. 

Championet , voulant  rappeler  et  con- 
tenir cette  gauche,  pour  favoriser  le  dé- 
ploiement de  ses^  cqîonnes'  vers  Sâvigliano , 
donna  ordre  au  général  Lemoine  de  suivre 
le  cours  du  .Fesio  jusqu’à  Cari , afin  d’in-, 
quiéter  le  flanc  gauche  et  meme  les  der- 
rières de  Farmée  autrichienne.  Les  brigades 
de  Clausel  et  de  Gdrdanne  passèrent  le 
Pesio  sous  le  feu  de  la  rive,  opposée , et. 
prirent  poste  à Bréolongo.  Mondovi  fut 
attaqué  et.  rendu  par  les  habitans.  Bené 
fut  aussi  occupé  par  un  corps  français,  le 
12  brumaire.  ^ ; 

/ 

Ainsi , sans  se  laisser  rétenir  par  ces 
mouvemens  et  ces  fausses  attaques , le  gé- 
néral MelaS'  abandonna  , dès  le  . ^ bru- 
maire , ses  retrancliemens  entre  la.Sture 
et  lé  Tanaro  , en  avant  de  la  Trinité  ^ à 
Ste.-Mauguerite  et  Morozzo;  il  acheva  son 
mouvement  rétrograde  *sur  la  rive  gauche, 
de  là  Stüre,  et  prit , entre  Fossano  et  Ma- 


I 
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renne,  une  position  oblique  : la  gauche 

appuyée  à Fossano  et  la  droite  à Marenne 

au-dessous  de  Savigliand,  que  la  division 

française  du  général  Grenier  occupa  le 

12  brumaire,  à deux  heures  après  midi.’ 

Alors  les  deux  armées  se  trouvèrent  en 

présence  entre  les  rivières  de’Grana  et 

celle  de  Sturé,  ayant  qntr’elles  un  terrain 

coupe  par  quelques  canaux.  H de  resta 

sur  la  rive  droite  de  la  Sture , du  côté  des 
* 

Français  J qu’un  petit  ^ corps  d’observation 
d’environ  i;5o6  hommes  , qui  occupaient 
les  postes  de  Castellelo  et  Monlenera , et 
communiquaient ‘avec  “ la  division  du  gé- 
néral Lemoine  dont  nous  avons  parlé.  Le 

général  Melùs  ^ en  étendant  sa  droite  y 
• • • 

obligeait  les  Français  à s’éloigner  ■ de  la 
, place  de  Coni , à s’étendre,  et  par, consé- 
quent à s’affaiblir.  Us  allaient  présenterda 
bataille  avec  des  forces  inférieures , sur- 
tout  'qp  cavalerie  , dans  un  terrain  plus 
ouvert. 

» ^ 

Le  12  brumaire  , C'  ampionet  pressé 
d’eflFectuer  sa  jonction  avec  la  colonne  du 
général  Dahem , qui  n’était  plus  qu’à  une 
demi-journée  de  marche,  et  venait  de  s’em-* 


Digitized  by  Google 


des  éi’ènemens  militaires.  Sîay 

parer  de  Saluces,  et  se  diposait  à passer 
la  Wraita,  ordonna  au  général  J ictor.de 
porter  sa  division  sur  Fossano,  et  de  re- 
connaître ses  dehors;  en  même  tems  U fit 
marcher  le  général  Grenier  sur  Valdiggio 
et  Savigliano  , qu’il  occupa  le  même  jour 
à trois  heures  après  midi.  Ce  fut  le  géné- 
ral Clément  à qui  ce  poste  important  fut 
s confié. 

Telle  était  la  position  des  Français  dans 
la  nuit  du  la  au  i3  brumaire  ; ils  avaient 
ordre  de  se  porter  en  avant  à la  pointe  du 
jour,. et  d’attaquer  les  Impériaux.  Le  gé- 
néral Grenier  devait  marcher  sur  Ma- 
rennOj  Genola  et  Fossano. 

Le  général  Mêlas  avait  fait  aussi  ses 
dispositions  pour  attaquer  les  Français,  le 
1.3  brumaire , sur  tous  les  points,  et  précisé-' 
• ment  dans  les  mêmes  directions.  Le  F.  M. 
Ou  conduisait  une  colonne  de  Marenne 
sur  Savigliano  ; le  général  Mitrowsky  une 
seconde  sur  le  même  point,  et  le  général 
Elnitz  uhe  troisième  de  Fossano  sur  Ge- 
nola. Le  général  Gottesheim  fut  chargé  de 
faire,  avec  la  garnison  de  Fossano , deux 
fausses  attaques  sur  Morozzo , afin  d’occu- 
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per  et  de  contenir  la  droite  et  le  centre  des 
Français  , pendant  les  attaques  dirigées 
contre  leur  gauche  à Savigliano. 

Le  «éme  jour  , dans  la  matinée,  les  di- 
visions correspondantes  des  deux  armées 
se  formèrent  et  se  mirent  en  marche  en  • 
même  tems.  Ces  colonnes  se  rencontrèrent; 
l’action  commença  ^r  le  choc  de  celle  du 
général  Ott , qui  marchait  sur  Savigliano 
contre  celle  du  général  Grenier  qjii  mar- 
chait sur  Marenne.  .Ces  deux  colonnes 
s’attaquèrent  mutnellement  avec  ardeur  , 
cherchèrent  à.  se  tourner , se  mêlèrent  et 
combattirent  avec  fureur.  L’infanterje  fran- 
çaise, et  particulièrement  les  troisième  et 
dix-septième  demi-brigaties  soutinrent  et 
repoussèrent  plusieurs  charges’de  cavalerie; 
enfin,  le  général  Grenier  ^ forcé  de  céder», 
se  retira  en  bon  ordre  sur  Savigliano.  Ge  ^ 
poste  fut  bientôt  attaqué  par  la  colonne 
du  général  Ott,  et  par  la  division  du  gé- 
néral 3Iitrowsky , qui  s’avança  par  St.-Lo- 
renzo  jusqu’à  Savigliano  , sans  être  re- 
marqué. Alors  celte-  partie  de  la  division 
Grenier  se  trouvant  presqu’enveloppée , se 
jet^  par  sop  flanc  droit  du  côté  de  Gçnola. 
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L’attaque  croisée  sous*  le  feu  de  la  place 
de  Fossano  entre  division  du  général 
J^'ictor  et  celles  des  généraux  Eliitz  et 
Gottc.'heim  , ne  fut  pas  moins  vive.  Jjes 
Impériaux  furent  trois  fois  repoussés;  trois 
•fois  les  colonnes  françaises  attaquèrent; 
le  général  Bichepanse , à la  tête  de  la  cava- 
lerie, chargea  l’artillerie;  le  général  Adrien 
fut  tué 

La  perte  du  poste  de  Savigliano  et  les 
progrès  dé  l’aile  droite  forcèrent  le  géné- 
ral Championet , malgré  cette  résistance 
opiniâtre,  de  retirer  cette  division  çur  Val- 
diggio,.  qui  était  le  ceikre  de  position  des 
Français.  Le  général if/elaj  les  y attaqua, 
vers  deux  heures  après  ‘midi , àxec  toutes 
ses  forces  ; et  comme  Championet  ne  pou- 
vait tenir  plus  longtems  dans  cette  position, 
sans  risquer  d’y  être  entouré  , il  se  replia 
avec  son  aile  gauche  sur  Centale,  fit  ré- 
trograder aussi  la  division  du  général  Vic- 
tor , qui  formait  toujours  sa  droite , et  la 
partagea  entre  les  postes  de  Ronchy  et  Mo- 
rozzo. 

Rendant  que  les  Français  se  retiraient  sur 
Centale,  le  général  Duhem  , arrivé  seule- 


3^0  Précis 

ment  quelques  instans  trop  tard  sur  la 
Maira , après  une  marche  forcée  et  très- 
pénible  , avait  attaqué  Savigliano  où  le 
général  Ott  n’avait  laissé  qu’un  bataillon 
et  deux  escadrons;  il  marchait  surMarenne 
et  se  trouvait  sur  les  derrières  de  l’armée* 
autrichienne;  mais  dès  qu’il  se  fut  assuré 
de  la  position  des  deux  armées,  et  après 
avoir  soutenu  l’attaque  d’une  division  que 
le  général  Sommariva  eut  ordre  de  cen- 
duire  contre  lui , il  se  replia  sur  Saluces. 

Le  général • , ne  rencontrant  plus 

d’obstacles , acheva  ’de  rassembler  ses  co- 
' lonnes  devant  Centale.  La  nuit  mit  fin  à 
ces  divers  combats,  dans  lesquels  les  deux 
armées  fi rint  de  grandes  pertes.  Les  Fran- 
çaisÿ  forcés  de  céder  le  champ  de  bataille  à 
'leur  gauche , toujours  pressés  et  .débordés 
par  la  cavalerie  , souffrirent  beaucoup  dans 
cette  journée,  et  par  les^charges  réitérées  et 
parle  feu  de, l’artillerie  dont  elles  soute- 
naient, de  concert  avec  les  mouvemens  et 
les  attaques  des  colonnes  d’infanterie  , les 
positions  successives.  - 

Le  général  Chçmpionet  profita  de  la 
nuit  pour  abandonner  Centale  : une  partie 
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de  sa  gauche  se  jeta  dans  le  val  de  Grana 
'du  côté  de  Démonté.  La  division  Grenier 
ay^nt  repassé  la  Sture  et  traversé  Goni  , 
campa  à San-Dalmazo  derrière  la  place 
sur  la  rive  gauche  du  torrent  de  la  Gesse, 
il  ne  resta  à Ronchy  qu’une  arrière-garde 
d’enviroq  6oa  hommes  qui  furent  attaqués 
et  pris  par  le  général  Ott. 

Le  14  au  matin,  le  général  Mêlas  fit 
attaquer  en  même  tems,  par  la  division  du 
général  -Elnitz  et  le  corps  du  général  Got- 
tesheim  , le  poste  de  Moftozzo , où  un  corps 
considérable  auquel  le  général  Oft , après 
s’être  emparé  de  Ronchy,  avait  coupé  la 
retraite  sur  Cotû  , fut  forcé  de  mettre  bas 
les  armes.  Tout  ce  qui  essaya  de  passer  la 
Sture  fut  pris  ou  noyé.  La  plus  grande 
partie  de  la  division  du  général  f'icîor 
se  réunit  à celle  de  Lemoine  près  de  Mon- 
dovi,'  quelques  troupes  entrèrent  dans  rie 
camp  retranché  de  Madonna-del-Olmo. 

Ainsi,  l’armée  do  général  Ghantpionet  y 
forcée  par  la  perte  de  la  bataille  de  Ge- 
nola  à abandonner  la  place  âe  Goni  à sa 
propre  défense , avait  perdu  dans  cette  jour-- 
née  et  dans  les  attaques  du  lendepiain  ,• 
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enviroiiyUn  tiers  de  sa  force  effective , plus 
de  8,000  hommes  ; elle  se  trouvait  séparée’ 
en  deux  corps,  Tun  sous  Coni , Tautre  cou- 
vrant sa  retraite  par  le  tol~de-Tende  et 
un  troisième  soüs  Mondovi  , ayant  sa  re-^ 
traite  assurée  par  Caresia,  par  la  vallée  du 
Tanaro.  . . 

Lés,  avis  que  le  général  reçut  le  i4 

de  la  .dispersion  des  colonnes  du  général 
Championet , le  décidèrent  à le  faire  pour- 
suivre dans  les  hautes  vallées,  afin  de  les 
éloigner  de  la  plÆe,  d’en  pouvoir  former 

f 

rinvestissement  du  côte  de  l’ouest,  et  com- 
mencer enfin  le  siège. 

Le  i5 , le  général  - Elnit:^  s’avança  contre 
le  camp  retranché  de  Madonna-del-Olmo, 
que  les  Français  avaient  évacué  dans  la 
nuit  précédente.  Le  général  marcha  sur 

t 

Tarantasco  et.  Caraglio , remonta  le  val  de' 
Grana,  et  poussa  des  partis  du  pôté  de  Vi- 
gnolo  jusqu’à  la  petite  forteresse  de  De- 
monte;’ le  général  Lattermann  ^ qui  était 
entré  le  14  à Savigliano , se  porta  par  la 
rive  gauche  cîjB  la  Maira  , sur  Busco  , et  re- 
monta  la  vallée  jusqu’à  Trovero. 

•.  Le  général  Kaïm  poursuivit  dans  la  val- 
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lée  du  Pô  l’arrière*- garde  de  la  division  du 
général  Duhem,  qui  se  retirait  par  Suze  et 
Oufx  sur  Briançon.  " ' 

l^es  jours  Suivans  , Championct  acheVa  * 
de  s’éloigner  peu- à - peu  de  Coni  sur  les 
deux  directions  que  nous  avons*  indiquées.  > 
La  division  du  général  Grenier  quitta  San- 
Dalmazzo;  elle  fut  poursuivie  jusqu’à  Ver-' 
nante,  et  ne  put  prendre  position  qu’au 
camp  du  Limoue  , prqs  du  Col-de-Tende  , 
sous  les  premières  cimes  de  l’Appenin. 

la  petite  forteresse  de  Démonté, 'très- 
importante  par  sa  position  à la  tête  du  val 
de  Sture  et  à l’entrée  de  la  haute  vallée  de 
l’Argentière  qui  déboucha  sur  celle  de  Bar- 
celonette,  fut  occupée  par  les  Impériaux 
le'  1 8 brumaire.  - 

, Cepeiftiant  le  général  Chûmpionet  con- 
servait encore,  avec  les  deux  divisions  de 
son  aile  droite  , la  positiomde  Mondovi.  Le 
général  Mêlas , qui  avait  établi  son  quar- 
tier à Morozzo , fit  attaquer  le  aa'  par  les 
divisions  Lichtenstein  et  Mitnowsky , les 
postes  des  Français  avantageusement  placés 
sur  les  hauteurs.  Le  prince  de  Lichtenstein- 
partagea  sa  division  en  deux  colonnes  qui, 
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SOUS  lès  ordres  des  généraux  GotteaUeitn 
et  Bellegarde ^ se  dirigèrent  sûr  les  pôstes 
de  Vasco  et  Monastère.  Le  prioce  deLich^> 
•teristein  ^ à la  tête  du.  second» bataillon  de 
Huff\  *gravit  la>  hauteujr  principale  de  San-. 

Lorenzo,  Les.  Français  soutinrent  cette  at^ 

\ 

taque  à la.béïoiinette  ; mais  après  une  opi- 
niâtre resistaime  v îl^  dépostés  et  s© 

retirèrent  ~sUr-rVicb.' Ils.  se  rallièrent  ensuite, 
sur  la  roujÊe  ?de  Pejnperjata>.:dans:une  posi- 
tion oà)ié^i&tier^tii$t^QUvaiL  les  atteindre, 
mais joù: le  feu  d’uae  batjteri^.qHe  les.ifu- 
,ttiehieùs  pûjrvinfènt  à-étj^lir  sur  ünemon- 
Jtagne /"escarpée  , qui  le^  dominait,  ne  leur 
permit  pas  de.se  maintenir..  . , 

Pendant  cette  attaque  au-dessus  de  Mon-, 
^ • 

dovi,  le‘  général  Mitrowsky  repoussait  au-f 
dessous  de  ,1a  ville  les  postes  avantiés  des 
Français  .sur  l’Ellero,  payait  cette  rivière  , 
et  s’emparait  des  faubourgs  de  Bréon  et  de 
Carasson.  .Le  combat  et. le  feu  de  larplace 
principalement  dirigé  sur  les  faubourgs 
de  -Bréon  , durèrent  jusqu’à  la  nuit,  à la- 
faveur  de  laquelle  les*trpupes  renfermées 
dans  M^mdovj  ^ qui  était  déjà  cerné,  firent. 

é 

jouer  une  mine,  et  s’ouvrirent  une  nou-^. 
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velle-issue  entre  celles  qui  étaient  observées 
par  \ek  postes 'autrichiegs.  ^ 

Le^  général  Champioriët  , après  avoir 
poussé  une  petite  arrière -garde  à .Lesègno,* 
se  retira'entièrement  sur  Caresio,  en  remon- 
tant le  -Tanaro.  Cette  arrière  - g^rde  fut 
poursuivie , pied -à- pied  , par  le  général 
Bellegarde^  qui  se  trouva  le  n4  brumaire 

y V 

à Bagnasco,  à‘ l’entrée  de  la - haute  vallée 
, du  Tanaro.  Ce  général  ayant  eu  avis,  quel- 
ques jours  après,  que  les  Français  avaient 
fait  passer,  leur  cavalerie- dans  le  pays  de 
GêneSjfet  qu’ils  abandonnaient  la  position 
d’Orméa  où  Vêtait  rassemblé  le  corps  le 
plus  considérable  , il? s’y  porta,  occupa  Or-  . 
méaj  et  poussa  ses  avant-postes  jusqu’à 
Ponte  di  Nave. 

• Le  général  ihTeiaj’ voulant  achever  d’ôter 
à.:la  garnison  .de  Coni  tout  espoir  de  se^' 
cours , et  forcer  les  corps  français  qui  se 
trouvaient  encore  sur  les  pendans  du  coté. 
du  Piémout,  à se  rejeter  sur  les  revers  des 
Alpes  et  des^Appenins,  fit  attaquer,  pâr  la 
division  du  géhéfal  Ott  ^ celle  du  général* 
Grenier  au  camp  de  Limone.  Le  général 
Auersperg  fut  chargé  de  cette  - expédition , 
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et  fut  soutenu  par  le  général'  Gottesheiml 
Le  général  Grenier  se  retira  sur  le  Col  de- 
Tende;  erffin  le  général  Elligshaiisen. , dé- 
taché de  la  division  de  SommarU  a dans  la 
vallée  de  la  Sture , s’empara  des  Barricades, 
et  prit  poste,  à l’Argentière. 

Après  ces  succès,  le  général  Mêlas  fit 
sommer  la  place  de  Coni  ; et  sur  le  refus 
du  commandant,  il  fit  les  travaux  du  siège. 
Le  gros  de  l’armée  campa  à Borgo  San- 
Dalmazzo,  où  il  établit  son  quartier-géné- 
ral ; il  plaça  deuxcorps  d’observation  ,'1’un 
du  côté  du  Col-de-Tende , et  l’aiftre  du 
côté  d.e  Mondovi , et  fit  pénétrer  des  déta- 
ehemens  dans  la  vallée  Sainte  - Anne  et 
celle  de  la  Wraita,  afin  de'  fermer  toutes 
les  issues. 

l 

Tels  furent  les  motifs,  les  mouvemens 
préparatoires,  les  manoeuvres  et  le  résultat 
de  la  bataille  de  Genola. 

•On  a reproché  au  général  Championet 
d’avoir  trop  séparé  les  différens  corps  de 
son  armée  sur  les  deux  rives  (Je  la  Sture  y 
et- d’avoir  ainsi  laissé  pr^dre  au  général 
Ikfel-as  l’avantage  d’être  rassemblé , avec 
des  forces  supérieures,  contre  une  ligne. 

i' 


D^itized  by  Google 


^cs  tvhnemens  militaires.  So^ 

étendue  , morcelée , et  qui bien  qu’elle 
occupât  des  positions  très-foftes  , et  favo- 
rablej  au  développement  des  attaques  , ne 
# pouvaient  cependant  soutenir,  dans  aucun 
de  ses  postes  , les  efforts  des  colonnes  au- 
trichiennes. Ces  colonnes  se  trouvant  ,* 
tantôt  réunies  sur  un  rrfême  point,  tantôt 
séparées,  pour  débord'er  les  flancs  des  di- 
verses attaques , entreprises  par  le  général 
Championet , devaient  nécessairement  les 
faire  échouer. 

Les  attaques  du  principalcorps  d’armée  $ 
l’accord  de  ses  mouvemens  avec  ceux  de 
la  colonne  du  général  Duhem , la  diver- 
sion exécutée  du  côté  de  Mondovi , en  gé- 
néral, tout  le  plan  de  Championet  pouvait 
être  bien  conçu , s’il  eût  été  calcuJe  pour 
des  forces  plus  considérables  que  celles 
qu’il  avait  à y employer.  Mais  ayant  em- 
brassé un  trop  grand  front,  pour  la  quantité 
de  troupes  dont  ij  pouvait  disposer , il  se 
trouva  trop  faible  sur  les  différens  points 
de  la  ligne;  tandis  qu’au  contraire,  le  gé-> 
' néral  Mêlas  , qui  voulait  frapper  un  coup 
décisif,  concentra  ses  forces,  et  les  disposa 
de  manière  à se  porter , avec  facilité  , sur 


a. 
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les  points  qui  lui  présenteraient  plus  de 
chances  de  siftcès.  Il  manœuvra  avec  habi- 
leté^ pour  attirer  les  Français  hors  des  fortes 
positions  qu’ils;  occupaient  sous  le  canon 
de  Mondovi  ^ et  les  força  alors  à recevoir- 
la  bataille  de  Genola,  dont  le  succès  était 
nécessaire  pour  pob  voir  entreprendre , sans 
danger, lè  siège  de  Coni:  . 

On  peut  observer  que  l’habitude  d’ap- 
pliquer les  mouvemens  des  divers  corps  à 

une  plus  grande  échelle,  à de  plus  grands 

( « . 

espaces  , semble  avoir  entraîné  les  Français 
dans  cette  circonstance.  La  précision  des 
manœuvres  du  général  ,, qui  refusait 

son  aile  gauche  pour  concentrer  sa  posi- 
tion; et  déborder  plus  sûrement  la  gauche* 
des  Français,  ne  fut  point  assez  sentie  èt 
pénétrée  par  Championeù 
' .Tandis  que  le  général  Mêlas  pressait 
ainsi , par  de  savantes  manœuvres',  l’inves-»' 
tissemént  de  Coni , le  feld-maréchal  K ray 
était , d’un  autre  côté  , chargé  d’opérations, 
non  moins  importantes.  Ce  général  s’avan- 
ça , le  12  brumaire , vers  Acqui , donf  il 
s’enipara , après  avoir  repoussé  les  Français, 
et  leur  avoir  fait  3o6. prisonniers.  Le  soir 
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du  même  jour,  il  passa  la*Bormida,  et 
attaqua  les  Français  dans  la  matinée  du  i3. 
Ces  derniers  qui  occupaient  deux  camps  , 
l’un  à Bosco  , l’autre  à Rivalta  , ne  jugèrênt 
point  à propos  de  tenir  dans  cette  position , 
et  se  retirèrent  sur  la  Scrivia.  Les  Impé- 
riaux s’étant  de  nouveau  avancés , le  14 
brumaire  , le  général  lyninr-Cyrabandonna 
les  postes  de  Bozzolo,  Formigaro  , Gaxzo, 
Frassonara  , et  rassembla  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  sur  les  revers  des  inoti- 
lagnes  de  Novi,  qu’il  fortifia  , dans  l’inten- 
tion de  s’y  maintenir.  C’est  dans  cette  po- 
sition que  le  général  Kray  entreprit  de 
le  forcer.  Il  disposa,  en  conséquence,  son 
armée  sur  trois  colonnes , et  attaque  le 
t5  brumaire;  la  division  de  droite  parvint, 
en  peu  de  tems , sur  les  hauteurs , et , occu- 
pant à elle  seule  toutes  les  forces  de  l’en- 
nemi , elle  facilita  aux  deux  autres  colon- 
nes les  moyens  de  gravir  la  montagne  Les 
Français  firent  la  plus  vigoureuse  résistance  ; 
mais  malgré  la  vivacité  de  leur  feu,  ils 
furent  enfin  obligés  de  céder  à la  supério- 
rité du  nombre  , et  forcés  d’elFectuer  leur  ' 
retraite.  Ils  furent  harcelés  jusqu’à* la  nuit. 


N 

y 


. * 


'•'f 

I ... 
t 

! • 
* l 


. *« 

<k 


’l 


( • 
t' 


4 

'I 

'y* 


. y 


540  Précis  ' . ^ 

• ^ « 

par  la  colonne  de  droite  des  Autrichiens , 
qui  les  prenaient  en  partie  en  flanc  et  en 
arrière,  et  celle  de  gauche 'qui  poussa  jus- 
qu’à Monte  - Mesmo.  Le  soir  , le  général 
K ray  fit  replier  ces'  deux  divisions  sur 
celle  du  centre,  qui  n’avait  pas  pu  suivre 
la  marche  rapide  des  colonnes  des  ailes, 
et  il  borna  ses  opérations  à expulser  les 
Français  de  trois  de  leurs  postes.  Le  géné- 
ral /iTroy,\qui  fait  l’éloge  des  officiers, 
employés  sous  ses  ordres , en  donne'  de 
particuliers  au  régiment  de  chasseurs  de 
Bussy.  ^ î quoique  le  terrain  fût  peu 
favorable  à la  cavalerie,  tint  en  échec  un 
corps  nombreux  d’infanterie,  qu’il  empê- 
cha d’agir.  CettC' diversion  , calculée  pour 
retenir  les  Français  sur  le  territoire  de 
Gènes,  était  d’une . importance  majeure 
pour  le  général  Mêlas  ^ qui  , n’ayant  plus 
à craindre  que  Championct  pût  tirer  des 
renforts  du  corps  d’armée  de  Saint’- Cyr  ^ 
pouvait,  en  toute  sécurité,  entreprendre 
le  siège  de  .Coni. 

t s ^ 

En  effet , opérations  du  général  Kray^ 
qui  avait  rappelé  près  de  lui  les  corps  de 
Haddi^  , Karacsaï  et  Rohan , et  mar- 
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chait  sur  Gavi , combinées  avec  celles  de 
JKlenau , qui  s’était  avancé  de  la  Spezzia 
jùsqu’à  Rapallo , tinrent  en  échec  toutes 
les  forces  que  les  Français  avaient  dans  la  ' 
Ligurie,  ^ forcèrent  Championct  et  Saint- 
"Cyr  à concentrer  leurs  forces  sur  l’Appe- 
nin  ligurien  , pour  couvrir  l’état  et  la  ville 
de  Gènes.  Kray  semblait  n’attendre  que 
l’arrivée  des  renforts  qui  se  dirigeaient 
vers  le  corps  d’armée  de  Kienau  , pour 
commencer  une  attaque  générale  , et 
déloger  les  Français  de  la  position  d«v  la 
Boc|ietta  , que  défendaient  une  notn- 

breuse  artillerie  et  des  retranchemens  for- 

« 

midables. 

Le  flanc  droit  de  l’armée  française  était 
aussi  également  menacé  du  côtéd’Orméa; 
et  il  était  à cra  ndre  que  l’aile  gauche  de 
Mêlas  , en  se  dirigeant  vers  la  principauté 
d’Qneilles , ne  lui  coupât  la  retraite  sur 
Nice. 

Il  devenait  donc  urgent  d’arrêter  les 
progrès  du  corps  de  Klennu.  Le  général 
d'Arnaud  fut  chargé  de  cetle  expédition  : 
en  conséquence , il  se  porta  vers  la  ciite 
orientale  de  Gênes,  et  attaqua  les  Autri- 
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chiens,  qu’il  força  de  rétrograder  jusqu’à 
la  Spezzia , et  auxquels  il  enleva  deux 
magasins,  et  fit  3oo  prisonniers.  Dans  le 
même  moment  le  général  Clausel  les  sur- 
prenait à Montenero,  et  leur  faisait  aussi 
200  prisonniers.  Ces  succès  ayant  balayé 
tout  le  levant  de  la  Ligurie , les  Français 
établirent  leur  quartier-général  à la  Pielra: 
ils  avaient  8,000  horhmes  au  Col-de-Tende , 
et  occupaient  aussi  le  Col-de-Tanarda , celui 
de  Tanarello  , le  pont  de  -Nava  , Saint- 
Bernard,  Saint-Jacques,  Montenotte, 'Sa- 
sello  , Gampofreddo  , et  les  hauteurs  de 
Gavi.  Les  positions  de  cette  ligne,  qui  sont 
très -fortes,  couvraient  Gênes  et  la  rivière 
du  Ponent  jusqu’à  Nice.  ■ 

On  ne  peut  trop  admirer  l’accord  parfait 
qui  régna  dans  le  mouvement'des  tfoupes 
impériales  ; et  si  le  succès  né  couronna 
point  les  manœuvres  du  général  Klenau 
sur  le  point  le  plus  éloigné  de  la  défensive 
des  Français,  c’eSt  Uniquement  à la  dispro- 
portion de  ses  moyens  avecune  aussi  grande 
entreprise  , qu’on  doit  l^ttt  ibuer.  Le  corps 
de  Kray  i placé  entre  la  ,Bormida  et  la 
Scrivia , étant  plus  à portée  de  la  grande 


1 


Digitized  by  Google 


des  évènemens  militaires. 

armée,  pouvait,  suivant  le  besoin,  êtrè  al- 
ternativement renforcé, ou  prêter  lui-même 
des  secours  à l’armée  de  siège.  Klenau  , au 
contraire  , séparé  par  toute  la  chaîne  des 
. A'ppenins  , était  nécessairement  li\^é  à ses 
. propres  forces  ; et  il  aurait  fallu  qu’il  en 
eût  de  plus  considérables  que  celles  qui'lui 
étaient  confiées  pour  qu’il  pût  s’approcher 
assez  de  Gènes , tourner  par  sa  droite  , et 
prendre  à revers  le  poste  et  la  position  de 
la  Bochetta.  , 

Comme  dans  les  anciennes  guerres  la 
tête  de  ce  camp  retranché  , qui  défend 
l’entrée  des  deux  rivières  de  Gênes,  n’avait 
point  été  éprouvée , on  ne  se  rendait  point 
compte.de  cette  difficulté  , et  l’on  s’éton- 
nait- des  succès  alternatifs  des  deux  partis, 
du  côté  de  la  rivière  du  Levant;  succès 

que  lâ  seule  inspection  des  lieux  suffit  pour 

• 

expliquer. 

Tandis  que  ces*  mouvémens  attiraient 
l’attention  des  Français  sur  la  défense  du 
tefritoûe  de  Gênes  , Mêlas  ne  perdait  point 
de  vue  l’objet  principal , la  prise  de  Coni. . 
Il  est  impossible  de  déployer  plus  d’activité 
dans  un  siège  qu’on  en  mit  à faire  celui  de 
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cette  place.  Plus  de  sept  mille  travailleurs 
étaient  employés  aux  tranchées  et  aux 
batteries.  L’armée  de  siège,  déjà  nombreuse, 
recevait  journellement  de  nouveaux  ren- 
forts; on  avait  détourné  les  eaux  pourfen- 
dre inutiles  les  moulins  de  la  forteresse  ; 
enfin  , plus  de  aoo  bouches  à feu  devaient 
la  foudroyer.  Le  prince  de  Lichtenstein  , 
.qui  commandait  le  siège  , avait  son  quar- 
tier i^j^néral  à la  maison  de  campagne 
de  Castelmagno,  et  redoublait  , par  son 
exemple,  le  zèle  des  assiégeant.  Enfin , dans 
la  nuit  du  5 au  6 frimaire  , malgré  le  feu 
-terrible  de  la  place,  les  tranchées  furent 
ouvertes,  à 4°°  pas  du  chemin  couvert, 
devant  Saint-Angelo , entre  la  Sture  et  la 
Gesse,  ainsi  que  du  côté  de  Madonna-del- 
Olmo.  La  garnison  française  tenta  , le  8 
frimaire  une  sortie  pour  détruire  les  buvra- 
*ges  ; mais  ses  efforts  furent  infructueux. 
On  poussa  les  travaux  avec  une  telle  vi- 
gueur que,  dès  le  10,  la  première  paral- 
lèle et  les  boyeaux  de  communication 
furent  entièrement  achevés.  Dans  la  nuit 
du  20  au  21  frimaire , on  établit  l’artillerie 
sur  dix-neuf  batteries,. et  le  lendemain,  à 
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7 heures , elles  commencèrent  à jouer  en- 
semble sur  la  place.  Le  feu  fut  si  terrible, 
que  les  troupes  qui  défendaient  les  ouvra- 
ges, au  bout  de  4 heures,  furent  obligées 
de  les  abandonner  précipitamment.  Dans 
le  même  tems , une  bombe,  tombée  dans 
un  magasin  à poudré , fit  sauter  une  re- 
doute. Les  Autrichiens  l’occupèrent;  et, 
dans  la  nuit  du  12  au  i5  nivôse  , ils  ouvri- 
rent la  seconde  parallèle.  Le  bombarde- 
ment continua  toute  la  matinée,  et  vers 
midi , le  feu  prit  en  plusieurs  endroits  de 
la  place.  Vers  le^oir,  la  redoute  du  mi- 
lieu sauta  en  l’air  ; l’incendie  s’étendant 
de  plus  en  plus,  et  la  chùte  continuelle 
des  bombes,  des  obus  et  des  boulets  ôtant 
la  possibilité  de  l’éteindre  , les  habitans 
firent  prier  le  général  Lichtensfeiii  d’épar- 
gner la  ville.  .Ce  prince  s’y  refusa  , en 
annonçant  qu’il  ne  traiterait  que  lorsqu’un 
parlementaire,  chargé  de  pleins  pouvoirs, 
se  serait  rendu  dans  son  camp.  Le  com- 
mandant français  , qui  ne  pouvait  espérer 
de  secours,  et  ne  trouvait  aucun  avantage 
à prolonger  une  résistance  qui,ne 'ferait 
qu’amener  la  destruction  entière  de  la  ville. 
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, se  détermina  à capituler  à hmt  îièuVes  et 
demie.  Il  envoya  un  officier' pour  convenir 
des  articles  de  là  capitulation , qui  fut  si- 
gnée après  quelques  débats  ; et  la  garnison , 
forte  de  £,5oo  hommes,  se  rendit  prison- 
nière  de  guerre.  ‘ ' 

Ainsi,  après  9 jours  de  tranchée  ouverte, 
Coni  regardée  avec  raison  comme  la  clèf 
du  Piémont,  du  côté  de  la 'France,  futre- 
mise  entre  les  mains  des  Autrichiens.  ' 

' On  sait  qu’en  1740  > les  Français  en  firent 
le  siège,  et  ne  purent  parvénir  à s’en  em- 
parer, En  1796  , elle  avait  été  livrée  à J5o- 
■ naparte^,'  par  une  des  clauses  dû  traité  dé 
'paiX'‘àvec'lé‘ feu  roi  de  .Sardaign^. 

' ‘ On  s’é  ton  liera  moins  de  la  prompte  red- 
dition de  cette  forteresse  , si  l’on  réfléchit . 
à la  situation  déplorable  dans  laquelle  ellè 
se  trouvait  lorsqu’on  en  fit  l’investissement. 
Les  armées  françaises  avaient  séjourné  dans 
ses  environs , avaient  consommé  une  grande 
partie  de  ses  approvisionnemens  ; ses  ma- 
gasins , de  tout  genre  , étaient  entièrement 
^ * 

épuisés  ; de  plus  , la  retraite , qui  suivit  la 
bataille  de  Genbla  , s’était  faite  avec  tant 
de  prébipitation , que  la  plus  grande  partie 
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des  blessés  avait  été  laissée  dans  la  place  ; 
les  casemates  en  étaient  encombrées,  et  ne 
pouvaient,  par  conséquent,  offrir  aucun 
abri  à la  garnison , qui , sans  cesse  exposée 
aux  bombes  et  au  feu  continuel  de  l’artil- 
lerie , n’avait  pas  un  moment  de  repos. 

D’ailleurs, indépendamment  des  circons- 
tances particulières  qui  affaiblissaient  les 
moyens  de  défense  de  Coni  , il  est  juste 
.d’observer  que  ce  serait  à tort  qu’on  pré- 
tendrait juger  la  conduite' d’un  comman- 
»,  * . • 

dant  de  placé”,  dans  la  guerre  actuelle,  en 
la  comparant  à celle  des  officiers  qui  com- 
mandaient dans  les  guerres  précédèntes, 
TSfous  avons  souvent  été  à -même  de  faire 
remarquer  les  grands  cbangemens  qui  ont 
lieu  dans  la  guerre  de  campagne  ; et  si 
hous  n’avons  pas  fait  lès  mêmes  observa- 
tions sur  la  ' guerre  de  siège  , c’est  qu’en 
•général  , elle  n’a  été  qu’accessoire  , dans  les 
plans  qui,  à pàrtir  du  commencement  de 
la  guerre  actuelle,  ont  toujours  été,  jusqu’à 
'ce  moment , plutôt  des  projets  d’invasions  , 
qu’un  système  régulier  et  progressif  d’at- 
'taques. 

^ On  citerait  Vingt  balailles  où  les  plus 
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grands  ta’ens  ont  é é déployés,  de  part  et, 
d’autre,  si  ce  n’est  dans  la  conception  du 
plan  , au  moins  dans  son  exécution  ; et  il 
n’y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  un  seul  siège 
dont  la  conduite  , soit  sous  le  rapport  de 
l’attaque,  soit  sous  celui  de  la  défense, 
n’ai't  illustré  les  officiers  qui  en  ont  été 
chargés. 

l es  généraux  en  chef,  décidés  à profiter 
de  leurs  succès,  se  sont  le  plus  souvent 
bornés  à bloquer  les  grandes  forteresses; 
et  lorsqu’une  place,  d’une  médiocre  éten- 
due, pouvait  gêner  leurs  mouvemens  , ou 
les  inquiéter  dans  la  supposition  d’une  re- 
traite, ils  ont  employé  des  moyens  si  ex- 
traordinaires, ils  l’ont  entourée  d’une  si 
formidable  artillerie,  qu’on  a dû  renoncer 
aux  calculs  qui , autrefois  faisaient  juger 
qu'une  place  devait  exiger  trente  , qua- 
rante, cinquante  jours  de  tranchée  ouverte. 

La  petite  place  de  Coni  a peut-être  été 
foudioyée  par  un  plus  grand  nombre  de 
bouches  à feu  qu’on  en  employa  jamais 
dans  les^plus  fameux  sièges  de  la  guerre 
de  la  succession  , bu  de  la  guerre  de  qua- 
rante. Comment  s’étonner  d’après  eela 
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qu’une  garnison  peu  nombreuse,  placée 
au  milieu  d’un  incendie,  entourée  de  dé- 
combres , découragée  par  la  désolation  des 
habitans,  et  privée  de  l’espoir  d’une  longue 
et  honorable  défense  , ait  été  disposée  à 
écouter  des  ôfFres  de  capitulation? 

Malgré  ces  réflexions  générales  , qui  nous 
paraissent  appuyfts  sur  l’expérience  des 
campagnes  précédentes  , noils  ne  dissimu- 
lons pas  qu’on  a le  droit  de  s’étonner  que 
Coni , qui  a la  réputation  d’une  place  bien 
fortifiée,  et  dont  la  position  est  d’une  im- 
portance si  majeure , n’ait  opposé  une  plus 
longue  résistance. 

Antérieurement  à cette  reddition  , le 
quartier-général  des  Français  avait  rétro- 
gradé ; le  général  St.-  Cyr  avait  transféré 
le  sien  à Cairo , et  celui  de  Championet 
se  trouvait  placé  à Sospello,  petite  ville  à 
peu  de  distance  de  Nice.  Dès  le  lo  frimaire, 

les  sommités  du  Col-de-Tende  étaient  aban- 

« 

données  par  les  Français  ; et  le  général  en 
chef,  continuant  à couvrir  l’Appenin  li- 
gurien , depuis  Final  jusqu’à  Gavi , avait  ^ 
renforcé  de  4>ooo  hommes  les  postes  op- 
posés an  corps  de  Beilegarde,  du  coté 
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d’Orméa.  D’un  autre  côté  , une  division  dé 

l’armée  française  qui  s’était  portée  en  avant 

de  Novi  et  d’Acqui , avait  occupé  ces  deux 
• \ 

villes,  et  s’était  emparée  de  plusieurs  ma- 
gasins. Ce  mouvement,  qui  menaçait  le. 
flanc  des  Autrichiens  , les  obligea  de  por- 
ter des  forces,  pour  reprendre  ce  point, 
qu’il  était'  important  de^nsérver  : en  con- 
séquence , le  général  Hohénzollern  fut 
chargé  de  se  porter  sur  Novi.  11  attaqua, 
le  i5  frirriaire,  les  8,000  hommes  qui  s’y 
étaient  établis  , et  les  délogea  avec  perte 
de  400  hommes.  Les  Français  se  replièrent 
sur  la*  forteresse  de  Gavi , et  sur  le  posté 
retranché  de  la  Bochetta.,  Les  forts  de  Ceva 
et  de  Seravalle  , tour-à-tour  bloqués  et  dé-' 
blqqués  depuis  quelques  tems , étaieilit  restés 

au  pouvoir  des  Impériaux.  , ' . . 

* » » ^ 

Cependant  le  général  Klenau  n’avait 

point  renoncé  à ses  projets  sur  Gênes;  le 

. û2  frimaire  , il  s’était  approché  sur  tous  les 

points,  du  front  de  la  ligne  de  l’aile  droite  •, 

ét  le  23  il  attaqua  les  positions  de  l’ennemi 

sur  le  mont  Côrnua , et  dans  les  environs. 

^ Les  Français  , forcés  dans  leurs  retranche- 
% * . / , • ^ ^ , ' 
mens  , effectuèrent  leur  retraite,  et  sur  lé 
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soir,  ils  sô  reforitièrent  près  de  Novi  ; mais 
la  prise  du  mont  Laschière  ayant  facilité 
aux  Autrichiens  les  moyens  de  les  attaquer 
dans  le  vallon , où  ils  étaient  rangés  en  ba- 
taille  , le  général  düjirnaud  fut  obligé  de 
se  retirer  sur  les  hauteurs  de  St.-Martin  , 
en  abandonnant  les  points  de  Rossigelone , 
Scolfera  , Torriglia  et  Carpandigo. 

La  position  de  Gênes  devenait  extrême- 
ment critique  , par  la  facilité  qu’avaiçnt  les 
Autrichiens  de  concentrer  leurs  forces.  Le 
général  St.^Cyr  forma  alors  la  résolution 
hardie  , mais  indispensable  , de  préndre  à 
^ son  tour  l’^fFensive. 

^En  conséquence  , après , avoir  averti  le 
général  JVatrUi  des  projets  de  l’ennemi  , 
il  marcha  le  24,  en  personne,  contre  le 
général  Klenau^  dont  la  gauche  était  pres- 
qu’inattaquable  ; elle  s’appuyait  sur  la  mer , 
et  était  couverte  par  le  feu  de  deux  vais- 
seaux dé  guerre  , et  de.  plusieurs  bâtiniens 
légers.  Tourner  leur  position  était  une  opé- 
ration diflicile  , squs  ]e  double  rapport  de 
la.  disproportion  des.  forces  et  du  désavan- 
tage du  terrain  , presqu’inaccessible  ;par 
son  élévation,  et  la  difficulté  des  débou- 
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chés  ; mais  il  n’y^avait  pas  d’alternative.' 
Le  général  di  Arnaud  reçut  ordre  de  tenir 
la  défensive  sur  le  point  appuyé  vers  la 
mer  , tandis  que  St>Cyr^  après  avoir  dé- 
taché deux  bataillons  sur  Montefacia , se 
porta  sur  le  centre , et  le  flanc  droit  des 
positions  de  l’ennemi. 

Après  un  combat  opiniâtre,  les  Français 
s’étant  rendus  maîtres  des  débouchés,  gra- 
virent les  hauteurs,  enfoncèrent  le  flanc 
droit  des  Impériaux , dont  la.  déroute  en- 
traîna celle  de.  la  gauche.  Elle  fut  pour- 
suivie, et  harcelée  dans  sa  retraite,  jusqu’à 
Soré , par  le  général  Arnaud^ 

L’intelligence  du  chef  du  génie  , qui^ 

la  tête  d’un  détachement,  reprit  les  postes 

de  Carpandigo,etScoffera,  et  celle  de  l’ad- 

judâni  qui  s’empara  de  Torriglia, 

« 

contribua  infiniment  au  succès  de  cette 
journée , où  les  troupes  françaises  déployè- 
rent la  plus  grandeintrépidité.  Lechefdeba- 
taillon , , y culbuta  l’ennemi  établi  dans 

un  poste  presqu’inéxpugnable,  sépare  par 
un  ravin  profond  et  couvert  d’une  muraille , 
qui  s’étend  depuis  la  mer  jusqu’à  la  mon- 
tagife. 
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L’armée  impériale , toufours  harcelée  , 
vint  sé  rallier  derrière*  la  Magra,  et  y prit 
une  position  d’où  ses  avant-postes  s’éten- 
daient de  Sestri  sur  Varese , Barvi,  Cam- 
piano,  et  Saint-Stephano , et  se  liaient  à 
ceux  du  général  Hohenzollern, 

) 

La  division  du  général  Ott  ^ forte  de  8g 
^bataillons  et  de  8 divisions  de  cavalerie, 
qui  marchaient  au  secours  de  Klencu^  prit 
des  cantonnomens  dans  le  duché  de  Mo- 
dène  et  de  Parme.  Le  blocus  de  Gavi  fut 
levé,  et  le  corps  ôi  Jlohenzollern  établit  ses 
quartiers  d’hiver  près  d’Alexandrie.  Mêlas 
transféra  son  quartier  à Fossano. 

Les  Autrichiens  occupent  tous  les  pas- 
sages qui  séparent  la  France  de  l’Italie, 
c’est-à-dire , celui  du  Col-dë-Tende  ,que  les 
Français  avaient  évacué  ; la  vallée  d’Aost, 
jusqu’au  pied  du  grand  et  du  petit  Saint- 
Bernard;  la  vallée  de  Suze  , jusqu’aux :gor- 
ges  du  Mont-Cenis;  et  la  vallée  d’Ossola, 
jusqu’au-delà  de  Simplonelles.  Leurs  lignes 
s’étendent  par  les  Lacs*Majeurs,  de  Lugano 
etde  Como  jusqu’à  Bellinzone  et  Chiavenna. 
De. l’autre  côté,  la  République  ligurienne 
se  trouve  comme,  investie  par  les  difféfens 
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corps  impériauî;  , qui  occupent  Orméa  , 
Cairo,  INovi,  Scravalle,  et  les  environs  de 
Gavi,  jusqu’à  peu  de  distance  de  la  Bo- 
chetta.  Le  corps  de  Klenau,  sur  la  rivière 
du  Levant,  pousse  ses  avant  postes  jusqu’à 
4 milles  de  Gènes,  et  Communique,  par 
Sestri  , avec  les  troupes  placées  dans  la^ 
Toscane. 

Les  Français,  de  leur  côté,  se  mainte- 
naient dans  leurs  positions  de  Fesnils  et  de 
Césanne , d’où  leurs  avant-postes  s’éten- 
daient à Colombie,  Solemine  et  Mollière. 
A la  croix  de  marbre,  près  de  Nice,  se 
trouvait  le  général  Poinsof,  à Finale,  les 
généraux  Lemoine,  Clauselet  Gardanne; 
à Loano,  le  général  Feras  avec  5,ooo  hom- 
mes; le  général  Miolis  avait  son  quartier  à 
Savone , et  les  généraux  Victor  et  Gar- 
danne à Port-Maurice  et  à la  Pieva.  La  dé- 
sertion, occasionnée  par  le  défaut  de  vivres, 
avait  considérablement  affaiblie  l’armée 
française.. 

Nous  .suspendrons,  ici,  pour  un  moment 
le  précis  des  évènemens  de  la  campagne  de 
lygy.  Ce  n’est  pas  que  nous  la  regardions 
comme  entièrement  terminée;  peut-être,  à 
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rhéure  où  nous  écrivons,  le  sang  rougit 
encore  le  sommet  glacé  des  Alpes  ou  des 
Appenins;  mais  puisque  les  fureurs  de  la 
guerre  ont  appris  aux  hommes  à mépriser 
>les  lois  de  la  nature  ; puisque  la  rigueur  da 
froid  , la  chûte  des  rteiges,  les  glaces  amon- 
celées n’ont  plus  le.  droit  d’arrêter  le  cours 
de' leurs  vengeances ^ puisque  l’huhiariité 
réclame  en  vain  une  trêve* que‘ les  hôrreur* 
de  l’hiver  semblent  réndre  nécessaire  ; puis- 
qu  enfin. tous  ces  éiémens  de  destrùctioh.se 
calculent  maintenant  dans  les  plans  de  cam- 
pagne, et  sont  comptés  parmi  lés.chances 

et  les  moyens  de  succès,  il  ne  reste  plus  a 

« 

l’écrivain,  qui  veut  hasarder  quelques  ré^ 
flexions. sur  la  conduite  dè  la  guerre,  qu’à 
aaisir  l’instant  où  la  lassitude,  l épuisement , 
le  manque  de  vivres,  et,  pour  tout  dire-, 
l’ânéantissement  presqu’absôlu  des  armées 
respectives  rendent  Impossible , pour  le  mo- 
:ment , toute  opération  ultérieure.  7 r 
Telle  était , en  èfiet , la*  situation  des 
Testes  des  armées  autrichiennes  et  fran- 
.çaises’à  la  fin  d’une  campagne  qui  sera 

longtems  célèbre  dans  les  fastes  de  la 

✓ 

guerre.  Quelque  étonnans  qu’aient  été  les 
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progrès  des  troupes  impériales,  depuis  l’A- 
dige  jusqu’aux  frontières  de  la  France,  ce 
ser<i  moi  ns  les  succès  qui  fixeront  les  regards 
des  militaires  que  les  savantes  manœuvres 
qui,  de  part  et  d’autre,  ont  contribué  à les 
accélérer  ou  à les  ralentir. 

, .Dans  tous  les  tems  ( du  moins  chez  les 
modernes  ) , l’Italie  a été  facilement  con- 
quise et  reperdue.  En  i494j  Charles  P^III 
passe  les  Alpes j il  est  reçu  à Florence,  le 
17  novembre;  entre  en  vainqueur  dans 
Rome>  le  3i  décembre,  et  s’empare  de 
INaples,  le  21  février  de  l’année  suivante. 
La  rapidité  de  ses  succès  réunit  ses  enne- 
mis; il  est  attaqué  de  toute  part  j et  malgré 
le  gain  de  la  bataille,  de  Fornone,  donnée 
le  6 juillet,  il  ^eut  à peine  se  faire  jour  pour 
rentrer  dans  ses  états. 

Louis  XJ  J suit  l’exemple  de  son  prédé- 
cesseur; il  attaque  le  Milanais  et  en  fait  la 
conquête  en  vingt  jours;  Gênes  se  soumet; 
il  partage  avec  Ferdinand  le  Catholique 
le  royaume  de  Naples,  conquis  en  quatre 
mois,  mais  la  division  s’étant  fnise(  comme 
c’est  l’usage)  entre  les  alliés,  la  guerre  se 
continue  avec  des  succès  didérens.  Trois 
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fois  le  Milanais  est  repris,  et  trois  fois  reper- 
du ; enfin,  Louis  X/f,  après  avoir  épuisé 
son  pays,  abandonne  l’Italie,  surnommée 
le  tombeau  des  Français. 

Ces  tristes  exemples  n’arrêtent  pas  un 
roi  chevajjer.  François  L''-  rentre  en  Italie, 
gagne  la  bataille  de  Marignân  le  i4  sep- 
tembre i5i5,  et  se  rend  maître  du  Mila- 
nais. 11  en  reste  paisible  possesseur  jusqu’en 
i5üi,  que  Charles- Quint  lui  déclare  la 
guerre  , et  s’empare  de  ce  duché.  En  i5a4  > 
François  le  reprend;  mais  battu  et  fait 
prisonnier  à Pavie  le  a4  février  i5:i5,  l’Italie 
est  perdue  pour  les  Français. 

Ces  succès  et  ces  revei^lalternatifs  cons- 
tatent ce  que  nous  avançons,  qu’il  en  est 
de  l’Italie  comme  des  fortunes  rapides,  qui 
sont  plus  difficiles  à conserver  qu’àaequérir. 
Mais  ce  qui  distinguera  cette  dernière  cam- 
• pagne , ce  sera  particulièrement  le  talent 
qui  a été  déployé  dans  la  défensive.  Dès  que 
la  bataille  de  Magnan  a été  perdue  par 
Scherer,  au  même  moment  où  45,000  Russes 
venaient  renforcer  l’armée  autrichienne , il 
ne  paraissait  plus  probable  que  Moreau  y 
avec  une  armée  désorganisée,  pût  non-seu- 
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lement  défendre  le  Milanais,  mais  même 
tenir  en  Piémont  et  dans  l’état  de  Gênes, 
et  surtout  rallier  Tarmée  dont  Macdonald 
avait  pris  le  commandement,  et  qui  parais- 
sait devoir  être  ou  prise  ou  détruite. 

La  conduite  savante  du  général  Moreau  y 
soit  pour  retarder  le  passage  de  TAdda, 
soit  dans  le  choix  de  la  position  où  il  a su , 
en  trompant  Tennemi  sur  ses  desseins , con- 
centrer ses,  forces  entre  Alexandrie  et  Tor? 
tone,,et  non-seulement  tenir  les  armées  im- 
périales en  échec,  hiais  même  obtenir  un 
succès  important  contra  des  forces  infini- 
ment supérieures;  enfin , le  ralliement  ines- 
péré de  l’armée  ^ Naples  ^vec  les  débris 
de  l’armée  d’Italie,  honoreront  également 
les  talens^des  généraux  O^oreau  et  Macdo- 
mald. 

En  rendant  compte  des  évènemens  de 
cette  campagne,  nous  nous  sommes  permis 
d’avancer  que  le  général  Souwarow  n’avait 
pas  tiré  de  ses  succès  tout  le  parti  qu’on 
avait  le  droit  d’en  attendre;  qu’en  voulant 
trop, entreprendre  à-la-fois , il  avait  manqué 
le  résultat  principal  qui  devait  être,  avant 
tout , d’empêcher  la  réunion  de  Macdonald 
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et  de  Moreau.  Cette  assertion  est  devenue 

depuis  l’opinion  de  tous  les  militaires;  mais, 

% 

en  même  tems,  nous  nous  sommes  plus  à 

rendre  justice  à Taclivité  du  général  russe, 

et  à la  cc^stante  intrépidité  des  troupes  qui* 

on§  servi  sous  ses  ordres. 

Une  singularité  de  cette  campagne,  qui 

la  distinguera,  plus  particulièrement,  de 

toutes  celles  qui  ont  eu.lieu  dans  les  guerres, 

précédentes,  c’est  l’importance  qu’a  acquise 

* ^ 

l’état  de  Gênes, considéré  commè  un  grand 
camp  retranché.  Nous  avons  souvent  re- 
marqué à qûel  point,  dans  cette  guerre,  la 
ligne  d’attaque  avait  été  prolongée:  com- 
ment l’on.était  parvenu,  de  part  et  d’autre, 
^ faire  agir,  simultanément  des  colonnes 
séparées  par  des  espaces  de  20  à û5  lieues; 
mais  il  n’y  a pas  d’exemple  que  la  défen- 
sive , calculée  sur  une  aussi  grande  échelle , 
ait  eu  un  égal  succès. 

Les  Autrichiens  qui  avaient  adopté  ce 
système  au  commencement  de  la  guerre, 
avaient  été  obligés  d’y  renoncer;  et  malgré 
les  défenses  naturelles  que  présente  la  ligne 
des  Appenins  , on  s’étonnera,  sans  doute, 
Qu’elle  ait  pu  résister,  depuis  plus  de  six 


56o  Précis  ’ • , - 

mois,  à tous  les  efforts  des  troupes  autri- 
chiennes, commandées  par  des  généraux 
aussi  expérimentés  que  TSTray,  Klenau  ét 
-Mêlas: 

Cette  étonnante  défense  du  «pays  de 
Gênes  n’a  pas  seulement  servi  à proté^r 
les  frontières  de  la  France  : que  l’on  jette 
les  yeux  sur  la  carte  , et  l’on  verra  quels 
revers  cette  position  prend  sur  tout  le  Pié- 
mont 5 en  même  tems  qu’elle  offre  des  dé- 
bouchés sur  le  Milanais  et  la  Toscane.  Qu’on 
suppose  l’armée  franraise  portée  à ^égalité 
de  force  avec  celle  des  alliés,  par  des  ren- 
forts reçus  par  le  comté  de  Nice  , ou  par 
la  mer;  quelle  sera  la  situation  des  corps 
autrichiens,  placés  dans  la  vallée  d’Aost, 
dans  celle  de  Suze,  au  Col-de-Tende , et 
même  dans  la  forteresse  de  Coni  ^ Une 
seule  bataille,  gagnée  entre  Milan  et  Turin , 
non-seiilement  oblige  à évacuer  tout  le  Pié- 
mont,  mais  expose  au  dernier  point  toutes  ' 
les  troupes  qui  y sont  actuellement  dis-  .. 
semmees. 

Cette  bataillé  supposée  gagnée,  les  scènes 
des  anciennes  guerres  d’Italie  se  r’ouvreht 
de  nouveau  ; les  colonnes  françaises  rea»* 
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trent  dans  le  Milanais,  et  les  rives- de 
l’Adda  , de  l’Ojlio  , de  l’Adige  , peuvent 
redevenir  encore  le  théâtre  de  la  guerre. 
Dans  cette  hypothèse  quel  térme  aperce- 
voir aux  malheurs  qui  désolent  l’Europe  ? 
Et  en  supposant , au  contraire,  que  les 
Français  fussent  obligés  de  rester  sur  la 
défensive,  quelle  probabilité  que  la  cam- 
pagne prochaine  puisse  , plus  que  les  pré- 
cédentes, réaliser  les  projets  de  la  coali- 
tion ? N’a-t-on  pas  éprouvé  quelle  inexpu- 
gnable résistance  présentent  les  frontières 
de  la  France , et  peut-on  raisonnablement 
espérer  de  réduire  ce  pays  par  la  voie  des 
armes , lorsque  ses  troupes  occupent  en- 
core , en  avant  de  ces  mêmes  frontières  , 
les  Appenins  , les  Alpes  , la  Suisse,  le  cours 
du  Rhin , et  les  forteresses  si  importantes  “de 
Mayence  et  d’Ehrenbreitstein  ? 

Si  ces  réflexions  semblent  sortir  du  cercle 
que  nous  nous  sommes  prescrit , et  dans  le- 
quel nous  nous  sommes  renfermés  jusqu’à 
ce  moment , nous  nous  flattons  qu’elles  trou- 
veront leur  excuse  dans  l’intention  qui  les 
a dictées.  Hé  ! n’y  a-t-il  pas  eu  assez  de 
combats,  de  sang  répandu,  de,  contrées 
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ravagées  ? Depuis  neuf  années,  chaque  prîn- 

y 

tems  voit  partir  Télite  de  la  jeunesse  qui 
abandonne  ses  foyers.  Toutès  les  générations 
entre  l’adolesicence  et  la  vieillesse  , ont  été 
presqu’à  moitié  détruites  en  France,  en 
Italie  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Al- 
lemagne. Les  ateliers , l’agriculture , toutes 
les  professions  de  la  société  réclament  des 
bras,  qui  seraient  employés  à sa  prospé- 
rité, au  lieu  de  l’être  à sa  destruction. 
D’un  bout  de  l’Europe  à l’autre , il  n’existe 
qu’un  vœu,  celui  de  la  paix  ,•  et  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire,  ceux-là  seraient 
bien  coupables,  qui,  se  traînant  dans  les 
vieilles  routes  d’une  politique  machiavé- 
lique,-se  consoleraient  des  maux  qu’ils  font 
» 

Supporter  à leur  pays,  par  l’idée  qu’ils  en 
causent  de  plus  funestes  encore  à .leurs 
ennemis.  / 

Le  tems  n’est  plus  où  la  guerre  pouvait 
être  regardée  comme  un  moyen  de  salut 
pour  la  civilisation  ; où  la  fermentation 
qui  régnait  dans  la  nation  française  , et 
les  projets  qu’on  poüvait  supposer  à son 
gouvernement,  étaient  de  pâture  à inquié-' 
ter  raisonnablement  toutes  les  puissances 
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de  l’Europe.  Personne  n’ignore  que  , depuis 
longtems,  tous  les  Français  sont  réunis  dans 
leur  vœu  pour  la  paix; et  personne  ne  peut 
douter , non  plus , que  le  gouvernement  ac- 
tuel ne  mette  le  plus  grand  prix  à assurer, 
par  ce  gage  , le  triomphe  des  idées  modé- 
rées. La  circonstance  présente  offre  les  plus 
grandes  facilités  pour  arriver  à la  pacifi- 
cation. L’empereur  a rempli  son  but,  par  ' 
les  succès  de  ses  armées  en  Italie  ; et  la 
France  n’aura  pas  à regretter  l’abandon 
d’un  pa^s  trop  éloigné  de  ses  frontières, 
si  elle  parvient  à y établir  un  équilibre  qui 
en  assure  l’indépendance.  • 

Le  départ  des  Russes  qui,  au  premier 
coup-d’œil,  semble  contraire  aux  intérêts 
delà  maison  d’Autriche , et  qui  le  serait, 
en  effet  , en  supposant  la  continuation  de 
la  guerre,  est,  pour  cette  puissance,  un 
évènement  favorable , si  elle  en  profite 
pour  s’assurer  d’utiles  et  avantageuses  com- 
pensations pour  la  §erte  de  la  Belgique  ; 
et  si  elle  échappe  au  rétablissement  du 
Statu  qub , qui  eût  été  le  résultat  inévita- 
ble de  la  réussite  complète  des  projets  de 
la  coalition. 
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Sans  entrer  dans  l’examen  des  motifs 
qui  ont  pu  déterminer  la  cour  de  Russie' 
à rappeler  ses  troupes,  il  suffirait  de  jeter 
un'  coup-d’œil  sur  l’état  de  ses  finances, 
sur  les  inconvéniens  d’une  circulation  de 
cuivre  et  de  papier,  et  même  sur  l’insuf- 
fisance de  son. armée  pour  le  maintien  de 
Tordre  ou  de  la  défense  d’un  empire,  plus 
vaste  que  la  moitié  de  Tli-iirope  ; mais  Ca- 
' tlierine  //a  décidé,  elle  même  ,*  s’il  était 
utile  à la  Russie  de  se  mêler  , d*une  ma- 
.'nière  active,  dans  cette  grande  querelle. 
Vivement  pressée  au  nom  de  son  autorité, 
qu’on  appelait-sa  gloire  ; sollicitée  par  le 
séduisant  appât  des  subsides  , elle  a promis 
des  flottes  et  des  armées  ; mais  ses  démons- 
trations n’avaient  pour  but  que  d’engager 
ses  voisins,  ce  qui  , en  politique,  est  pres- 
que synonj^me.de  ses  rivaux , à commencer 
une  guerre  qui  devait  énerver  leurs  for- 
. ces,  et  lui  donner,  plus  tard  ,•  les  moyens 
de  leur  imposer  des  Ifis.  Tous  ces  grands 
préparatifs  qui  remplissaient  les  gazettes 
du>  tems  U’ont  ^existé , véritablement , que 
dans  des  Ukases;  ses  flottes  se  sont  bornées 

à quelques  croisières,  et  ses  troupes  ne  sont^ 
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pas  sorties  de  leurs  cantonnetnerfs.  La  con- 
duite de  Catherine  est  le  secret%es  vrais 
intérêts  de  la  Russie. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  Prusse  qui, 
objet  constant  de  la  jalousie  des  deux  cours 
impériales,  est  trop  intéressée  au  maintien 
de  l’équilibre  , et  dont  la  sage  circonspec- 
tion a conservé  aux  puissances  belligéran- 
- tes  une  imposante  médiation. 

, L’Angleterre  paraît  donc  seule  opposée 
à ce  que  l’on  ferme  , enfin , les  portes  du 
temple  de  Janus  : et  cependant,  si  l’on  con- 
sidère l’immensité  de  sa  dette  , l’énormité 
de  ses  impôts , l’extrême  pénurie  des  moyen? 
de  subsistance  , au  milieu  de  l’abondance 
extrême  des  denrées  coloniales  , lorsqu’on 
la  voit , telle  qué  Midas  , qui  changeait 
tout  en  or  , changer  aussi  tout  ce  qu’elle 
touche  en  sucres  et  en  cafés  , sans  pouvoir 
•faire  cesser  la  défaveur  de  son  change  ; on 
se  demande  comment  un  peuple  si  réflé- 
chi , le  seul  peut-être  qui  sache  consulter 
, plutôt  ses  intérêts  que  ses  passions,  n’est 
pas  le  premier  à invoquer  la  paix,  qui 
seule  peut  rendre  à son  industrie  et  à son 
commerce,  tout  le  développement  dont  ils 
sont  susceptibles. 
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jN'ous  Te  répétons,  le  moment  est  favo- 
rable ; ^rais  si  l’on  néglige  d’en  profiter  , 
qui  peut  prévoir  où  s’arrêteront  les  mal- 
heurs et  le  fléau  de  la  guerre  ? De  quelque 
côté  que  sé  décide  la  foï’tuUo,  elle  accroî- 
tra les  prétentions  du  vainqueur;  l’animo- 
sité renaîtra  ; on  Sera  forcé,  de  part  et  d’au- 
tre , dé’  recourir  à des  moyens  extraordi- 
naires , trop  funestes  au  maintien  ou  au 
rétablissement  de  l’ordre  intérieur  pour 
n’ètre  pas  en  opposition  directe  avec  les 
vrais  intérêts  des  puissances , et  le  but 
qu’elles  se  sont  proposé. 

. Quel  sujet  de  méditation  pour  les  hom- 
mes chargés  du  destin  des  empires  ! De 
leur  détermination  va  dépendre  le  sort  de 
la  génération  présente  , et  peut  • être  de 
celles  qui  lui  succéderont  ; autant  nous 
sommes  portés  à -croire  que  la  paix  termi- 
nerait enfin  cette  grande  crise  qui  a ébranlé 
les  fôndemens'  de  toutes  les  sociétés , au- 
tant nous  sommes  effrayés  des  suites  fu- 
nestes qui  seront  les  conséquences  inévi-, 
tables  de  la  continuation  de  la  guerre. 
•L’incendie,  bienloin  de  borner  ses  ravages-, 
est'pfèl  là'  les  étendre  ; lé  feu  couve  dans 
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le  nord  de  l’Europe,  et  n’attend  peut-être 
qu’une  étincelle  pour  se  développer  avec 
une  activité  qui  rendrait  déèormais  tous 
les  secours  impuissans. 
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■ AVERTISSEMENT 


DE  AUTEUR. 


h’  I rr  P,D  LG  B NC  B avec  laquelle  ces  essais  historiques 
furent  accueillis  lorsqu’ils  parurent  pour  la  première  fois, 
après  la  rupture  du  congrès  de  Rastadt  et  la  reprise  des 
hostilités , dut  sans  doute  encourager  l’auteur  du  Précis 
des  évènemens  militaires  ; mais  il  ne  se  dissimula  point 
qalil  devait  ces  succès  à la  conception  du  plan  de  l'ou- 
vrage, bien  plus  qu'à  la  manière,  dont  il  l'avait  exécu  e'.- 
n suivait  avec  exactitude  les  évènemens  ; il  présentait , 
sur  des  rapports  officiels  souvent  contradictoires  , un  com-  • 
mentaire  impartial,  dont  l'unique  but  était  de  rapprocher 
tes  opérations  de  guerre  des  principes  de  Vart , et  d'en  ' 
faire  remarquer  les  applications.  Il  ne  pouvait  donc  man- 
quer d'intéresser  principalement  les  acteurs  de  ces  mémo- 
rables faits  d’armes^et  ceux-ci  pardonnaient  l'inexacti- 
tude  et  les  négligences  d'un  travail  trop  précipité , en 
faveur  du  but  que  V auteur  s'était  proposé  , et  vers  lequel 
ses  recherches  étaient  constamment  dirigées.  ' 

L’auteur,  officier  français,  se  trouvait,  par  l'effet  des 
circonstances  politiques , éloigné  depuis  longtems  des 
armées;  arraché  à sa  patrie , il  écrivait  en  pays  neutre, 
et  sur  cette  terre  hospitalière , il  pouvait  dire  de  tous  les  . 
personnages  célèbres  dont  il  écrivait  l'histoire,  qu'il  n'en 
arait  reça  ni  bienfaits , ni  dommages  : nec  beneficio  , 
nec  injnria  cogniti.  • . . . 
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Quoîcfue  celte  situation  particulière^  deVindé- 

* ^ 

pendance  de  l'écrivain  ^ eût  cessé  ap  moment  oiiil.Fut 
rappelé  dans  sa  patrie  y il  n aurait  point  interrompu  cet 
ouvrage  avant  d’avoir  terminé  le  précis  des  campagnes 
de  1798  et  1799  {ainsi  ijue  Vavaient  annoncé  les  édi-^ 
leurs)  y si l rentré  dans  les  rangs  de  ses  anciens  com^ 
pagnons  d’armes , il  avait  pu  je  pern^ttre.  de  dérober  Ih 
moindre  loisir  à ses  .nouvelles  occupaliqn^v  \ . .. 

. AuJourd*liui  ^fse  la  paix,  consacrant  à V histoire  ce^  , 
grands  souvenirs  ^ ^ue.  n’altèrent  . plus  les  passions  .et  les 
J’ureurs^dç  la,  guçrre  ^permet  aux  niilitair.es , de  reprendre 
leurs  études  théoriques  y nous  ac,quittons  notre  parole» 
Plus  éclairés  sur  la  difficulté  de  réussir  dans  ce  genre  ^ 
d' histoire  y nous  ntesurons  avec  moins  de  confiance  Virn— 
mense  carrière  qui  nous  resterait  à parcourir  ^ mais  nous  . 
aehevons  du  nwins^  nqtreuâche  avec  la  certitude  Ravoir 
gardé  ce  rçspfict  , religieux  po a f la  vérité  y qui  nous  Jit\ 
obtenir  un  premier  suffrage,  Nous  devons  ajouter.  <j.ue 
cette  impartialité  y si  rare  dans  les  histoires  militaires , . 
'est  un  mérite  facile  .quand  onéçrit  aM^niilieu  des  armées  . 
françaises  y parce  que  le  talent  des  généraux  ennemis  et 
la  valeur,  des  .troupes,  qui  leur  ont  été  opposées,  y.  sont 
appréciés  avec  justice  et  générosité,  . 

La  campagne  de  I799  ( de  la  république  ) est 

de  toutes  la  plus  féconde  en  évènemens.j  ,c*est  la  seule  p 
soit  che%  les  anciens , soit  chez  les  modernes  % oü  Von 
puisse  compter  neuf  grandes  batailles  dont  l’inJLuençc  , 

ait  été  décisive Stockacli|  Véron^,  Ca^axto^ 

Alexandrie,  la  Trébia,  Novi,  Alkm^îer,,  Zurich 
Aboukir  ^ et  pourtant  ççs  mémorables  actions.  rÇétttienL 
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tjue^.  le  prélude  de  celles  qui  devaient  décider^  enfin  la 
querelle  ^ fixer  le  sort  de  l Europe  y et  rétablir  V.équiiibre 
rompu  par  la  prépondérance,  que  V Angleterre  affectait 
dans  les  affaires  du  continent;  prépondérance  achetée 
parfi'énornies  sacrifices  y et  quelle  n'avait  conserpép  jus^^, 
qu'alors  qu’à  la  faveur  des  troubles  intérieurs  qui  déchi-^ 
raient  la  ^publique  frartça,ise,^ 

_ f,a^  dernière  période  de  cette,  campagne  ne^t  pfu  la, 
moins  ^Intéressante  ; elle  Comprend  la, diversion  opérée 
sur  le  Bas  ••  Rhin  par  le  général  Lecourbe  , cette 
époque  coïncidant  at^c  celle  du  changement  de  gouver» 
aement  y on  voit  les  élémtns  du  corps  social  .reprendre 
leur  place  i on  aperçoit,  dans  l’organisation  des  armées 
françaises  y les  signes  d'une  vigueur  nouvelle,  cl  par-tout 
les  présages  d'un  meilleur  avenir. 

Les  notes  détachées , soit  didactiques  sui^  quelques 
branches  de  l'art , soit  purement  historiques , avaient 
été  bien  accueillies  : aussi  avons -nous  continu^  de  pré"* 
senter,  sous  la  meme  forme,  à la  suite  de  ces  deux 
derniers  numéros , des  observations  ou  des  tableaux  qui 
auraient  peut-être  paru  trop  épisodiques  dans  le  corps 
de  Vouurage,  La  note  sur  le  service  des  état  - majors  des 
armées  paraîtra  peut  - être  tronquée  ; c’est  une  espèce 
d’ introduction  ; mais  quoique  porté  à traiter  ce  sujet 
intéressant  et  neuf  encore,  sous  les  rapports  que  nous 
avons  indiqués,  nous  avons  craint  de  nous  engager  dans 
une  théorie  trop  étendue. 

Une  seconde  note  comprend  des  observations  sur  V his- 
toire moderne  de  V Italie  , qui  nous  ont  fourni  ^occasion 
de  montrer  quelques  rapprochemens  assez  piquans  dans 


IV 

les  cireoàstanees  présentes ^ et  qui  affermiront  dans  leur 
opinion  les  observateurs  qui  se  refusent  à croire  au  chah’^ 
gement  subit  du  caractère  des  peuples,  • . 

Enfin  ^ nous  avons  achevé  la  table  des  matières  des 
deux  volumes  f et  nous  croyons^  en  V offrant' à 'nos  lec-. 
leurs  y leur  donner,  dans  ce  résumé  de  touvrage ^ un 
modèle  de  tablettes  propres  à rappeler^  non  - seulement 
la  chronologie  des  évènemens , mais  encore  leur  en;; 
chaînement  et  Vensemble  des  faits  d'une  manière  claire 
et  rapide,  ’ ' ' \ 

Heureux  si  nous  avons  rempli  notre  premier"  engage’^ 
ment  y et  préparé  y pour  d'habiles  mains  y les  matériaux 
d'un  édifice  y que  presque  jamais  les  auteurs  contempo’^ 
rains  des  grandes  crises  de' la  société  n élevèrent'  avec 
succès,  ‘ 

• • • * ■ s » 

\ 
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Fin  de  la  campagne  de  1 799-  — de  Van  Vil-, 
à Van  VIII , de  la  République, 


Les  alliés  , après  la  prise  de  Coni , , pou- 
vaient croire  qu’ils  avaient  reconquis  l’Ita- 
lie,  et  qu’il  ne  leur  restait,  pour  en  re- 
fermer les  barrières  , qu’à  presser , au- 
commencement  de  la  campagne,  l’évacua- 
tion du  pays  de  Gênes.  Ces  succès  qui  sem- 
blaient , au  gré  de  la  politique  de  l’An- 
^gleterre , avoir  dispersé  les  plus  profondes 
bases  du  traité  de  Campo-Formio,  étaient 
cependant  plus  que  balancés  par  ceux 
qu’avait  obtenus  le  général  Massena  con- 
tre l’armée  russe.  11  était. facile  de  prévoir, 
les  conséquences  qu’entraînerait  le  man- 
que de  concert  entre  les  généraux  et  les 
troupe^  des  deux  Empereurs  5 l’opposition, 
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mencement  de  cet  ouvrage  ; la  même  dont 
il  s’était  servi , avec  tant  de  succès  , pour 
rompre  les  combinaisons  d’attaques  simul- 
tanées des  généraux  Jourdan  et  Massena. 
Gette  ligne  , dont  la  gauche  était  appuyée 
et  liée  par  le  camp  retranché  deFeldkirch  , 
aux  plus  hautes  montagnes  du  Vorarlberg  . 
et  des  Grisons , était  interrompue  par  le 
lac  de  Constance.  Le  front  de  la  partie  la 
plus  ouverte,  et  qui  eût  été  la  plus  difii-- 
cile  à garder,  sans  ce  grand  obstacle,  se 
trouvant  inondé  , permettait  à l’Archiduc 
de  réserver  , pour  sa  droite,  la  presque  to- 
talité des  forces  qui  lui  restaient,  de  tenir 
la  position  la  plus  resserrée  entré  le  lac  et 
les  montagnes  de  la  Forêt-INoire  , d’en  fer- 
mer les  débouchés,  et  d’étendre  autant  que 
possible,  par  lés  mouvemens  de  sa  cava- 
lerie , la  défense  de  la  rive  droite  du  Rhin. 

Ce  prince  qui,  le  premier^  avait  conçu,- 
pour  l’armée  de  l’Enrfpereùr  et  de  l’Empire, 
un  plan  général  de  guerre  qui  embrassât 
les  bassins  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  , et 
qui  , par;le  choix  et  les  immenses  travaux 
du  double  camp:  retranché  d’ülm,  avait 
décelé, ses: grandes  vues,  veillait  avec  soin 
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sur  les  accès  de  sa  droite , trop  prolongée 
par  la  vallée  du  Necker.  Il  avait  éprouvé 
' que  toutes  les  fois  qu’il  voulait  concentrer 
ces  forces  sur  le  Haut-Rhin,  les  Français 
ne  manquaient  pas  d’opérer  une  diversion  - 
sur  le  Bas-Rhin\,  et  de  pénétrer  rapidement 
jusqu’à  menacer  les  derrières  et  les  princi- 
pales communications  de  l’armée  impériale. 

Aussi,  pendant  que  la  maison  d’Autriche 
ne  ménageait  rien  en  Italie  pour  s’assurer, 
par  la  possession  de  la  place  de  Coni , l’éta- 
' blissëment  des  quartiers^’hiver  de  l’armée 
du  général  Mêlas  y excessivement  fatiguée 
par  des'  marches  continuelles , des  actions 
vives,  et  fréquentes,  et  par  le  service  le 
plus  pénible  dans  les  hautes  vallées  du  Pié- 
moîitylé.  général  Lecourbe  quitta  le  corn- 
mandement’de  l’aile  droite  de  l’armée  fran- 
çaise’en ‘Suisse-,  pour  prendre  celui  d’un 
corps- formé  entré.Stfasbburg  et  Mayence  , 


Nousine  craignons  pas»  que  nos  lecteurs 
nous  accusent  d’inûtilès. répétitions  lors- 
, que. nous  faisons  feniarquèr  un  avaptage 
dé  la  mobilité  extraordinaire  des  troupes 
françaises  ; cette  facilité  à former  de  hou- 
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veaux  corps  , et  organiser  de  nouvelles  ar- 
mées. Sans  doute  c’est  une  vieille  ruse  trop 

I 

connue  pour  devoir  être  redoutée , que 
celle  de  présenter  à l’ennemi  des  cadres 
vides , des  masques  creux , et  de  lui  faire 
supposer,par  les  compositions  des  états- 
majors  , des  forces  plus  considérables  que 
celles  qui  doivent  agir;  mais  ce  n’est  pas 
seulement  le  succès  presqu’assuré  de  ce 
stratagème  que  noüs  faisons  remarquer  ici, 
c’est  le  parti  qu’on  peut  tirer  avec  des  offi- 
ciers et  des  soldats  français  d’une  destina- 
tion, d’une  entreprise  nouvelles,  d’une  dé- 
nomination  différente.  A quel  point  l’intel- 
ligence , Témulation  sont  électrisées  ! quel 
nouvel  esprit  anime  tout-à-coup  des  débris 
de  corps,  des  chefs  promptement  réunis  ! 

..  qpelle  ardeur  se  mêle  à toutes  les  idées 
de  changement  chez  ce  peuple  belliqueux , 
léger  , curieux , aventureux  ! Le  caractère 
du  soldat  français  rend  faciles  èt  profita- 
bles , pour  qui  sait  à propos  lui  donner  tout 
son  essor  , ces  variations  de  forces  , ces 
changernens  de  plans  qui,  dans  d’autres 
armées,  troublent  pour  longlems  l'ordre 
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général , et  laissent  dans  les  esprits  des  tra> 
ces  profondes. 

he  général  Lecourbe  rassembla  sous  ses 
ordres  environ  18,000  hommes;  il  arriva  à 
Strasbourg  le  18  vendémiaire,  et  déjà  le 
général’  iV’ey  , qui  devait  commander  son 
avant-garde,  avait  porté  son  quartier-gé- 
néral à Landau , et  se  disposait  à passer 
le  Rhin. 

Le  général  autrichien  iSc/t«;artaemierg-, 
le  même  qui  s’était  distingué  au  commen- 
cement de  la  campagne , en  commandant 
l’avant  garde  de  l’armée  de  l’Archiduc,  se 
trouvait  opposé  au  général  I.ecourbe  ; il 
occupait  la  Berg-Strass , entre  le  Necker 
et  le  Mein.  Une  partie  des  troupes  fran- 
çaises, et  principalement  l’infanterie , passa 
le  Rhin  près  d’Oppenheira,  du  ig  au  %o 
vendémiaire.  Une  forte  colonne  de  cava- 
lerie défila  par  le  pont  de  Mayence  ; et 
le  général  , ayant  formé  sur  la  rive 
droite  son  corps  d’avant-garde,  perça  la 
chaîne  des  postes  autrichiens. 

Une  troisième  colonne  passa  le  Rhin  à 
’Worms  et  vis-à-vis  de  Frankenthal , et  prit 
poste  à Weinheim.  Heidelberg , dont  le 
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pont  fut  d’abord  attaqu^  vivement , mais 
sans  succès, fut  évacué  le  26.  M.de  Schwartz 
zemberg  s’étant  retiré  sur  Manheiin  , éva- 
cua cette  place  pour  couvrir  Philipsbourg. 
Ce  général  avait  d’abord  trop  peu  de  ca- 
valerie pour  tenir  la  campagne  ; il  reçut 
du  corps  d’armée  de  TArchiduc  un  ren- 
fort de  deux  régimens  de  cuirassiers  , et  fut 
presqu’au  même  instant  remplacé  par  le 
général  GoergeVy  qui  établit  son  quartier- 
général  à Knittlingen.  La  garnison  de  Phi- 
lipsbourg fut  renforcée  ; et  quoique  Bruch- 
sal  ^évacué  par  les  Autrichiens,  eût  été  sur- 
le-champ  occupé  par  les  Français  , les  pre- 
miers conservèrent  encore  avec  le  poste 
de  Bretten  , la  communication  du  quartier- 
général  de  Knittlingen  avec  Philipsbourg.# 
Cependant  l’investissement  se  formait  ; et 
quoique  les  troupes  du  prince  de  Schwart’- 
zemberg’  se  maintinssent  encore  dans  les 
postes.de  Sinzheim  et  à l’embranchement 
des  routes  d’Heilbronn  et  de  Wisloch  , la 
place  de  Philipsbourg  fut  resserrée  à la 
suite  de  petits  combats  vifs  et  fréquens  ; 
les  ouvrages'  extérieurs  les  plus  avancés 

• V 

furent  insultés  du  29  au  00  , par  les  troupes 
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de  la  division  du  général  la  Borde , qui  fut 
^chargé  du  blocus! 

» 

Le  même  jour,  le  général  Ney  porta  son 

T 

quartier  de  Manheim  à Schwetzingen  , ren- 
força les  postes  d’observation  sur  Sinzheim  * 
et  Bruchsal , pendant  que  la  division  de  ca- , 
valerie , commandée  par  le  général  d!Haut- 
poul  ; défilait  sur  le  pont  que  le  général 
Lecourbe  avait  fait  établir  à Neckerau  , et 
se  portait  sur  'Ladenbourg. 

L’archiduc  Charles  ne  pouvait  cette  fois 
abandonner  les  frontières  de  la  Suisse , 
parce  que  le  général  Massena , qui  se  trou-  ^ 
vait  à Bâle  et  y avait  rassemblé  une  forte 
réserve  de  grenadiers,  menaçait  de  fran- 
chir tous  les* obstacles  ; il  semblait  vouloir 

/ • 

* pénétrer  en  Souabe , et  n’aurait' pas  man- 
qué de  profiter  d’un  faux  mouvement  de 
l’Archiduc,  si  la  diversion  opérée  sur  Mah- 
’heim  l’avait  de  nouveau  déterminé  à s’é- 
branler. Ce  prince  se  borna  dorio  à en- 
voyer par  Hèilbronn  tous  les  renforts  de 
cavalerie  dont  il  put  disposer,  et  le  pre- 
mier effet  de  ce  détachement  fut  de  con- 
tenir les  troupes  françaises  qui  s’étaient 
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avancées  jusqu’à  Wiesenbach  , et  même  de 
leur  faire  perdre  un  peu  de  terrain. 

Telle  était,  dans  les  premiers  jours  de 
brumaire  , la  position  du  corps  d’armée 
française  sur  le  Bas-Rhin  : la  colonne  de 
gauche  s’était  avancée  dans  la  vallée  du 
Necker,  entre  Heidelberg  et  Heilbronn  ; le 
centre  était  aux  environs  de  Sinzheim  , et 
la  droite  investissait  Philipsbourg , et  avait 
poussé  ses  avant-gardes  jusqu’à  Pfor/heim, 

Le  général  Lecourbe  partit  de  Manheim 
le  5 brumaire  ; il  poussa  viveibent  ses  re- 
connaissances , porta  son  quartier-général  à 
Wisloch  , attaqua  et  battit»peu  de  jours 
après  Içjporps  de  cavalerie  que  commandait 
le  prince  de  Lorraine  sous  les  ordres  du 
général  Goerger  ^ près  de  Rnittlingen. 

L’avantage  de  cette  action  fut  de  cdm- 
pléter  l’investissement  de  Philipsbourg , et 
de  pousser-  par  la  droite  vers  Dourlach  et 
par  la  gauche  jusqu’à  Heilbrenn , les  têtes 
des  colonnes  ; celle  de  gauche  , commandée 
par  le  général  Ney  y eut  à combattre  et 
repoussa  un  corps  palatin  , occupa  Ileil- 
bronn  , et  poussa  ses  avant-postes  jusqu’à 
Lauffen. 
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Le  général  Lecourbe  avait  nn  double 
objet  à remplir , réduire  Philipsbourg  et  pé- 
nétrer  par  la  vallée  du  Necker  jusques  sur  . 
les  derrières  de  la  position  centrale  de 
M.  l’Archiduc,  pour  l'obliger  à la  quitter; 
mais  le  corps  d’armée,  rassemblé  à la  hâte 
par  le  ^énéïdil  Lecourbe  ^ était  trop  faible 
encore  pour  un  tel  développement  ; et  tan- 
dis que  la  vivacité  de  ses  premières  atta- 
ques, l’alarme  qu’il  répandait  dans  le  du- 
ché de  Wurtemberg  attirait  sur  lui  toutes  • 
les  forces  qiîe  l’Archiduc  pouvait  y diriger , 
et  qu’il  y portait , avec  la  plus  grande  ac- 
tivité , on  promettait  au  général  Lecourbe 
des  secours  incertains  et  trop.éloi^nés.  Le 
plan  était  bon , les  moyens  d’exécution 
étaient  insuffisans.  • « 

9 

Le  général  Goerger , pressé  sur  la  droite 
par  le  général  JVey  qui  marcha  sur  Bret- 

tigheim  , et  voyant  que  le  général  Le- 

\ 

courbe  poussait  les  éclaireurs  de  sa  gauche 
jusqu’auprès  de  Pforzheim^ refusa  lui-mème 
son  aile  gaiiclie  pour  prendre  une  très- 
jDonne  position  derrière  l’Entz  , et  pour  se 
rapprocher  du  général  Meerfeld , qui  te- 
nait les  débouchés  de  la  Kintzig,  et  devait 
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lui  porter  des  secours;  ce  dernier  fut  re- 
tenu par  les  démonstrations  et  les  sorties 
de  la  garnison  de  Kehl , qui , quoique  re- 
poussée avec  perte,  remplirent  du  moins 
un  but  essentiel , en  opérant  une  diversion 
partielle  et  favorable  aux  mouvemens  du  gé- 
néral Lecourbe  au-dessus  de  Philipsbourg. 

Cette  place  célèbre  par  le  siège  mémo- 
rable de  1734,  où  le  prince  Eugène  a\QC 
toutes  les  forces  de  l’Empire  ne  put  honorer 
sa  vieillesse  d’un  dernier  triomphe  , et  où 
le  maréchal  de  Berwick  obtint  la  dernière 
couronne,  la  mort  des  braves,  avait  depuis 
longtems  perdu  sa  première  importance. 
C’était  bien  encore  à Etlingen  que  le  gé- 
néral Moreau  s’était  ouvert  l’entrée  de 
l’Allemagne  , lors  de  son  premier  passage 
du  Rhin  en  1795  : il  avait  forcé  l’Archiduc 
à lui  abandonner  sa  position  sur  l’Alb  , les 
anciennes  lignes  d’Etlingen  ; mais  ce  géné- 
ral se  contenta  de  masquer  Philipsbourg , et 
l’Archiduc  ne  songea  point  à s’y  appuyer 
ni  à soutenir  cette  place  ; les  mouvemens 
combinés  des  deux  armées  françaises  de 
Moreau  et  de  Jourdan,  sur  le' Haut  et 
Bas-Rhin,  déterminèrent,  avec  raison, sa 
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retraite  précipitée  en  Franconîe , sans  égard 
au  parti  qu’il  pouvait  tirer  de  Philipsbourg 
pour  une  défensive  momentanée. 

Cependant , quoique  d’une  importance 
secondaire  et  subordonnée  au  succès  de 
plus  grandes  entreprises  , Philipsbourg  assu- 
rait la  défense  de  cette  partie  de  la  rive 
droite , et  couvrait  la  vallée  du  Necker 
contre  les  incursions  des  petits  corps  et  des 
détachemens  qui  ne  pouvaient  s’engager 
et  découvrir  leur  flanc  dans  ce  pays^très- 
coupé,  mais  ouvert  par  une  multiplicité  de 
communications  très-favorables  aux  mou- 
vemens  de  la  cavalerie.  * 

Deux  fois,  depuis  la  rupture  du  traité  de 
Campo-Formio , Philipsbourg  avait  été  atta- 
qué et  bombardé  ; il  avait  été,  vaillamment 
défendu  par  le  rheingrave  de  Salm  qui  y 
commandait  encore.  Sa  garnison  forte  d’en- 
viron 5,000  hommes , et  presque  toute  com- 
posée de  troupes  des  cercles  , était  bara- 
quée dans  l’étroite  enceinte  de  la  ville  , 
qui,  depuis  le  dernier  bombardement , n’é- 
tait plus  qu’un  monceau  d©  ruines.  Il  occu- 
pait et  défendit  vivement  les  postes  déta- 
chés , et  particulièrement  celui  de  Rhein- 
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heim , qui  fut  emporté  par  le  général  Thü- 
ring  : l’inondation  et  la  rigueur  de  la  sai- 
son rendirent  les  approches  très-dilRciles. 

- Le  général  Lecourbe  voyant  que  les  ren-  . • 

forts  que  recevait  l’ennemi,  lui  donnaient 
l’avantage  de  dépasser  et  d’envelopper  son 
aile  gauche , et  le  forçaient  de  s’étendre 
plus  qu’il  n’eût  fallu  pour  presser  les  atta- 
ques de  Philipsbourg , tenta  une  attaque  gé-  ^ 
nérale  sur  tous  les  avant-postes  autrichiens, 
et  principalement  sur  l’appui  deleur  dioite 
vers  le  confluent  de  l’Entz  et  du  Necker,  à 
Benigheim,Kirch£jim  et  LaufFen, au-dessus 
d’Heilbronn.  Cette  première  attaque  n’eut  ^ 
aucun  succès;  les  Impériaux  tinrent  ferme  ; 
les  dragons  de  Latour  se  distinguèrent  dans 
ce  combat.  Le  général  Lecourbe  replia 
d’abord  son  aile  gauche  par  Führfeld  et 
Sinzheim,  et  le  prince  de  Hohenlohe,  qui 
commandait  l’aile  droite,  de  l’armée  autri- 
chienne , occupa  Heilbronn  et  LaufFen  le 
jour  même  de  l’action. 

■ J.a  suite  inévitable  de  ce  désavantage 
à la  gauche  fut  l’évacuation  successive  des 
postes  que  les  Français  avaient  occupés  sur 
l’Entz  et  au-dessus  de  Philipsbourg , jusqu’à 
Dourlaçh. 
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Le  i6  brumaire,  le  général  Ney  avait 
son  quartier-général  entre  Sinzheim  et  Ne- 
kerau-Gemund  ; et  du  côté  de  Philipsbourg 
le  général  Laborde  , après  avoir  soutenu 
un  combat  le  17,  leva  le  lendemain  le 
blocus  de  cette  place,  qui,  pour  la  troi- 
sième fois,  dans  la  même  campagne,  se 
trouva  dégagée  et  r’ouvrit  ses  communi- 
cationé  avec  le  corps  du  général  Goerger. 

Le  général  Lecourbe  cantonna  et  con- 
centra ses  troupes  sur  la  rive  gauche  du 
IVecker,  entre  cette  rivière  et  le  Rhin  ; sa 
gaiidie  était  à Heidelberg  , le  centre  à 
^Scliwetzingen  , et  la  droite  s’appuya  au 
fleuve. 

La  réunion  des  corps  de  troupes  Wür- 
tembergeoises  et  de  celui  de  M.  de  Meer- 
Jeld,  avait  donné  au  général  Goerger  une 
assez  grande  supériorité  , surtout  en  cava- 
lerie ; cependant , malgré  le  mouvement 
rétrograde  auquel  le  général  Lecourbe  avait 
été  forcé,  les  succès  avaient  été  variés  dans 
les  fréquens  en^agemens,  et  les  Français 
avaient  fait  aussi  beaucoup  de  prisonniers. 

On  estimait  à-peu-près  à i5,ooo, com- 
battans  la  force  du  général  lecourbe. 
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Ce  corps  d^armée  avait  été  organisé  avec 
beaucoup  d’activité  par  le  général  Ney  \ 
il  devait,  selon  les  premiers  ordres  du  gou^ 
vernement,  être  porté  à hommes, 

dont  525,000,  auraient  été  détachés  de  l’ar- 
mée  du  général  Massena,‘  Le  général  Ze- 
co^rie  avait  déjà  rempli  en  partie  son  objet 
par  la  célérité  de  ses  mouvemens.  M.  TAr- 
chiduc  ne  tenait  plus  qu’avec  très-peu  de 
forces  la  position  de  Donaueschingen  ; la 
retraite  précipitée  de  l’armée  russe  l’obli- 
gea à se  dégarnir  et  à étendre  sa  gauche. 
Il  est  vraisemblable  que  si  la  situation  de 
l’armée  d’Helvéïie  eût  permis  aux  Fran- 
çais*, malgré  rhiver  très-pluvieux , de  pro- 
fiter de  la*  diversion  opérée  par  le  générât 
Lecourbé^  et  d^agir  au-delà  du  Rhin  pac 
Baie  et  le  Bris^au  vers  lés  débouchés  de^ 
montagnes*'  Ndires  , le  prince  Charles  eût 
été  forcé  d’abandonner- srf  première  ligne 
de  défense  et  de  se  retirer  sup  Ulm. 

Mais  depuis  quelque  tems , on  pouvait 
apercevoir  dans  les  résolutions  du  Direc- 
toire exécutif,  par  rapport  à Fensomble  des 
opérations  militaires,  une  incohérence  qui 
décelait:  son  instabilité,  Les  conseils  dont  il 


♦ 


? 


Digitized  by  Google 


584  * Précis  ' . ■ ' . 

feignait  de  s’appuyer , la  vigilance  et  l’ac- 
tivité, du'général  Bernadette ^xiXoY^  .ministre 

1 f • 

de  la  guerre,  ne  pouvaient  suppléer  à lâ 
volonté  unique,  ferme,  éclairée  qui  man- 
quait au  gouvernement.  Le  vice  d’organi-’ 
sation  d’un  pouvoir,  exécutif  sans  ,chef,  pa- 
raissait au  !graud  jour  ; le  courage  et  les 
talêns.  dès  généraux  , la  valeur  et  l’intelli- 
gence des  soldats,  qui  , ne  cessant  de  com- 

I 

battre,  avaient  soutenu , depuis  deux  ans, 
ce’ monstrueux  pouvoir,  sapé  par;  tous  les 
abus, ‘affaibli  par  les  excès  de. toutes  les 
passions,  ne  pouvaient  plus  réparer  les 
fautes  accumulées  par  l’ignorance  et  la  pré- 
somption dans  la  direction -générale  des  af- 
faires. L’esprit  publjc  s’éteignait  les  res-r, 
Siouroes  intérieures  semblaient  être  épui- 
les  réquisitions  ne  pouvaient  suffire 
à. .soulager  la  misère  du. soldat;  les  rangs 
étaient  dégarnis  des  braves  qui  s’étaient, 
dévoués  ; et  les  jeunes  conscrits  , appelés, 
pour  remplir  leur  ^lade  , désertaient  leurs 
foyers  ou  leurs  drapeaux plus  de  la  moi- 
tié  de  la  cavalerie  était  hors  d’état  de  tenir» 
la  campagne.  - ’ ' ' 

i Muis  les  dangers  , les  iplus  réels  qui  eus- 
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Sent  menacé  la  France  depuis  qu’elle  était 
engagée  dans  la  lutte  dont  l’issue  devait  ^ 
décider  du  sort  du  continent  ; la  discorde 
des  hommes  cyii  croyaient  encore  gouver- 
ner, produisirent  tout- à -coup  un  nouvel 
ordre  de  choses.  L’usurpation  des  droits  du 
peuple  tomba  comme  un  prétexte  dévoilé; 
toute  la  force  publique , le  pouvoir  d’abro- 
ger et  de  faire  des  lois  , l’armée,  le  trésor  / 
échappèrent  à leurs  mains  débiles,  et  Bo- 
naparte  pour  qui  la  fortune  semblait  avoir 
uiûri  cette  circonstance  , pour  lui , qui,  le 
premier , montra  tout  à-la-fois  l’audace  et 
les  talens  qui  pouvaient  fixer  la  fortune  et 
le  destin  de  la  France,  abandonnée  à ses 
caprices , l’arracha  d’une  main  habile  et^ 
victorieuse  au  vil  esclavage  sous  lequel  elle 
périssait. 

Un  écrivain  distingué,  acteur  luî-même 
dans  les  scènes  qui  préparèrent  le  dénoue- 
ment rapide  du  i8  brumaire , a saisi  la  cir- 
constance de  l’anniversaire  de  cette  jour- 
née , pour  exposer  le  tableau  de  l’état  de  la 
République  à cette  époque.  Nous  avons  cru 
devoir , sans  l’altérer , mettre  souslesyeux  de  • 
nos  lecteurs  ce  tableau  trop  fidèle;  il  servira 

a.  a5 
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de  base  à nos  observations  sur  ce  méraora- 
I ble  évènement,  lorsqu’après  avoir  montré 
le  premier  effet  qu’il  eut  sur  les  armées , 
nous  aurons  à faire  connaître  ses  résultats, 
' la  vigueur  qu’il  reproduisit* dans  le  corps 
politique,  et  le  développement  des  forces 
de  la  nation  française.  Le  conseiller  d’état 

w 

t 

üoéc/e/'er  s’exprime  ai  nsi  au  commencement 
d’un  petit  écrit,  intitulé  : La  première  an- 
née  du  consulat  de  Bonaparte» 

«.Le  mérite  par -tout  persécuté;  les 
» hommes  honnête  par-tout  chassés  des  fonc- 
» tions  publiques  ; les  brigands  réunis  de 
» toute  part  dans  leurs  infernales  cavernes; 
» des  scélérats  en  puissance;  des  apologistes 
' » de  la  terreur  à la  tribune  nationale;  la 
spoliation  rétablie  sous  le  titre  d’emprunt 
» forcé^  l’assassinat  préparé,  et  des  milliers 
>>  ' de  victimesdésignéessousle  titre  d’otages; 
» le  signal  du  pillage,  du  meurtre,  de  Tir - 
)>  cendîe  toujours  au  moment  de  se  faire 
y>  entendre  dans  une  proclamation  de  la 
' » patrie  en  danger  : mêmes  cris,  mêmes 
^ huvlemens  dâns  les  clubs  qu’en  1795; 
» mêmes  bourreaux , mêmes  victimes  ; plus 

• 4 * 

» de  liberté,  plus  de  propriété,  plus  de 
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sûreté  pour  les  pitoyens , plus  de  finances , 
» plus.de  crédit  pour  l’état;  l’Europe  près- 
V cfu’entière , l’Amérique  même  déchaînée 
y contre  nous,  des  armées  en  déroute, 
» ritalie^erdue,le  territoire  français  pres- 

qu’envahi  : telle  était,  il  y a un  an,  la  po- 
» sition  de  la  Francê.  » 

f * 

Pendant  cette  tyrannnie  moins  sangui- 
^ « 

naire,  mais  plus  avilissante,  et  peut-être 
plus  barbare  que  celle  de  Bûbespierre  ^ les 
armées  françaises  conservèrent  le  feu  sacré 
de  l’honneur  ; non-seulement  la  postérité 
' d’accord  avec  les  témoignages  d^toüs  les 
peuples  contemporains,  et  principalement 
de  ceux  qui  combattaient  contre  les  Fran- 
çais, leur  rendra  cette  justice»  mais- elle 
reconnaîtra  le  peu  de  fondement  du  re- 
proche d'indifférence  qu’on  a fait  si  sou  vent 
. aux  généraux  et  aux  soldats,  sur  leur  adhé- 
sion alternative  à des  principes  et  à des  partis 
divers , selon  les  qirconstances. 

Quand  il  serait  vrai  que  dans  les  camps., 
dans  le  métier  des  armes , où  le  but  est  fixe , 
-OÙ  tout  aboutit  à l’idée  simple  de  l’action., 
les  nuances  des  partis  subdivisés,  protes- 
tant des  mêmes; intentions,  invoquant  les 
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mêmes  divinités , pussent  être  aperçues  et 

- 4 

senties,  ce  reproche  serait  mal  fondé.  Le 
motif  de  la  guerre  ( fallût  il  convenir  que 
l’agression  était  du  côté  de  la  France)  a dû 
nécessairement  confondre  les  partis,  et  ral- 
lier d’autant  plus  constamment  les  esprits 
dans  les  armées  ,qu’ils*se  divisaient  plus  fré- 
quemment dans  l’intérieur  sur  là  question 
du  gouvernement  : l’envahissement  et  Tabus 
dû  pouvoir,  la  violence  exercée  contre  le 
peuple  au  nom  de  son  salut  et  au  mépris  de 

ses  droits,  ne  pouvaient  être  que  des  inté- 

# * 

réts  secondaires , de  vaines  abstractions  aux 
yeux  de  ceux  qui  ne  voyaient  jamais  ces 
débats  funestes,  pour  qui  ce  langage  de  facr 
lions  était  aussi  inintelligible  qu’il  paraîtra 
ridicule  à nos  descendans , et  qui  avaient 
toujours  devant  eux  la  coalition  de  l’Europe , 
les  menaces  de  destruction , la  guerre  d’ex-  • 
terminaçion,  puisque  cette  expression  avait 
été  consacrée  par  le  ministre  qui  en  était 
.l’a  me. 

Cependant,  malgré  cette  obéissanfce  pas- 
sive , ou  plutôt  cette  subordination  au  gour 
vernement,  dans  quelques  mains  qu’il  se 
trouvât^  on  apu  remarquer  dans  lesarinées 
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des  impressions  très  différentes  aux  époques 
des  divers  changemens  d’hommes  et  de  sys- 
tèmes qu’a  subis  la  République  dans  le  cours 
de  la  guerre  de  la  révolution. 

Abusait-on  de  cette  dispositiçn  à soutenir 
le  pouvoir  qui  disposait  du  commandement 
des  armées,  et  au  nom  duquel  les  soldats 
français  combattaient  et  détruisaient  les.en- 
nemis  de  la  France,  l’erreur  ne  tardait.pas 
à céder  à l’opinion, aux.intérêts  nationaux, 
et  la  victoire  ne  servait  pas  longtems  d!ëgide 
aux  oppresseurs. 

^ Au  ' contraire,  lorsque  la  corruption  du 
pouvoir,  la  présomption  et  l’insolent  abus 
des  succès  produisaient  epfin  .une  crise  sa- 
lutaire, le  bon  esprit  de  l’armée,  s’accordant 
avec  l’assentiment  de  la  nation,, ne  man- 
quait pas  d’en  accélérer  les  bons  effets.’  Ces 
rares  circonstances  desquelles  dépendait  le 
^alut  de  la  France  et  de  l’Europe , s’étaient 
présentées  quelquefois,  mais  elles  n’avaient 
été  saisies  qu’à  demi;  parce  qu’il  manquait 
un  homme  assez  fort  pour  les  dominer*, 
un  chef  dont  les  propres  faits  et  la  gloire 
personnelle  rejaillissant  à-la-fois  sur  la  na- 
tion et  sur  l’armée  ^ l’eussent  assez  acrédité 
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pour  qu’il  pût  devenir  un  lien  solide  entre 
elles,  un  garant  de  l’une  envers  l’autre, im 
centre  d’opinion  et  d’action  vers  le  but  com-  ^ 
jnun. 

* Aucune  révolution  n’avait  été  si  complète 
et  n’avait  laissé  moins  d’élémens  de  réaction, 
parce  qu’elle  était  faite  par  lé  nnilieu  et 
entre  les  partis  extrêtties  et  contre  les  partis 
extrêmes  J ce  fut  l’entièr  écroulement  des 
deux  prétendus  pouvoirs  législatif  et  exé- 
cutif, ennemis  constitué  et  tour-à-tour' vain- 
queurs l’un  de  l’autre. 

Aussi  l’adhésion  de  l’armée,  à tout  ce 
qu’avait  entrepris  et  exécuté  Bonaparte ^ nè 
fut-elle  point  équivoque,  et  nulle  parties 
troupes  n’auraient  suivi  les  chefs  égarés  ou 
mal  instruits  qui  auraient  tenté  de  s’élever 
contre  cette  force  neuve  et  prépondérante , 
contre  cette  dictature  nationale. 

Le  général  hecourbe  profitant  de  cette 
disposition  des  esprit,  pour  relever,  avec  les 

*>  i ^ 

circonstances  nouvelles,  le  courage  et  l’ar- 
deur de  ses  troupes,  donna  à-la-fois  à sori 
armée  la  notification  des  ' évènemens  du 
i8  brumaire,  et  l’ordre  de  marcher  contre 
les  Aûtrichiens , qui , voyant  Phîlipsbourg 
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dégagé,  croyaient  que  les  Français  ne  son- 
geaient plus  à rien  entreprendre.  . 

Le  général  Gudiri  qui  avait  remplacé  le 
général  Baraguay-d* Ililliers  dans  les  fonc- 
tions de  chef  de  l’état-major  , que. celui  ci 
avait  quittées  pour  prendre  le  commande- 
ment d’une  division  de  cette  armée,  pré- 
para, sous  la  direction  du  général  Lecourbe^ 
le  plan  de  celte  attaque  vigoureuse  et  bien 
ordonnée;  elle  fut  générale,  et  s’exécuta  lé 
25  brumaire  de  la  manière  suivante. 

• ^ 

Quatre  divisions  y furent  employées;  le 

général  la  Borde  coramàndait  la  droite  où 
# * 

se  trouvait  aussi*  le  général /e  Grand  ; les 
généraux  Decaen  eiNey  étaient  au  centré, 
et  le  général  Baraguay-d* Hilliers  à la  gau- 
cHq;  la  réserve  de  cavalerie  était  sous  les 
ordres  du  général  d* Ilautpoul,  Toute  la 
ligne  autrichienne  eiitrç  Philipsbourg  et  le 
Necker  fut  attaquée  et  forcée  à-la-fois. 

A la  drpite.,  le  général  la  Borde  , avec  la 
première  division , porta  sa  brigade  de  droite 
sur  Neuhofheim , et  celle  de  gauche  sur 
Wiesenthal  , culbuta  les  troupes  impé- 
riales postées  à Waghæusel , entoura  et  prit 
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un  bataillon  entier  et  5 pièces  de  canon  , et 
forma , pour  la  troisième'  fois  , le  blocus  de 
Philipsbourg. 

A la  gauche,  le  général  Paraguay  d' Hil- 
îiers , avec  la  quatrième  division , éclaira  le 
rive  droite  du  Necker,  et  se  portant  sur 
Dilsberg,  couvrait  le  mouvementdu  général 
IVey , dont  les  colonnes  opposées  à celle  du 
général  Hohenlohe  remontèrent  la  petite 
rivière  d’Elsats,  et  malgré  la  plus  vigou- 
reuse résistance,  s’emparèrent  de  Weibstadt 
et  de  Sinzheim , et  poussèrent  jusqu’au 
delà  d’Eppingen. 

La  principale  attaque  fut  dirigée  contre 
la  position  centrale  occupée  par  le  prince 
,de  Lorraine , en  avant  de  Bretten  et  de 
Bruchsal , entre  la  Craich  et  la  Sulzbach  ; 
le  général  de  Caën  avec  la  seconde  divi- 
sion, marchant  par  Mingolsheim,  sur  Ubs- 
tadt  etGochsheim,  tourna  sa  droite,  pendant 
que  le  général  en  chef  Lecourhe , avec  une 
réserve  de  deux  régiment  de  cavalerie  et 
une  compagnie  d’artillerie  légère,  après 
avoir  appuyé  sur  Waghæusel  et  Wiesen- 
thal  le  motivement  de  son  aile  droite. 
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s’avança  rapidement  sur  Forst , attaqua  lé 
prince  de  Lorraine  à Bruchsal , le  déposta  , 
et  le  poursuivit  jusqu’à  Bretten. 

L armée  autrichienne  fut  forcée  de  re- 
prendre ses  .positions  sur  l’Enz  : le  prince 
de  Z/orrame rétablit  son  quartier*  général  à 
Vayhingen;  le  général  Goerger  ne  poussa 
•point  ses  avant-postes  au-delà  dePforzheim 
et  de  Knittlingen  ; le  général  Hohênfohe 
prit  poste  à Fürfeld,  et  le  général  Szen~ 
kefesky  vers  l’Odenwald. 

La  garnison  de  Philipsbourg  se  trouva  de 
. nouveau  resserrée  dans  la  place , et  le  corps 
du  blocus  poussa  ses  avant-postes  jusqu’au- 
près de  Dourlach  ; tandis  que  sur  la  gauche, 
le  général  français  Ney , porta  les  siéns  au- 
delà  d’Heilbronn. 

-* 

L’impétuosité  et  le  succès  de  cette  at- 
taque. déterminèrent  M.  l’Archiduc  à dé- 
tacher un  nouveau  corps,  d’infanterie  et 
de  cavalerie , sous  les  ordres  du  général 
&farray.  .Huit  bataillons,  palatins  et  de, 
•troupes  würtembergeoises  renforcèrent  le. 
prince  de  Lorraine  à Vayhingen';  et  les  Im- 
périaux firent  de  nouveaux  efforts,  de  nou- 
veaux apprêts  pour  dégager  entièrement 
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Philipsbourg.  Les  plans  déjà  conçus  par  lo 
premier  Consul,  le  déplacement  et  la  nou- 
velle distribution  de  forces  qu’ils  exigeaient, 
la  destination  des  généraux  ne  permettaient 
pas  de  faire  agir  l’armée  d’Helvétie  déjà 
presque  disloquée;  et  le  prinœ  Charles  ne 
mahqua  pas  de  saisir  l'avaniage  que  lui  don- 
nait cette  inaction , pour  assurer  enfin  les 
quartiers  d’hiver  de  son  corps  d’armée  du 
Bas-Rhin. 

Dès  le  a frimaire,  les  Autrichiens* re- 
prirent l’offensive  ; le  général  Scheibler  qui 
occupait  Dourlach , attaqua  auprès  de  Frie- 
drichsthal,  un  des  corps  avancés  qui  cou- 
vraient le  blocus  de  Philipsbourg,  et  le  força 
de  se  feplier  sur  Graben. 

En  même  tems , les  troupes  de  la  levée  de 
Mayence  attaquèrent,  dans  VOdenwaldy 
tous  les  postes  français  répandus  dans  cette 
partie,  entre  le  Necker  et  le  Mein,  les 
obligèrent  de  ce  concentrer  à Weinheim , et 
bientôt  après  à se  retirer  suf  le  Necker. 

Le  général  i.ecourôe  voyant  tâter  ainsi  et 
déborder  les  extrémités  de  ses  ailes , se  porta 
en  avant,  rapprocha  de  Sinzheim  lé  cen- 
tre de  sa  ligne , coupant  les  deux  routes 
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% ^ ^ 

d’Heilbronn  et  tenant  entre  ‘les  petites 

rivières  de  Craich  «t  d^Essenbach',  lès  posi- 


tions avaritageüses’de  Weiler^et  dé  Miin- 

• * f*#!**' 

zingen.  

r 

Le  général  iSs/army ’ayadt  reçudous  ses 
• . • 

renforts,  se  préparait , en  effet,' à une  atta- 
» __  ^ ^ • 
que  générale;  il  arriva  à’En^weyhingén  avec 

le  gros  de  son  armée , du  8 au'  9 frimaire 

('29  novembre  ) ; il  dirigea  ses  attàqueS  sur 

le  centre  de  la  ligne  des  Français,  et  forma 

troi^  colonnes;  la  première  sousMés  ordres 

du  prince  de  Hohenlohe , marcha  sur  FürfèU 

den;  la  deuxiènie  commandée  par  le  prince 

de  Lorraine  \ se  forma'  sur  \eà  hauteurs  i 

entre  Eppingen  et  Bretten^  le  générai  Goer- 

ger  prit  position  avec  la  troisième  colonne, 

■ près  de  Gochsheim  5'  la  reserve  fut  placée,  à 

Bretten;  ' . . . • • 


* Par  cette  disposition-,  lé  général  Sztarray 
voulant  > attaquer , par  son  aile  droitè  , la 

f 

gauche  du  général  Lecourbe  et  le  dépostef 
de  la  position  de  Weiler , se  présentait  obli- 
quement et  refusait  sa  gauche.  Cette  atta- 
que, Tune  des  plus  vives  qu’aient  exécutées 
les  troupes  impériales,  commença  le  li  fri- 
maire ( a décembre  ) à 9 heures  du  matin> 


( 
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et  fut  conduite  parle  prince  de  Hohenlohe. 
Le  poste  de  Sinzheim , sur  lequel  il  se  porta 
d’abord,  fut  opiniâtrement  défendu  ; cette 
première  attaque  fut  appuyée  par  la  se- 
conde colonne,  qui  attaqua  et  emporta, 
après  un  combat  très-vif,  la  position  , de 
"Weiler.  Alors  maître  des  deux  rives  de 
l’Enz,  le  général  Sztarray  fit  avancer  toute 
^neile  ganche,  le^orps  du  général  Goer- 
ger  et  la  réservp  vers  Odenheim,  et  parvint 
à faire  tourner  la  position  de  Miinzingen. 
On  combattit  à Odenheim  jusqu’à  la  nuit. 

. La  division  des  troupes  françaises  qui 
occupait  la  position  retranchée  de  Loben^ 
feld  et  qui  formait  la  gauche  de  la  ligne, 
soutint  l’effort  d’une  partie  de  l’aile  droite 
des  Impériaux,  qui,  s’avançant  sous  le  gé- 
néral Ssenkeresky , pour  couvrir  l’attaque 
du  prince  de  //o/ie/iZoAe  sur  Sinzheim  , mar- 
cha par  Weibstàdt,  déborda  et  tourna  la 
gauche  des  Français. 

Le  général  Lecourbe  ayant  réuni , près  de 
Wisloçh,  la  plus  grande  partiede  ses  trou- 
pes, occupant  encore  une  position  en  avant , 
du  côté  de  Sinzheim,  et  ne  cédant  le  ter- 
rain que  pied-à-pied,  fut  attaqué  de  nou- 
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veau  le  lendemain  par  les  mêmes  colonnes 
et  dans  le  même  ordre.  Il  arrêta  celle  du 
prince  de  Jlohenlohe , qui  marchait  direc- 
tement par  la  route  de  Sinzheim;  mais 
celles  du  général  Goerger  ayant  trouvé 
moins  d’obstacles,  péilétrèrent  Jusqu’à  Wis- 
loch,  et  s’emparèrent  de  cette  petite  ville, 
seul  point  de  passage  et  de  retraite  pour  les' 
troupes  françaises  qui  occupaient  encore 
Beynthal , sur  la  rive  droite  de  l’Elsatz. 

AVisloch  fut  peu  d’instans  après  repris 
par  les  Français,  qui  le  défendirent  contre 
les  attaques  très -vives  que  fit  réitérer  le 
général  iSzfarray;  ce  poste  fut  pourtant  de 
nouveau  emporté  à la  baïonnette  par  les 
Autrichiens  avant  la  fin'de  la  journée,  et  le 
général  Z,ecourôe  acheva  sa  retraite  par 
Leimen  sûr  Schwetzingen. 

Philipsbourg  était  dégagé  pour  la  troi- 
sième fois  ; l’armée  autrichienne  appuyant 
sa  gauche  au  Rhin  par  Hockenheim , tenait 
la  Berg-Strass , et  resserrait  de  plus  en  plus 
l’armée  française.  Le  général  Z/Ccourèe  avec 
des  forces  inférieures,  et  n’espérant  plus 
voir  arriver  les  renforts  qui  avaient  été  pro« 
mis  de  la  Hollande,  et  qui  étaient  à pein<| 
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arrivés  sur  la  Roër,  voulut, profiter  defem- 
pressement  de^  Impériaux  à entrer  en  quar- 
tier d’hiver,  et. proposa  au  général  Sztcirray,  . 
de  conclure  un  armistice,  que  celui-ci  n’ac- 
cep^  que  sous  la  condition  qu’il  serait  sou- 
mis à la  ratification  de  M.  l’Archiduc. 

Les  troupes  françaises  devaient  occuper 
une  ligne,  dont  la  droite . s’appuyant  au 
Rhin  , au-dessus.de  Manheim,  çouperait  la 
route  de  Schwetzingen,  en  avant  du  pont 
de  Neckerau  ,%t  dont  la  gauche  s’arrêterait 
au-dessus' de  Seckenheim.  Cette  ligne  pro- 
longée au-delà  de  la  rive  droite,  devait  en- 
velopper le  Neckerthal  et  le  Neckergar- 
ten  : l’armée  autrichienne  ne  devait  point  ^ 
occuper  la  position  de  Galgemberg. 

Telles  furent  les  principales  conditions  de 
l’armistice  conclu  entre  le  général*  Lecourôe 
et  le  général  Sztarray;  elles  étaient  évi- 
demment à l’avantage  des  Français , qui  ne 
pouvaient  que  tr^s  dlfScilement  se  soutenir 
sur  la  rive  droite  du  Rhin,  entre  ce  fleuve 
et  le  .Necker,  dans  un  espace  resserré  et 
dans  des  postes  dont  les  communications, 
près  dés  confluens  des  rivières  , deve- 
naient chaque  jqu/  plus  mau  vaises.  Ce  corps 
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^ d’armée  détaché  se  trouvait  fort  éloigné  du 
centre  de  la  grande  armée  sur  lé  Haut-BJiin , 

^ et  n’en  tirait  aucun  secours^  tandis  que  les 
Impériaux  étaient  renforcés  et- rafraîchis 
par  le  gros  de  leur  armée;  que  leur  ligne 
"restait  . contiguë , et  qu’ils  .pouvaient  em* 
ployer , à leur  droite , la  meilleure  partie  de 
leur  cavalerie , inutile  dans  les  positions  plus 
montueuses.que  conservait  M.  l’Archiduc. 

Aussi  ce  prince  refusa-t-il  de  ratifier  la 
convention  que  lui  soumit  le' général  Sztar- 
ray.  Le  général  Lecourbe  qui  dès  le  i4  fri- 
maire* jour  de  la  signature  de  la  conveii- 
. tion , avait  fait  repasser  le  Rhin'  à la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  évacua  Man- 
heim  et  les  retranchemens  de  Neckerau, 
dont  les  Autrichiens  reprirent  possession  le  > 
ûo  frimaire  ( 1 1 décémbre  ). 

Ces  opérations  sur  le  Bas-Rhin,  ces  attar 
quessi  vives  des  deux- corps  d’armée  forcés 
deux  fois  de  céder  l’un  à l’autre  les  mêmes 
postes,  les,mêmes  positions,  n’eurent  aucun 
résultat,  parce  qu’elles  n’étaient  poinjt  liées 
à un  plan  général;  et  les  succès  alternatifs 
de  cette  diversion  ne  pouvaient  influer  sur 
la  situation  générale  des  affaires,, 


r • 
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L’évi'nement  inattendu  qui  venait  de  ^ 
changer  le  sort  de  la  France,  en  donnant 
un  autre  caractère  à sa  révolution,  et  re- 
mplaçant l’inlérêt  du  gouvernement  dans  l’in- 
térêt de  l’état,  occupait  l’Europe,  et  tenait 
les  esprits  en  suspens  : il  semblait  qu’à  la  fin 
de  cette  campagne,  la  force  des  clioses  au- 
rait amener  les  deux  partis  à des  ouver- 
tures. L’expérience  avait  démontré  qu’il 
n’en  était  pas  de  la  guerre  actuelle  comme  de 
celles  qui  l’ont  précédée:,  où  quelques  vic- 
toires décidaient  la  question  et  forçaient  le 
parti  vaincu  ’à  recourir  aux  négociations. 

Des  revers  constans  pendant  trois  cam- 
pagnes, n’avaient  pu  décourager  et  dis- 
soudre les  armées  autrichiennes  ; et  les 
Français  qu’on  ne  croyait  terrttiles  que  dans 
les  succès,  avaient  montré,  dans  leurs  re- 
traites de  Souabe  et  d’Italie,  et  dans  la 
défense  active,  ingénieuse,  opiniâtre  du 
pays  de  Gênes,  comment  ils  savaient  sup- 
porter, et  se  rendre  redoutables  dans  la 
mauvaise  fortune.  Le  relâchement  des  liens 
des  deux  cours  impériales,  la  séparation  des 
deux  armées,  et  la  défection  qu’elles  fai- 
saient pressentir,  rétablissaient  i’équilibfe; 
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.et  comme  deux;  athlètes  se  séparent  après 
avoir,  reconnu  l’égalité  de  leurs  forces,, les 
puissances  belligérantes  devaient  renoncer 
à-  une  lutte  qui  ne  pouvait  produire  que 
leur  épuisement.  , • . 

'Bonaparte  qui , fixant  tous  les  regards, 
sentait  le  besoiu  de  centraliser  tous  les 
intérêts , saisit  l’avantage  de  cette  tendance 
commune  et  s’empressa  de  se  rendre  l’or- 
* gane  de  lopinion  et  du  vœu  général  pour 
la  paix.  Accoutumé  à franchir  de  grands 
intervalles,  à se  prendre  dès  l’abord  aux 
dernières'  difficultés  , ses  premières  dém^r* 
ches  politiques  portèrent  l’empreinte  de 
son  caractère;  il  écarta  les  formes,  négli^ 
gea  les  cqnvenances  d’usage  , et  proposa 
directement  et  par  une  lettre  publique  au 
roi  d’Angleterre,  de  traiter  de  la  paix. 

Bonaparte  ’ pu  se  flatter  de  rert- 

•r 

contrer  des  dispositions  semblables , et  la 

même  désir  et  le  même  besoin  de.  la’  paîac 

• * 

générale,  s’il  était  vrai  que  l’on  dut  cher- 
cher dans  un  intérêt  commun  de,  justice^ 
de  conservation  , d’égards  et  d^indépen- 
dance  mutuelje , les  bases  de  la  politique- 
Plus  éclairés  par  l’expérience,  les  gouver- 

a,  fi6 
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nemens  devraient  enfin  s’attacher  à ces 
principes  , à ces  vérités  palpables  dans  les 
tems  où  nous  vivpns,  où  toutes  les  illusions 
sont  tellement  détruites  , que  celles  - là 
même  que  les  passions  font  naître,  et  qui 
séduisent  les  hommes , ne  sauraient  plus 
les  tromper.^ 

Mais  telle  est  l’immoralité  des  rapports 
qu’on  est  convenu  d’appeler  la  politique 
des  gouvernemens , qu’ils  servent  à peine 
de  masque  à l’ambition  et  à la  cupidité. 
Tels  sont  les  fruits  amers  d’une  culture 
trop  perfectionnée  , qu’il  ne  faut  plus  même 
chercher  dans  les  intérêts  particuliers  de 
chaque  gouvernement,  les  motifs  de  ses 
déterminations  ; car  les  haines , les  jalousies, 
les  vieilles  erreurs,tout  ce  qui  dans  l’homme 
rétrécit  le  cœur  et  le  génie,  semblent  s’a- 
noblÿ:  et  devenir  respectables  dans  leur 
^application  funeste  aux  premiers  intérêts 
des  peuples.  ' ■ • 

Quelques  exemples  de  loyauté  et  dé 
vertus  publiques,  ont  sans  doute  illustré 
^es  chefs  de  nations  et  des  hommes  d’état*, 
pendant  cettè  mémorable  période  ; mais 
ce  serait  corrompre  l’histoire  que  de  donner 
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aux  yeux  de Ja  postérité,  quelque  valeur 

aux  prétextes  .dont  le  premier  ministre  du 

« 

roi  d’Angleterre  se  servit  pour  colorer  ses 

y * • 

refus  d’entrer  en  négociation , et  négliger 

sa, gloire  et  le  solide  avantaged’avoir  donné 

là  paix  à TEufope.  r ^ 

L’état  intérieur  de  la  France  depuis  le 

traité  de  Campo- Formio  ; les  progrès  de 

l’anarchie  pendant  le  congrès  de  Rasladt; 

le  suicide  politique  des  premières  autorités,' 

• 

détruisant  elles  - mêmes' l’illusion  de  leur 
illégale  existante;  l’iniquité  de  leur  nou- 
velle agression  avaient  servi  à souhait  les 
projets. du  ministre  pour  former  une  plus 
redoutable,  coalition.  — Tous  ses  efiForts 
contre  l’établissement  et  la  durée  d’une 
telle  république , étaiewt  justifiés  d’avance,: 
il  avait  trouvé  un  ressort  plus  puissant  et 
plus  actif  dans  le  changement  de  système 
de  la  cour  de  Russie , et  les  dispositions  de 

l’empereur  Paul  1®*’.  à prendre  part  aux 

• » 

affaires  du  midi  de  ÜEurope^  dans  le  seul 
but  de  rétablir  l’équilibre  rompu  par  les 
invasions  du  Directoire.  . 

Mais  les  sentimens.et  les  intérêts  qui 
.cimentaient  l’alliance  des, deux  cours. im* 
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pénales  et  les  avaient  déterminées  à en- 
trer dans  le  nouveau  plan  de  M.  Pitt , et 
à s’engager  par  Tâcceptation  dés  subsides 
de  l’Angleterre,  avaient  déjà  perdu  leur 

t 

force  ; et  quoique  mieux  servie  par  la  for- 
tune , cette  seconde  coalition  conaposée 
\ * • ^ ^ 

d’clémens  encore  plus  hétérogènes,  fut  dis- 
soute plus  rapidement  que  ne  l’avait  été  la 

» 

première. 

. L’empereur  Pqvl  !«**.  n^avait  été  déter- 
miné à prendre  les  armes  par  aucun  intérêt 
d’agrandissement  ; il  ne  pouVait  espérer  un 

•n  • 

dédommagement  équivalent  à la.  perte 
longtems  irréparable  de  la  meilleure  par- 
tie dé  son  armée  ÿ et  aux  frais , immenses 
que  ne  couvraient  pointa  demi  les  subsides 
de  r Angleterre.  Persuadé  que  le  gouver- 
^nement  républicain  de  la  France  était  in- 
. compatible  avec  l’existence  d’aucune  mo- 
narchie en  Europe  , il  croyait,  comme  sou- 
verain’, devoir  à sa  sûreté,  comme  à celle 
de  l’Empire  , de  faire  tous  ses  efibrts  pour 
détruire  le  danger  d’une  république  établie 
dans  l’un  des  plus  grands  états  de  l’Eurôpe. 
Ce  prince  avait  cru  "que  son  exemple  exci- 
terait toutes  les  puissances  méditerranées^ 
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à former  contre  les  Français  une  espèce 
de  croisade  ; et  lorsque  dîns  les  divers  évè- 
nemens  de  qetle  campagne,  très  glorieuse 
pour  ses  armes  , malgré  les  revers  qui  les 
accablèrent,  il  aperçut  que  ces  mqtifs  de 
rétablissement  d’équilibre  et  d’ordre  social, 
qu’on  avait  ^ant  fait  valoir  , n’étaient  que 
dè  vains  prétextes,  et  que  lui  seul  com- 
battait pour  cette  chimère  ,“il  s’éloigna  du 
tourbillon  dans  lequel  il  avait  été  entraîné; 
et  le  retour  de  Bonaparte , les  évènement 
qui  le  suivirent , le  passage  subit  de  l’a- 
narchie à l’ordre,  justifièrent  sa  conduite 
politique  ; et  ce  prince  était,  à cette  époque, 
d’autant  plus  disposé  à une  pacification 
générale , qu’il  n’avait  voulu  faire  qu’une 
guerre  générale. 

D’un  autre  côté , la  maison  d’Autriche 
que  l’occupation  de  la  Suisse  avait  juste- 
ment alarmée,  venait.de  s’assurer  dans  la 
Lombardie  et  le  Piémont,  une  solide  ga- 
rantie pour  les  riches  compensations  qu’ell& 
avait  obtenues  par  le  traité  de  Campo- 
Formio  , au  prix  de  sa  considération  et. 
presque  de  son  influeflce  dans  l’Entpire  ; 
elle  avait  entre  ses  mains  à la  fin  de  cette 
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campagne  des  g^es  sufïisans  pour  conser- 
ver et  pent-ètre  pour  étendre  ses  nouvelles 
possessions  en  Italie.  Le  sort  des  armes  en 
avait  décidé  ; celles  de  TEmpereur  avaient 
reçu  beaucoup  d’éclat  de  la  conquête  de 
ritalie  , quoiqu’il  fût  juste  d’attribuer  plus 
' d’honneur  encore  à la  défensive  du  général- 
Moreau^  et  à la  retraite  du  général  Mac- 
donald, f 

Mais  les  avantages  remportés  par  les 
armées  impériales  ne  pouvaient  être  pous-  ^ 
sés  plus  loin , sans  un  nouvel  accroissement 
de  forces , à moins  que  celles  de  la  France 
ne  tendissent  rapidement  à s’affaiblir  dans 
une  proportion  inverse  ; ët  tout  au  con- 
traire, pendant  que  la  défection  des  Russes 
ôtait  aux  armées  impériales  toute  espé- 
rance d’entreprendre  une  agression  géné-' 
^rale*,  les  armées  françaises  s’organisaient 
pour  la  troisième  fois,  sous  .un  généralis-* 
sime  chef  de  l’état , dont  le  génie- açlif,  et 
les  nouveaux  intérêts  excitaient  puissam- 
ment les  .esprits  et  substituaient  un  nouveau 
ressort  à celui  du  fanatismë  politique  déjà 
presque  usé.  Ainsi- lout  conseillait  la  paix 
è la  cour  de  Vienne  5 et  comme  Bonaparte  j 
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qui  la  proposait  sur  les  bases  du  traité  de 
Campo-Formio , pouvait  cette  fois  les  ga- 
rantir, on  ne  peut  douter  que  cette  paix 
continentale,  si  desirée,  n’eût  été  conclue 
à cette  époque  , si  le  cabinet  de  Londres 
n’avait  redoublé  d’elForts  , et  prodigué  les 
sacrifices,  pour  empêcher  que  le 'change- 
ment prodigieux  de  l’état  des  affaires  en 
France  ne  reçût  à l’instant,  par  cette  paix  , 
une  trop  grande  stabilité. 

Depuis  la  ligue  des  deux  cours  impé- 
riales, et  les  succès  ‘ des  armées  combinées 
en  Italie,  on  ne  doutait  plus  en  i^ngleterre 
qu’il  ne  fût  aussi  juste  t^ue  facile  de  revenir 
sur  la  cession  des  Pays-Bas  ; elle  avait  été 
arrachée  à Leoben  par  le  conquérant  dégo- 
. dateur,  sans  que  la  cour  de  Vienne  eût, 
dans  ce.t  échange  qui  déplaçait  tout  le 
système  politique  de  l’Europe,  montré  au- 
cun égard  pour  les  vues  et  l’intérêt  prin- 
cipal de  ses  alliés  d’outre- mer.  CJeux  - ci 
poursuivaient  donc  avec  ardeur  le  redres- 
sement d’un  si  grave  dommage.  Le  ministre 
anglais  ne  voulait  entendre  parler  «de  paix 
qu’à  la  condition  de  la  rétrocession  de  la 
Belgique,  et  de  la  clôture  de  la  navigation 
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de  l’Escaut  II  rie  fallait  pas  élever  une 
moindre  digue  contre  Fambition  de  la 
République  , et  il  fallait  affranchir  la 
Hollande,  et  rendre  à jamais  impossible 
sur  cette  immense  étendue  de  côtes  , le 
rétablissement  ou  la  création  d’une  puis- 
sance navale  , dont  la‘  seule  présence 
troublerait  pour  toujours  la  sécurité  des 
maîtres  de  la  mer,  et  menacerait  leur  opu- 
lente  métropole.  ' ' 

Plus  l’état  désastreux  de  la  France,  de- 
puis  le  i8  fructidor,  avait  nourri  lés  es- 
pérances de  la  :cour  de  Londres  , et  mûri 
* . • • » 
ses  projets,  et  plus' on  y montra  de  dépit 

de  la  révolution  du  i8  brumaire.  ' ^ 

■ M.  Pitt  ^ cherchant  à affaiblir  l’influénce 

des  succès  ùe  ’ Bonapdrté  ; recueillait  tous 
ses  moyens  pour  le  'forcer*  dé’ soumettre 
encore  ùné  fois  au-  sort  des  armes,  le  prix, 
le  double  bdt  qri’îl- croyait  avoir  atteint  , 
la' fin  de  la  révolution;  par  la  fin  de  la 
guerre.  ' ' , . 

‘Les  réponses  évasives  de  la  cour  de 
Xondré^  couvrirent  à peine  la  résolution 
fixe  de  prolonger  la  guerre';  les  ministres 
. se  pressèrent  de  rië  laisser  aucune  chance 
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à rétablissement  d’une  première  base  de 
négociation  , aucun  doute  qui  pût  faire* 
chanceler  Topinion  ;^ls  ne  ga^rdèrent  au- 
cune mesure  ; ils  déclarèrent  que  le  réta- 
blissement du  régime  qui  avait  précédé  la 
révolution  , et  le  rappel  des  Bourbons' 
étaient  des  préalables  nécessaires.  Le  gou- 
vernement de  la  Convention  , les  Comités 
de  Salut  public^  les  Directoires  avaient  été 
traités  avec  plus  d’égards.  On  avait  sou- 
vent entendu  le  chancelier  de  l’échfquièr,. 
pressé  par  les  âfgumens  dit  parti  de  l’op- 
position sur  le  but  vague  et  indéfini  de  la 
guerre,  «et  sur  sa  durée,  dire  : « Que  si  le 
» gouvernement  de  la  France,  quelle  que  ’ 
» fût  sa  forme , offrait  une  garantie  ftorale 
♦»  'suffisante,  il  ne  mettrait  aucun -obstacle 


» àce  qu’on  traitât  de  là  paix,  w Cependant 
l’on  sav^lassez  que  depuis  le  1 8 bru  maire, 
les  partis  étaient  contenus  par  un  nouveau 
• gouvernement  qui  ne  pouvait  s’affermir 
qu’en  les  réprimant  : que  bien  loin  de  pro- 
^pager  au  dehors  de  funestes,  doctrines , 
on  achevait  d’en  détruire  les  école/î , on  en 
surveillait  les  apôtres  discrédités  ; enfin 
l’ordre  sooial%  dont  la  cause  sacrée  .était 


s 
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sans  cesse  ‘invoquée  , 'ne  pouvait  avoir 
d’ami  plus  ^rvent  que  le  général  premier 
consul.  * 

Le  cabinet  anglais  fit  alors  la  même  faute 
qu’avait  faite  le  Directoire  lorsqu’il  rompit 
les  négociations  de  Lille,  et  Bonaparte  ne 
® fut  pas  moins  habile  à en  profiter. 

Outre  la  constance  du  gouvernement  an- 
glais dans  la  pour^uite'de  ses  plans  hostiles , 
à laquelle  tout  homme  d’état  mettra  sans 
doute  dn  grand  prix;  outre  l’obstination  na* 
turelle  des  hommes  qui  Ses  dirigeaient, 
deux  grandes  erreurs  contribuèrent  à ral- 
lumer à cette  époque  le  flambeau  de  la 
% guerre,  ét  sous  ce  rapport  elles  méritent 

d’êtrd^ci  rappelées. 

Peu  d’observateurs  des  scènes  de  la  ré- 
volution avaient  suivi  leur  enchaînement, 
démêlé  leurs  causes  successived||^  la  com- 
plication de  leurs  effets.  On  s’occupait  fort 
peu , surtout  en  France  , de  remarquer  dans 
ces>secousses  fréquentes , les  élémens  qui  les 
avaient  produites  : les  intérêts  froissés,  les 
imaginations 'exaltées  , lés  remords , d’ambi- 
tion s’empressaient  de  jeter  dans  l’oubli, 
de  couvrir  d’un  égal  mépris  les  scènes  et 
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les  acteurs  qui  'avaient  successivement  fait 
changer^lâ  face-  des  affaires;  on  blâmait 

• f 

aveuglément  tout  ce  qui  n*appar.tènait' pas 
au  règne  des  nouvelles  passions.  Combien 
de  faits  et  d’exemples  mémorables , combien  • 
d’ombres  illustres  attendront  dans  ces  épais- 
ses ténèbres  que  les  regards  de  la  postérité 
les  dévoilent  et  les  rendent  à la  vie  de. 
l’histoire  î * 

t ' 

Aussi  les  mécontens,  soit  au  dedans  soit 
au  dehors  de  la  République,  affectèrent  de 
confondre  la  crise  salutaire  du  iS  brumaire 
avec  celles  qui  l’avaient  .précédée,  et  de 
méconnaître  les  causes  qui  l’avaient  déter- 
minée et  ces  effets  nécessaires.;  cependant 
l’époque  où  le  gouvernement  concentré 
venait  de  reconquérir  l’exercice  incontes- 
table de  l’autorité,  et  la  disposition  sans 
modification  et  %ans  partage  dé  la  force 
armée  pour  la  sûreté*  et  la  défense  de  la 
République..,  n’était  pas  moins  importante 
que  la  première  période,  de  la  révolution, 
où  l’ancien  gouvernement  se  perdit  par  . 
l’abus  des  moyens  qui  devaient  le  conserver, 
C’est  entre  ces  deux  granj|ps  époques,  celle 
de  la  désorganisation  et  de, la  divergence 
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de  tous  les  élëmens  de  Tautorité  et  de  la 
force  publique;  après  la  dissolution  de ‘la 
preiuière  assemblée  nationale,  et  celle  de 
• leur  ralliement  et  de  leur  concentration 
par. les  mains  de  Eonciparte  , que  doit  être 
placé  ce  terrible  drame. 

Les  historiens  fidèles  de  la  révolution 
..française,  non  lescontemporains^niaisceux 
qui  nous  succéderont  efqui , placés  au  vrai 

t 

point  de  vue , nous  interrogeront  sine  iranec 
studio^  èt  confronteront  nos  témoignages, 
sauront  mieux  que  nous  démêler  la  vérité, 
et  ne  se  méprendront  point  aux- vaines  dé- 
clamations dont  l’esprit  de  parti  et  les  riva- 
lités de  nation  ont  surchargé  les  plus  pré- 
cieux  documens. 

A cette  erreur  sur  le  vrai  caractère  de 
la  révolution  du  i8  brumaire,  le  ministre 
anglais  joignait  la  conviction  que  les  res- 
sources de  la  France  étaient  à tel  point 
épuisées  qu’on  ne  pourrait  lever  ni  contri- 

• t 

bution  , ni  soldats  que  par  lès  dernières 
violences;  i?o7zapar^e  répugnerait  il  à s’en 
servir  ? il  ne  pourrait  rétablir  ses  armées 
et  tenir  la  camp^ne.  Cédérait-il  à la  né- 
cessité^ mettrait-il  la  terreur  à la  place  de 

J * • 


des  évènemens  militaires. 
l’enthousiasme  éteint  ? alors  il  serait  con- 
traint de  pactiser  avec  ses  ennemis , il  re- 
lèverait le  parti  qu’il  venait  de  terrasser , 
et  ne  pourrait  satisfaire  le  vœu  national. 

Ces  préventions , ces  ressentimens  , ce 
refus  obstiné  de  la  partdes^Anglais  produi- 
sirent; un  effet  tout  contraire  à leur  attente, 
justifiôrent  le  gouvernement  français,  ache- 
vèrent de  lui  concilier  l’opinion  générale , 
et  disposèrent  la  nation  à faire  de  nouveaux 
sacrifices. 

Comme  dans  toutes  les  production^  delà 
nature  que  nous  voyons  naître , briller  et 
s’éteiiidre,  rien  n’annonce  plus  sûrement 
leur  fin  prochaine  que  ces  éclats  inatten- 
dus , ces  secousses  qui  ne  produisent  qu’une 
vigueur  momentanée , et  auxquelles  suc- 
cède un  abattement  de  force  d’autant  plus 
grand;  de  i»ême  les  efforts  extraordinaires 
des  états  consumés  par  la  guerre , démon* 
4rent  leur  épuisement  et  assurent  au  pre- 
mier des  deux  partis,  qui  obtiendra  une 
victoire  signalée , le  droit  de  dicter  et  la 
certitude  de  faire  subir  à l’autre  les  condi- 
tions de  la  paix. 

Dès  le  mois  de  pluviôse  (février  1800), 
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toutes  les  espérances  ‘s’évanouirent  , les 
notes  , les  explications  ne  servaient  plus 
qu’à  tâcher  de  prolonger  la  stagnation  pen- 
dant laquelle  on  faisait  de  part  èt  d’autre 
les  plus  formidables  apprêts;  on  eût  dit 
que  la  querell^  était  toute  nouvelle,  et 
l’Europe  dévastée , inondée  du  sang  d’un 
million  de  soldats,  fut  condamnée  à re- 
naître aussi  forte  , au'ssi  belle  pour  être  de 
nouveau  déchirée  par  le  vautour  de  la 
, guerre. 

L^détail  très-intéressant  des  apprêts  de 
celte  campagne  , les  premiers  développe- 
mens  du  double  plan  d’opération  conçu  par 
les  deux  partis  ' pour  l’Allemagne  et  pour 
l’Italie,  appartiennent  aux  deux  dernières 
campagnes,  et  doivent  être  réservés  pour 
l’introduction  de  icette  intéressante  partie 
de  l’histoire  de  la  guefre.  Uifc  théâtre  plus 
vaste,  des  entreprises  inouies, descombinai- 
sons imprévues-,  unè  application  de  plus 
en  plus  agrandie  des  principes  de  l’art  et 
des  str  atagèmes  de  guerre  s’offrent  au  spec- 
tateur de  ces  brillantes  et  terribles  scènes. 

Les  deux  principales  puissanoës  méditer- 
ranées  se  préparant  à ;lu«er  l'une  contre 
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Ij^uîre  avec  toutes  leurs  forces  ; léurs  armées 
recomposées;  leurs  plus  célèbrescapit aines 
changeant  de  troüpes,  de  théâtre  et  de  genre 
de  guerre;  le  généralissime  de  l’Empire 
arraché  à l’amour  ^es  soldats  et  vainement 
sacrifié  au  mécontentement  de  da‘  courde 
Russie';  MoréëU défa'célèbre  par  ses  retrai- 
tes  de  Bavière fai ie  , opposé  sur  le 
Rhin' -au  général- comme  celui-ci 

• f ^ * * 

avait  été  employé  contre  lui  surl’Adige,et 

destiné  a développer,  dans  une  grande 

• • 

offensive,  ses  talens  justement*  admirés  et  • 

mûris  dans  les  revers  ; Massend  quittant 

» 

une  ai'mée  victorieuse, et  l’Helvétie  remplie 
de  ses  exploits  et  de  ceux  de  Lecourbe  , • 

pour  aller  défendre  le  pays  dé  Gênes,  les 
derniers  postes  au—  delà  des  -Alpes  fran- 
çaises avec  les  débris  d’une  armée,  où  cé 
qui  afait  échappé  âu  fer  dû  vainqueur  était 
consumé  par  la- famine  et  par  les  maladies 
contagieuses  ; enfin  , osant  quit- 

ter le  timon  des. affaires, .étonnant de nôu- 
vèau  l’Europe  par  son  génie  v son' audace 
et  sa  fortune;  arrachant  aux  aigles  impé- 
riales  les  conquêtes  d’Italie,  et  renversant 
d’un  seul  coup  les  plus  chères  espérances 
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et  les  plus  profonds  desseins  de  la  mats^ 

d’Autriche ' * ' 

Tels  sont  les  tableaux  et  les  grandes 
leçons  qu’ont  à transmettre  à nos  neveux 
les  écrivains  qui  oseront  les  recueillir  , 
■ les  rapporter  et  les  peindre.  Nous  ne  pré- 
sumons point  assez  de  nos  forces  pour  éten- 
dre dans  ce  moment  jusqu’à  cette  époque 
le  fragment  que  nous  avons  publié. en  douze 
numéros  » et  qui  complète  le  précis  des 
évènemens  depuis  la  dissolution  du  congrès 

• de  Rastadt.,  et  la  reprise  des  hostilités  au 
mois  de  mars  1799,  jusqu’à  l’ouvétture  de 
la  campagne  de  l’an  1800  (des  années  7 et 

• 8 de  la  République).  • . 

Après  avoir  rempli  l’engagement  que 
nous  avions  pris , d’offrir  à nos  lecteurs 
un  commentaire  raisonné  sur  les  opérations 
qui  ont  rempli  cette  période , nous  «levons 
reconnaître  de  bonne  foi  l’imperfection  de 
cet  ouvrage  que  nous  n’avons  présenté  que 
comme  un  essai  d’un  nouveau  genre  d’his- 
toire militaire.  Quelque  soin  que  nous  ayons 
pris  de  recueillir  des  informations  exactes, 
un  examen  plus  réfléchi,  la  juste. mais  très- 
obligeante  censure  des  maîtres  de  l’art , les 

' < • -, 
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communication»  que.  nous  avons  obtenues 
nous  ont  fait  apercevoir  des  inexactitudes  j 
et  nous  ont  prouvé  combien  il  est  difficile 

de- saisir  la  vériié  dans  les  rapports  souvent 

• • 

contradictoires  quoique  sincères  de  témoins 
également  dignes  de  foi.  Que  si  malgré'ces: 
difficultés^  l’accueil  encourageant  qu’a  reçu 
cet  ouvrage  nous  inspirait  le  désir  et  la 
confiance  d’écrire  soit  en  totalité,  soit  par. 
fragméns  l’histoire  de  la  guerre  de>  la  ré-^ 
volution  , nous  n’oserions  entrer  dans  cette 
carrière  qu’a  près  avoir  * recueilli , ayec  le  ' 
même  soin,  dans  les  partis  opposés,  des 
documens  authentiques.  Nous  pensons  que 
pour  y parvenir , il  ne  suffit  pas  , comme 
nous  lavons  fait  dans  cet  essai , de  rappro- 
cher avec  discernement  les  différentes  piè-^ 
ces  officielles , et  de  s’éclairer  par  la  lec- 
ture des  correspondances  et  des  fragment 
d’histoires  qui  ont  été  publiés  dans  le  cours 
. de  cette  guerre  ; il  faudrait  encore  obtenir 
des  divers  gouvernemens  et  des  générau^t 
d’armée  , des  communications  confiden- 
tielles qu’aucun  exposé  déjà  public,  qu’au- 
cune conjecture  ne  sauraient  remplacer  ^ 
il  faut  remonter  aux  premières  sources,. 
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auK  premières  conceptions  , avoir  sous  les 
yeux  les  plans  et  les  instructions  donnés 
par  le  gouvernement  ; les  dispositions  et 
les  or«lies  des  généraux  pour  pouvoir  as- 
signer à chaque  évènement  sa  place  et  son 
importance  relative  ; ce  n’est  qu’avec  ces 
riches  et  solides  matériaux  qu’on  pourrait 
se  flatter  d’élever  un  monument  durable , 
et  donner  à ces  commentaires  , ‘ avec  la 

t , • 

sanction  de  la  vérité  sur  les  faits  et  sur  les 
caractères,  tout  l’intérêt  dramatique  dont 
ils  sont  susceptibles.  * 
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Note  I. 


Sur  le  service  des  étàts-majors  d*arméé, 

jS"  O US  avons  saisi , dans  le  cours  de*  cet  ouvrage  j 
toutes  les  occasions  de  faire' observer  le  progrès 
général  et  le  perfectionnement  plus  sensible  de  di*» 
verses  branches  de  l-art  de  Ja  guerre  ; mais  en 
pourrait  nous  reprocher,  avec  raison,  d’avoir  né- 
gligé d’examiner  la  plus  importante  partie  du  ser* 
vice  , si  nous  n’arrêtiôns  l’attention  de  nos  lecteurs 
sur  celui  des  état-rnajdrs  des  armées.  Peut-être 
trouvera-t-on  dans  cet  examen  q-ù'elques  nouvealix: 
motifs  de  croire  ’ à des  changeniebs  imporians| 
contestés  encoré  au  génie  des  modernes;* 

Il  n’en  est  pas  du  service*  de  l’état-major  géné- 
ral, comme  de  celui  des  différentes  armes- et  des 
corps  à talens , tels  que  l’artillerie  et  le  génie  ^ 
dont  l’emploi  est  circonscrit , et  dont  la  théorie 
appuyée  sur  des  principes  .invariables , s’enrichit 
cependant  de  toutes  les  nouvelles  découvertes  ^ 
présente  une  instruction  gradâtive , un  corps  de 
science  qui  fixe  et  conserve  ; pour  la  .pratique  à 
venir, des  avantages  acquis  par  l’expérience ;'mars 
l’objet  des  spéculations  et  dés  travaux  des  officiérs 
d’état-major,  n'est  rien  moins  que  la  science* de 
la  guerre;» et  comme  à mesure  que  les  penséêàse 
généralisent la  théorie  devient  vagXie,  et  l’ap*. 


4^0  Notes, 

pHcatîon  âes  règles  moins  sensible  et  plus  indé- 
terminée , on  perd,  toute  idée  de  doctrine , on  finit 
par  n’aperrevoir  aucun  art  dans  la  partie  de  Part 
de  la  guerre , qui  exige  le  plus  de  connaissances 
positives. 

Ajoutons  à cette  première  considération  celle 
de  la  composition  des  état -majors  et  du  mouve- 
ment continuel  qui  s’y  opère , et  nous  aurons  as- 
signé les  causes  de  l’incertitude  et  de  l’indiffé- 
rence qui  régnent  sur  cette  branche  importante 
du  service;  plus  elle  offre  aux  officiers  qui  s’y  des- 
tinent , ou  que  la  faveur  des  ministres  ou  des 
généraux  y appelle,  d’avantages  pour' se  faire 
promptement  distinguer et  obtenir  un  avancer 
ment  hors  de  rang , et  plus  on  se  persuade  qu’un 
certain  degré  d’intelligence  et  beaucoup  d’activité 
suffisent  pour  y réussir.  L’entière  liberté  qui  doit 
toujours  être  laissée  au  général  en  chef,  de  choisir 
dans  toutes  les  armes  les  officiers  de  son  état-major 
n'admet  point  la  possibilité  d’une  école  régulière, 
et  d’une  admission  de  sujets  sur  examen.  Si  quel- 
quéîJ  officiers  d’état -major  développent  de  vrais 
taiens'dans  une  application  bien  calculée  de  leurs 
connaissances  positives  sur  les  différentes  parties 
du  métier  . on  ne  considère  que  les  résultats,  on 
accorde  lotit  à l’esprit  nafltrcl,  au  génie , et  rien 
à rîustrurtion  méthodique,  dont  on  ne  s’occupe* 
point,  et  que  beaucoup  d’t>fficîers  , d'ailleurs  très- 
habiles,. ne  eroieui  .pas  nécessaire.  • - 

. Cependant  c’est  précisément  après  une  longue 
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guerre  et  plus  fertile  que  les*  précédentes  en  évè- 
nemens  de  tout  genre  ; c’est  quand  la  pratique  a 
non-seulement  suppléé , mais  nécessairement  rem-  < 
placé  la  théorie  , qu'il  faut  aujourd’hui  rétablir  la 
théorie  avec  autant  de  soin  et  de  scrupule,  qu’on 
mit  d’empressement  à s’affranchir  de  ses  entraves. 
C’est  à la  perfection  des  écoles  de  toute  espèce  y 
pendant  une  longue  paix  , c’est  à la  rivalité  entre 
les  gouvernemens  et  à l'émulation  qu’elle  entre-’ 
.tenait  entre  les  divçrs  corps  des  armées  , qu’on  doit 
cette  foule  de  sujets  qui , ayant  reçu  dans  les  rangs 
•inférieurs  une  instruction  solide  et  beaucoup  plus 
étendue  que  d’anciens  préjugés  ne  permettaient^ 
l’apercevoir , se  sont  élevés  rapidement , et  par- 
venus aux  premiers  emplois  militaires,  ont  étonné 
l’Europe  par. leurs  savantes  combinaisons. ‘Quand 
ces  jeux  terribles  de  la  guerre  sont  interrompus  , 
les  communications  traditionnelles  ne  suffisent  plus 
pour  conserver  les  fruits  de  tant  et  de-si  précieuses 
leçons;  c’est  dans  cet  esprit  que,  résumant  quel- 
ques ob^rvations  sur  le  service  des  états-majors 
d’armée , nous  essaierons  d’en  fixer  les  principes. 
Ce  pourrait  être  la  matière  d’un  ouvrage  cousidé- 
rable,  et  l’un  des  plus  intéressans  par  la  variété 
des  objets  et  le  point  de  vue  sous  lequel  on* pour- 
rait le  présenter;  mais  les  bornes  d’une  simple 
note  ne  permettent  que  de  l’effleurer. * 

L’organisation  des  état- majors  des  armées, 
comme  toutes  les  autres  pièces  de  ces  immenses 
machines  , s’est  beaucoup  ' perfectionnée  par  les 
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dernières  expérîenres.  Celte  organisation  n’est  pas 
fort  ancienne , si  on  la  considère  dans  le  complé- 
ment des  attributions  qui  y ont  été  successivemenit 
réunies,  et  dont  l’ensemble , s’il  est  bien  entendu 
et  bien  régi, . multiplie  les  moyens  d’exécution, 
les  simplifie  et^dégage  la  pensée  du  général  en  chef 
de  la  préocupation  des  détails  , toujours  importune 
et  souvent  funeste. 

On  ne  peut,  forpier  que  des  conjectures  sur  la 
manière  don|  les  anciens  conduisaient  la  guerre  \ 
leurs  plans  étaient  vastes  , leurs  conceptions  pres- 
..que  toujours  très-hardies;  mais  leurs  opérations^ 
étaient  moins  rapides,  leurs  combinaisons  mpina 
.compliquées  que  les  nôtres,  à cause  de  la  dijBTé- 
rence  des  armes  et  de  l’imperfection  des  moyens 
artificieU  de  défense. 

• I i 

Le -service  distinct  des  état-majors  d’armée  est 
une  invention  des  modçrnes  elle  a été  amenée 
-par  la  fréquence  des  mouvemens  , la  nécessité  d’une 
.continuelle  et  minutieuse  vigilance  ,< la  transmis- 
sion  et  la  .variété  des  ordres*  Celte  formation  des 
, étal-majors  si  souvent'  pratiquée , n'est  même  pas 
fixée.;  les  fonctions  des  officiers  qui  les  composent, 
ne  sont  encore  ni  suffisamment  déterminées,,  ni 
-bien  connues:. la  principale.et  la  plus  intéressante 
de  ces  fonctions,  les  reconnaissances  militaires, 
sont,  un  objet  tpujours  neuf  d’étude  et  de  spécula- 
tion; ceux  qui  s’y  sont  adonnés  ont  du  sentir  que 
.celte  partie  touchait  à toutes  les  antres , -présnppo^ 
sait  un  grand  nombre  et  une  grande  étetidue  dç 
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connaissances  élémentaires  s ils  ont  pu  a’étonner 
qu’elle  ne  fût  encore  soumise  à aucun  système  ré- 
gulier ; ils  ont  cherché  vainement  le  fil  qui  pou- 
vait les  guider  dans  ce  labyrinthe. 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  compte  d’une  telle  ins- 
titution , de  son  état  à dilTérentes  époques  et  de 
ses  progrès,  il  faut  d'abord  rappeler,  avec  ses  di- 
verses dénominations , les  objets  auxquels  elle  est 
appliquée. 

Dans  les  armées  allemandes  et  anglaises , les 
quartier-maîtres-géuéraux  et  leurs  aides  prenaient 
peu  de  partautrefois  aux  opérations  militaires;  ils 
étaient  plus  employés  dans  le  cabinet  à la  tenue 
des  livres  d'ordres,  et  à leur  communication,  qu’à 
la  partie  active  presque  to'ujours  réservée  aux  ad- 
judans  attachés  aux  généraux  : le  quarlier-tuaitre* 
général  avait  sous  sa  surveillance  immédiate , toute 
i’administratiqn  de  l’armée,  et  ses  fonctions  étaient 
spus  ce  rapport  les  mêmes  que  celles  du  commis- 
saire-général. 

L’exemple  de  la  formation  régulière  des  étàt- 
ipajors  dans  les  armées  françaises , dont  nous  allons 
rendre  compte,  fut  promptement  imité  dans  toutes 
les  armées  de  l’Europe.  Il  est  juste  de  remarquer 
, ici,  que  pendant  que  les  militaires  français  met- 
taient une  importance  exagérée  à copier  servile- 
ment les  Allemands  , dans  les  plus  petits  détails 
d’instruction  élémentaire  et  de  tenue  pour  les  deux 
armes,  ils  leur  fournissaient  des  modèles  pour  leÿ 
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grandes  parties  du  métier,  pour  l’application  des 
sciences  et  des  arts  à la  science  de  la  guerre. 

'Avant  la  révolutîôh  , on  distinguait  dans  les 
armées  françaises  trois  étal-majors  dîfFérens,  i®.  Té- 
tat-major-général  .de  IVrmée,  dont  le  chef 'était 
appelé  maréchal-général-des-logis  de  l’armée  , et 
avait  immédiatement  sous  ses  ordres,  des  aîdes- 
maréchaux-des-logis,  dont  le  grade  n’était  pas  dé- 
terminé ; 2®.  l’état-major  de  la  cavalerie,  dont  le 
chef  avait  le  même  titre  de  maréchal-général-des- 
logis; 3®.  rélat-major  de  l’infanterie,  dont  le  chef 
était  appelé  major- général  de  l’armée,  auquel 
étaient  subordonnés  les  état -majors  du  parc  d’ar- 
tillerie et  des  ingénieurs.  ' 

Les  attributions  des  état -majors  des  deux  ar- 
mes  se  boruaient  à la  transmission  régulière  des 
ordres  de  moiivemens,  à la  surveillance  de  la  po- 
lice et  discipline*,  et  à là  vigilance  sur  l’entretien 
elles  besoins  des  troupes sur  leur  administration  * 
particulière  ; l’administration  supérieure  de  l’ar- 
mée était,  comme  aujourd’hui , confiée  à un  com- 
missaire ou  intendant, qui  ne  rendait  compte  qu’au 
général* de  l’armée  , et  au  ministre. 

■ Tout  ce  qui  avait  rapport  à la  préparation  et  à 
, l’exécution  des  plans  de'  guerre  et  des  opérations  *'» 
résolues  par  le*  général  en  chef,  aux  reconnaissan-* 
ces  de  terrain,  aux  ouvertures  de 'marche,  à la 
castramétation , à l’établissement  des  qnaïuiers» 
l^énéraux  et  des  cnntonnemens  ; enfin , tous  les  tra-n . 


vaux  topographiquM  formaient' lès  attributions 
du  grand  état-major  de  l’armée.  ■ ■ ■• 

On  conçoit  que  les  généraux  d’armée  intéressés 
h bien  choisir  leurs  principaux  instriimens  , appe^- 
laient  à ces  dernières  fonctions  des  officiers  capa- 
bles de  les  seconder  ; mais  la  faveur  les  forçait,  de 
mêler  à cette  élite  des  sujets  peu  instruits  et  moins 
exercés , le  service  de  l’état-major  de  Parmée  tou- 
jours jalousé  par  les  corps  à talens,  ne  pouvait  ac- 
quérir ni  la  stabilité,  ni  la  considération  néces- 
saires. Cette  triple  issue  vers  les  grades  supérieurs, 
augmentait  les  prétentions;  dès  que  l’armée  était 
réduite  an  pied  de  paix,  les  réformateurs  s’em- 
pressaient de  dissoudre  les  état -majors  ; les  offi- 
ciers qui- les  composaient,  rentraient  dans  la  ligne, 
avec  plus  ou  moins  d’avantage;  quelques-uns, 
seulement  des  plus  distingués,  et  destinés,  pour 
ainsi  'dire , à conserver  la  tradition  des  détails  de 
ce  service  , étaient  conservés  sans  titre  et  employés 
à.des:  raissiobs  particulières  pendant  la  paix;  les 
travaux  de  Ces  officiers  ont  produit  d’heureux  ré- 
sultats , pour  les  progrès  de  Part , et  pour  la  meil- 
leure formation  des  état-majors* 

Après  la  guerre  que  la  France  soutint  pour  as- 
jsurer  l’indépendance  des  Américains , et  qui  fut 
terminée  en  1783  , on  forma , pour  la  première  fois  , 
dans  l’armée  française,  un  corps  d’état-major  per- 
manent, dans  lequel  on  ne  distingua  point  les  dif- 
férentes armes  : les  officiers  supérieurs  conservè- 
pent  le  titre  d’aides-maréchaux-généraux-des-logis, 
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on  y attacha  un  égal  nombre  ^'adjoints  avec  1# 
grade  de  capitaine , et  tous  ces  officiers  obtinrent 
ou  conservèrent  des  grades  hors  de  la  jigne.  Ce 
corps  ainsi  composé  et  dirigé  par  un  officier-général 
acquit  quelque  stabilité;  les  travaux  furentplus 
réguliers,  et  il  ne  manqua  plus  que  de  lier  cette 
institution  à celle  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de 
Ja  guerre  et  des  ingénieurs-géographes,  pour  avoir 
fondé  une  école  d’état-major.  * 

Depuis  environ  trente  ans , ou  avait  rassemblé 
les  correspondances , les  ordres , les  instructions 
des  généraux  et  des  ministres  ; on  les  avait  ana-* 
lysés  pour  examiner  les  causés  des  succès  et  des 
revers;  on  avait  senti  la  nécessité  de  lever  et  d’ex- 
primer , avec  plus  de  précision  et  de  clarté , les 
cartes  des  différens  théâtres  de  la  ^nerré  et  celles 
des  fronts  de  frontière,  dont  on  projetait  l’attaque 
ou  la  défense.  lS[ous  avons  donné  dans  une  note 
jointe  au  n®.  2 de'cet  ouvrage , quelques  idées  sur 
les  progrès  de  la  topographie , et  sf  nous  n’évi- 
tions de  nous  répéter,  nous  rappellerions  ici  .que  ' 
c!est  aux  travaux  constans  et  multipliés  des  offi- 
ciers d’état-major,  parmi  lesquels  on. doit  com- 
prendre les  ingénieurs-géographes,  que  ces  progrès 
sont  dus:  on  a poussé  au  plus  haut  degré  d’exac- 
titude et  de  Rapidité  le  figuré  des  terrains , soit 
à-vue,  soit  à l’instrument. 

Un  grand  nombre  de  mémoires  militaires  ont 
été  recueillis , noo-seulemeut  sur  les  frontières  et 
les  côtes  de  la  France,  et  de  ses  possessions  exté- 
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rieures,  mais  encore  sur  tous  les  pays  où  la  gnerre 
pouvait  être  portée,  et  le  dépôt  des  cartes  et  plans 
• de  la  guerre  est  la  plus  riche  collection  en  ce  genre 
qui  ait  jamais  existé.  Les  ofTiciers  d’état-major 
qui  avaient  pris  des  connaissances  historiques  et 
lopogrjphiques  dans  cet  utile  établissement,  ve- 
naient après  la  guerre  y rapporter  leurs  travaux, et 
accroître  la  source  d’instruction  à laquelle  ils 
avaient  puisé. 

Nous  ne  prétendons  point  en  faisant  connaître 
l’origine  , les  principes  et  la  nécessité  d’une  solide 
théorie  pour  le  service  des  état-majors  d’armée, 
lui  donner  une  latitude  exagérée , une  fausse  im- 
portance ; il  faut  souvent  redire  aux  militaires  que 
la  guerre  ne  s’apprend  qu’à  la  guerre  ; que  le  plus 
savant  professeur  trouve  à chaque  pas  sur  le  ter- 
rain des  incidens  qui  démentent  les  règles  et  les 
calculs;  que  ce  n’est  que  par  l’expérience  des  com- 
bats qu’on  apprend  la  vraie  tac4ique  particulière 
à chaque  arme  , celle  qui  convient  à la  nation  , 
à la  troupe  , à l'espèce  d’hommes  qu’on  commande  > 
enfin,  dans  les  .pays  connus,  sur  les  théâtres  où 
d’anciennes  et  fréquentes  guerres  semblent  n’avoir 
laissé  à la  prévoyance  et  à la  sagacité  , que  des 
exemples  à suivre  ou  des  fautes  célèbres  à éviter, 
toutes  les  suppositioas  sont  vaines , la  guerre  est 
toujours  neuve,  ou  plutôt  il  n’existe  aucun  plan 
général  que  l’on  puisse  fixer  d’après  des  idées  an- 
térieures à la  circonstance  cù  l’on  se  trouve.  Fau- 
drait-il inférer  de  là  que  l’élude  des  bons  modèles, 
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ia  méditali'0/1  des  pions  des  plus  habiles  généraux ^ 
la  comparaison  de  leurs  moyens  d’exécution  , la 
recherche  scrupuleuse  de  la  disposition  et  de  la* 
conduite  des  troupes  dans  les  actions,  sont  des 
occupations  infructueuses?  Non  sans  doute;  elles 
ont  toujours,  ou  préparé  le  développement  des 
grands  talens , ou  achevé  de  mûrir  ceux  qu’avait 
secondé  l’expérience.  Les  généraux  d’armée  qui  se 
sont  le  plus  illustrés  parmi  les  modernes  , ont  tou- 
jours eu  devant  les  yeux  les  grands  modèles;  ils 
ont  rappelé  la  tactique  des  anciens  et  leurs  pra- 
tiques de  guerre,  autant  que  pouvait  le  permettre 
la  différence  d’armes  et  de  mœurs.  Ou  est  frappé 
de  cetle  observation  en  lisant  l’histoire  de  nos  ca- 
pitaines des  17*.  et  18'.  siècles;  le  grand  Condé , 
le  prince  Eugène  , Turenne , Malborough , le  ma- 
réchal de  Saxe  et  surtout  le  grand  Frédéric,  ont 
justifié  cette  assertion.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
tout  ce  qui  reste  de  leurs  institutions  militaires, 
et  dans  leurs  propres  commentaires  ; et  s’il  était 
convenable  de  s'appuyer  d’exemples,  qu’il  est  ré- 
servé à la  postérité  de  consacrer , nous  pourrions 
citer  l’opinion  des  plus  célèbres  capitaines  nos  con- 
temporains; on  trouve  dans  leurs  opérations  ^ dans 
leurs  écrits,  dans  leurs  conversations,  l’empreinte 
de  cette  grande  pensée  ; il  ne  faut  point  l’attribuer 
seulement  à cet  élan  naturel  du  géjiie , qui  se  porte 
vers  les  élémens  semblables  à ceux  dont  il  se  com- 
pose; mais  bien  encore  à cette  perception  juste  et 
rapide  des  esprits  d’un  ordre  supérieur,  qui  les  fait 
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s’attachet  d’abord  aux  rapports  essentiels  qui  exie-x 
lent  entre  les  objets  de  leurs  spéculations.  Frappés^ 
seulement  par  les  résultats , ils  les  aperçoivent,, 
pour  ainsi  dire,  à de  grandes  distances,  les  distin- 
guent et  les  comparent,  presque  dans  la  nuit  des 
tems.  Ainsi  le  vaste  champ  de  Thistoire  militaire,' 
ancienne  et  moderne , offre  à chacun  de  ceux  qui. 
veulent  s’y  exercer  l’espèce  et  le  degré  d’inslruc- 
sion  auquel  il  veuf  atteindre  ; ow  peut  y orner  sa 
mémoire  , aiguiser  son  esprit  à toutes  les  combi- 
naisons , exciter  son  coutage , élever  son  génie , et , ■ 
par  d’utiles  rapprochemens,  enrichir  et  perfection-, 
lier  de  plus  en  plus,' et  le  fond  même  de  la  science,  , 
de  la  guerre , et  les  arts  qui  en  sont  devenus  tri- 
butaires. , r ..  . 

C’est  à ce  but  que  doivent  tendre  les  efforts  d’un 
bon  officier  d’état  - major  ; quelqu’imposante  que 
soit  cette  espèce  d’encyclopédie  militaire , dont 
nous  venons  de  donner  une  idée  générale,  et  dont 
nous  débnirions  les  principales  branches  ; quelque 
vaste  que  lui  paraisse  cette  carrière,  c’est  la  sienne  ; ' 
qu’on  juge  si  pour  s’y  distinguer,  il  faut  aider  par 
le  travail  le  développement  et  l’application  des  plus 
heureuses  dispositions.  £n  cxsnsidérant  les  services 
signalés  qu’ont  rendu  dans  les  armées  françaises, 
pendant  la  dernière  guerre,  les  é(at>majors  d!arqiée, 
trop  nombreux  cependant,  formés  rapidemment, 
et  trop  souvent  renouvelés  pour  Çu’on  n’y  ait  pas 
épuisé  la  classe  de  sujets  formés  de  longue  main 
ppu|:  ce  service } on  peut  apprécier  le$  avantage^ 
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que  doit  procurer  une  instruction  plu#  complète 
et  plus  étendue. 

Ce  n’est  pas  que  , dans  le  nouveau  système  de 
guerre  , ^cptte  partie  essentielle»  soit  restée  en  ar-» 
ricre  ; bien  au  contraire,  il  s'est  fait  dans  le  ser- 
vice des  état-majors  des  progrès,  des  améliora- 
tions dont  on  doit  avec  soin  conserver  les  effets, 
îlous  en  citerons  deux  principaux  exemples:  i®,  la 
réunion  des  trois  état-majors  qui  a simplifié  une 
foule  de  détails  qui  peuvent  eitcore  être  réduits; 
2°.  l’u.aie  tout  nouveau , et  autrefois  sî  contesté, 
de  donner  aux  officiers  d’état-majors  le  comman- 
dement de  détachertiens  de  colonnes  d’altaqife,  dont 
ils  ne  faisaient  qu'indiquer  la  direction  , comme 
porteurs ti’ordre.  Il  résulte  pour  eux-mêmes  et  pour 
le  bien  du  service,  de  grands  avantages  de  cette 
dernière  nianisère  de  les  employer;  elle  forme  ces 
officiers,  et  leur  donne  occasion  d’appliquer  eux- 
mêmes  leiir  théorie  ; elle  leur  conserve  l’estime  et 
la  considération  du  soldat , si  facilement  ‘aliénée 
de  la  classe  d’officiers  qu’il  ne  voit  pas  combattre 
dans  les  rangs;  enfin  elle  assure  au  général  de 
l’armée  une  exécution  plus  juste  et  plus  sûre  de 
cette  partie  de  ses  desseins,  dont  il  a pu  craindre 
de  compromettre  le  secret par  une  transmission 
d’ordres  et  d’instructions.  Aussi  les  chefs  d’état=* 
majors  des  armées  françaises,  choisis  par  les  gé- 
néraux en  chef  * ont-ils  eu  , pendant  la  dériiière 
guerre  , une'gfande  part  aux  sùccès'des  opérations; 
«t  on  ne  vit  jamais  autant  d’èxémples  de  cette 
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entière  confiance  , de  cette  hitifUe  aaaociation  de 
gloire  j sans*laquelle  les  talens  et  l’activité  d’un 
chef  d’état-major  restent  paralysés  ; presque  tous 
ceux  qui  se  sont  distingués  dans  cet  emploi  dif- 
ficile , avaient  déjà  manié  les  différentes  armes.'^’  ^ 

Les  généraux  Berihier,  Reynier , Dessoles , Du- 
pont ^ Oudinot,  et  quelques  autres,  ont  alternati- 
vement passé  du  commandement  de  divisions,  de 
corps  de  troupes  et  même  d’armées , au  poste  d« 
chef  d’état-major  ; ils  l’ont  quitté  et  repris , sui- 
vant que  la  confiance  du  général  en  chef  déter- 
minait le  plus  utile'  emploi  de  leurs  talens  , et 
n’ont  pas  peu  contribué  par  leur  expérience  , et 
le  poids  de  leurs  services , à fixer  et  centraliser  les 
ibnctiôns  de  l'état-major  des  armées  fraiiçaises.  On 
a pu  observer  aussi  dans  les  armées  impériales , 
que  les  généraux  Mack , Bellegarde  , Chasteler  , 
Zach  , Schmidt , étaient  l’ame  des  conseils  et  les 
principaux  insthuraens  d’exécution  dans  les  gran- 
des aroiéëé  d’Allemagne  et  d’Italie. 

La  réunion  de  'toutes  les  attributions  dçs  état- 
majors,  SoUs  ht  direction  d’un  seul  chef,  a sim- 
plifié ét  rendu  düssi  rapide  qu’il  fut  possible , l’ex- 
pédition'dès-ordres  et  par  conséquent  le  mouve- 
ment des  armées;'  cette  centralisation  permet  aussi 
de  déterrniner,'aveèj)lnsd’éxactiïrüde , qu'on  n’eût 
pu  le  faire  aupafraVaht , la  nature  de  ces  mêmes' 
fonctions  et  de  les  classer  méthodiquement.  ' 

* On  suppose  line  armée  formée  en  divisions»  et 
chacune  dè  ses  divisions  composée  de  troupes  dt 
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toutes  armes,  dapsja  proportion  relative  au  pajrÿ 
où  elle?  doivent,  agir-  ayant  en  maiériel  et-.en  in^ 
dividus,  tout  ce  qui  Içur  est  .nécessaire,  de  ma-, 
nière  qu'elles  puissent  agir  isolément,  sans  autre 
secours  que  celui  .des  réserves  destinées  à renforcer 
' telle  ou  telle  arme , et  qu  elles  puissent  se  réunir 
aans.se  confondre,.  . 

Celte  excellente-  organisalipn  est  ' aujourd’hui 
■adoptée  dans  toutes  les  armées  ,i  mais  plus  exacte- 
ment observée  dains  les  (armées  françaises,-  c’est  la> 
seule  qui  permette,  d’établir  dans  le  service  do 
Télat- major-, général , uile.  division  claire,  et  qui 
garantisse  runiformité  d'action.  Chaque  division/a 
son  état-major t particulier , composé  , des  mêmes- 
éléinens , mai?  -réduit  au  plus  petit  nombre  d’in^ 
dividus  possible , , sous  les  ordres  d’un  adjudant,- 
ofEcier  supérieur..  • . : •-> 

. Les -détails  , du  .travail  intérieur  dans  chacune, 
de  ces  divisions  , les  opérations  sup  le  .terrain , lea 
rapports  au  général  commandant  .la' division  , et 
au  chef' de  rétat-major  de  l’armée , doivent  être 
en  tout  sémblables  à Ja. classification. des  matières, 
aux  procédés  et  aux  modèles  fixés  par  l'état-major- 
général , et  parfaitement  nniformes  d^jn s toutes  les 
• divisions.  Il  est  facile  de  distinguer  .les  objets  qui 
. . n’appartien,nentiq.u'au  point  central.de  l'étai-major-. 
général  ÿayec  ceuxqui  se  répètent  etj  çe  ramifient, 
pour  ainsi  dire  ,>  dans  les.état-maiors  (Jes  divisions, 

\ I **  ' » * 

Tous  ^ ces;  objets  de.-,tra,y;^il  intérieur > de, bureau  et 
d’opération , du  - d’aptiqp  sur  le  terrain  * sont  réstt-*.. 
més  dans  la  table  suivante  ; 


/ ' 
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Première  Section. 

^Reconnaissances  militaires;  reconnaissances  de 
terrain  générales  et  spéciales. 

Travaux  topographiques  relatifs  aux  reconnais- 
sances de  terrain,  • ^ 

Reconnaissances  de  l’ennemi.  • 

Dexixiènie  Section. 

Ouvertures  des  marches , marches-roules  , mar- 
ches-manœuvres, castramétation;  indication  dei 
positions des  quartiers  et  canldnnemens,  des  éta« 
hlissemens  d'hôpitaux  et  de  magasins. 

• 

, Troisième  Section, 

Logemens , police  des  quartiers , inspection  des 
guidas  , wague-mestres , gendarmerie , fourrages , 
équipages  et  convois,  poste  aux  lettres. 

(Quatrième  Section, 

Bureau  de  l’inspection  générale,  états  de  sittia- 
, tion  , solde  , habillement , police  et  discipline,  ins- 
truction des  troupes  de  toutes  armes  ^ conseils  da 
• guerre. 

Cinquième  Section, 

Bureau  d'ordre  et  de  mouvement. 

« 

a.  ' a8 
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Sixième  Section. 


Bureau  cle  correspondance  : i°.  avec  le  ministre 
de  la  guerre. 

2®.  Avec  rintendant  ou  ordonnateur  en  chef  de 

* ^ 

l’armée.  , j-  • • 

Avec  les  généraux  commandans  les  division» 

et  leurs  chefs  d’état-major,  les  généraux  comman- 

dans  l’arlillerie  et  le  génie. 

4^.  Avec  les  gouvernemens  et  les  autorités  du 

pays  occupé  par  l’armée. 

. 5".’  Avec  les  état-majors  des  armées  adjacentes* 

Septième  Section, 

Le  bureau  topographique.  , 

Huitième  Section^ 

/ 

^ Travail  personnel,  secrétariat  du  chef  de!  état- 
major-général.  - ^ . ,.j 

L’ouverture  des  paquets , le  renvoi  motivé , s’il 
y a. lieu,  aux  diverses  sections.  , 

Rapports  immédiats  avec  le  général  en* chef. 

L’organisation  de  l’armée. 

. Les  instruciipns  et  les  expéditions  relatives  à la 
destination  des  généraux  et  des  troupes. 

La  direction  de  la  correspondance  secrète  rela- 
tive aux  raouvemens  et  aux  projets  de  1 ennemi. 
L’expédition  des  officiers  de  correspondance  et 

des  fouriers.  . . ' 

/ £a  comptabilité  des  dépenses  extraordinaires* 
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On  pourrait , d’après  celte  table  , organiser  et 
distribuer  les  différentes  parties  du  service  d’un 
étal-major  d’armée,  et  l’on  y trouverait  aussi  la 
division  d’une  théorie  complète  , si  l’on  rassem- 
blait, sous  chacun, de  ces  titres  , tous  les  objets  qui 
en  dépendent,  qu’on  y rappelât  les  principes,  les 
lois,  les  règles  et  les  usages  qui^^  rapportent, 
.et  qw’on  les  ajjpuyât  par  des  exe^Çles. 

Nous  ne  nous  conteuterions*  pas  d’avoir  iiujiqué 
la  forme  qu’on  pourrait  donner  à cet  ouvrage  vrai- 
ment classique  , si  ce  premier  aperçu,  ces  consi- 
dérations générales  sur  le  service  des  état-majors-,  • 
n’excédaient  déjà  les'  bornes  d’une  note.  C’est  ,à 
regret  que  nous  nous  arrêtons  «après  avoir  été  con- 
duits à traiter  didactiquement  de  cette  intéressante 
partie  de,  l’art;,  et  si  apus', devons  reprendre  la 
continuation  de  ces  essais  historiques  , pour  lA 
deux  dernières  campagnes , ou  ^que  nous  osions 
entreprendre  un  plus  grand  ouvrage  , nous  revien- 
drons sur  les  détails  que  nos  lecteurs  ont  droit 
d’attendre,  après  cette. exposition  des  principes  gé- 
néraux, . . ... 
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Note  1 1. 


Sur  quelques  rapprochemens  - historiques’  touchant 
m V Italie  moderne,  • 

' i. 

Pa9e4>6,  lignes  i et  a.  Les  plus  profonds  desseins  de  üi 

maison  d'AntricLie. 


Cjes  desseins  de  la  maison  d'Autriclie  étaient 
alors  , on  ne  peut  se  le  dissimuler , de  s’assurer  la 
domination  de  Tltalie.  Jamais  la*  cour  de  Vienne 
ne  perdit  de  vue  cet  objet  d’ambition  ; il  lui  fut 
l^gué  avec  la  dignité'de  chef  de  l’Enipire,  de  inéme 
que  le  désir  de  l’indépendance  au  dedans  et' dé 
l’influence  politique  an  dehors,'  au  défaut  de  la 
puissance  guerrière,  s’est perpétué^hez  tous  les  pon- 
tifes romains.  Les  noms  de 'Gibelins  et  de  Guelfes  • 
ont  pu  s’éteindre l’esprit  même  de  ces  factions 
a pu  se  revêtir  de  formes  différentes  ; mais  il  n’a 
jamais/  cessé  d’exister.  ^ 

Cette  assertion  paraîtra  bisârre  au  premier  coup- 
d’œil;  la  plupart  des  lecteurs  la  rangeront  d’abord 
au  nombre  de  ces  paradoxes  qu’on  peut  tout  au 
plus  étayer  de  quelques  présomptions,  mais  qui 
tombent  au  choc  de  la  première  objectîcm , parce 
qu’ils  sont  dénués  de  preuves  solides.  Nous  savons 
tout  ce  que  l’on  peut  alléguer  contre  notre  opinion  ^ 
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maïs  nous  osons  croire  qu’un  court  .résumé,  des 
grands  résultats  d,e  i’hjstoire  d’Italie  suffira  , pour 
la  justifier.^ 

La  véritable  époque  où  commence  l’histoire  mo- 
derne , . c’est  le  règne  des  enfans  de  Théodose  , 
d’Arcadius  en  Orient,  et  d’Honorius  en  Occident. 
Dès  longtems  le  génie  de  Home  avait  disparu  ; les. 
‘anciennes  formes  républicaines  qu'avaient  encore 
laissé  subsister  les  premiers  empereurs , avaient 
fait  place  , sous  Dioclétien , à celles  d’un  despo- 
tisme asiatique  ; la  chiite  d’une  religion  qui  tenait 
à toutes  les  institutions  politiques , l’introduction 
d’un  culte  nouveau  ,,  la  translation  du  siège  même^ 
de  l’empire  à Constantinople , achevèrent  de  dé- 
truire tous  les  principes  de  vie , qui  avaient  animé 
cet  antique  corps  social  ; l’Italie  et  Rome  mêiiier 
étaient  surtout  tombées  dans  un  état  de  langueur^ 
et  de  mort.  Cependant  jusqu’à  l’éppque*  citée , nuit 
choc  assez  violent,  n’avait  ébranlé  ce  colosse:  il 
se  soutenait  par  son  propre  poids,  par  la  force' 
inerte  de  sa  masse;  et  dans  cet  état,  il  en  împo-» 
'sait  encore.  Alaric  et  les  Visîgoths.  tentèrent  enfin 
de  le  renverser  ; ils  y réussirent , et  Rome  devint< 
ledr  conquête;  ils  n’osèrent  pourtant  s’y  établir.  1 
Mais  quoique  des  ombres  d’empereurs  se  soient 
encore  succédées  pendant  quelque  teins  sur  les  dé- 
bris de  ce  premier  trône  du  monde,  il  ne  se  re- 
leva plus.  Sous  le  règne  de  ces  faibles  princes  > 
l’Italie  fut  envahie  par  les  Huns^  par  les  Van- 
dales et  par  les*' Hérules.  Ces  derniers  *enfin  s’y  * 
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fixèrent  ; ils  supprimèrent  le  vain  titre  d’empereur, 
pour  donner  à leur  chef  Odoacrè , celui  de  roi  ; 
et  ainsi  disparut  jusqu’au  fantôme  de  cet  empire , 
dont  la  réalité  n’existait  plus  depuis  longlems. 

Rien  de  plus  judicieux  que  les  réflexions  de 
Machiavel,  sur  cette  époque  de  l'iiistoire  où  un 
ancien  ordre  de  choses  s’écroulait , tandis  que  le 
nouveau  se  développait  avec  peine  au  milieu  des 
plus  afireuses  calamités.  Il  ne  sera  peut-être  .pas 
hors  de  propos  de  rappeler  ici  ses  observations  les 
plus  frappantes;  « s’il  y eût  jamais,  dit-il,  des 
i)  tems  désastreux  pour  l’Italie  , ce  fut  depuis  Ar- 
» cadiiiset  Honorius  jusqu’à  Théodoric.  Si  on  ré- 
» fléchit  sur  les  maux  que  le  changement  de  maî- 
>1  très  et  de  régimes  peut  produire  dans  un  état , 
j>  par  les  discordes  intestines  , on  comprendra  fa- 
13  cilement  quelles  furent  alors  les  calamités  de 
33  l’Italie  et  des  autres  provinces.  Le  gouverne- 
33  ment,  les  lois,  les  coutumes,  les  mœurs,  la 
33  religion  , le  langage,  l’habillement,  tout  , jus- 
33  qu’aux  noms  propres,  changea  de  forme  et  de 
33  nature-;  le  tableau  de  ces  causes  suffit  pour  ef- 
» fra3rer  l’imagination  : la  ruine  , l’origine  et  l’ac- 
1*  croissement 'de  différentes  villes  en  furent  l%s 
33  eflëts....  Les  provinces , dît-il  plus  bas,  les  lacs, 
33  les  fauves  , les  mers  n’eurent  plus  les  mêmes 
33  noms....  Les  hommes  en  changèrent  ; ils  devin- 
» rent  Pierre  et  Mathieu,  nu  lieu  dé  (’é.sar  et 

33  Pompée La  nouvelle  religion  opposant  des 

33  miracles  aux  anciens  préjugés,  il  en  résulta  des 
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n tumultes  et  d’horriblas  divisions..,, tes  . 
« des  diverses  églises  ^entr’elles  et  hé- 

)•  rétîques  contre  les  orthodoxes , aflligeaiéi^|^- 
» nivers......  Au  milieu  déliant  de  persécution^.^  ' 

» les  hommes  portaient  écrit  dons  leurs  Jjeiix 
37  froi  qui  agitait  leurs^  âmes.  Dans  cet ^ abîme  de. , 

3>  calanlités , ils  n’avaient  pas  même  là  ressouiHé 
» de  pouvoir  recourir'^  à la  divinité  , qui  est^là  . 
33  consolation  des  malheureux;  car  ne,  sachant" à *. 

- 33  quel  Dieu  s’adresser , üs  mouraient  daus^  lés 
» horreurs  du  désespoir.  33 

" D’Italie  respira  sous  Théodoric;  ce  prince  ayant 
/vaincu  les  Hérules,  établit  le  siège  de  son  efti- 
pire  à Ravenne.  Il  se  {ît  respecter  des  rois  bar- 
bares, gouverna . ses  sujets  avec  sagesse  et  avec 
douceur;  et  sous  un  règne  pai^sible  de  trente-huit*  ^ 
années , les  nouveaux  principes  qui  devaient  an^ 
mer  le  corpi  social , se  développèrent  ; le.nouvel 
01‘dre  de  choses  comr^nça  à prendre  quelqîie^so-  > 

lidité.  f ' '>// 

Un  des  élémens  les  plus  actifs  qui  devaient  le 
composer.,  l’autorité  des  papes  , prend  son^origîne 
à celte  époque.  Ils  la  durent  d’abord  à,  l’influence 
de*  leurs  vertus:*  ce  fut  leur  sainteté  qui  leur  ac- 
quit la  confiance  ; lorsque  l’empire  avait  été  trans- 
féré de  Rome  à Constantinople  , ils  étaient'  de- 
venus, en  quelque  sorte,. les  chefs  ou  du  moins 
les  patrons  du  peuple  parmi  lequel  l’empereur  ne 
résidait  plus.  Lorsque  ces  -mêmes  empereurs  se 
virent  forces  de  livrer  Rome  et  l’Italie  àu^  incur- 
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sions  des  barbards,  les  papes  se  Iroiivèrenl  encore, 
par  la  sainteté  de  leur  office  , les  seuls  interces- 
seurs des  vaincus  auprès  des  vainqueurs  , et  l’on 
vit  St.  Léon-le-Grand  délivrer  Rcftne  de  la  rage 
même  d’Attila.  Théodoric  ayant  fixé  sa  résidence 
à^Ravenne,  et  rendu  à Rome  une  ombre  de  son 
ancienne  liberté , l'influence  des  papes  ne  fit  que 
s’accroître.  La  confiance  et  la  nécessité  l’avaient 
établie;  ses  effets  bienfaisaus  la  consolidèrent,  et 
la  durée  des  mêmes  circonstances  , des  mêmes  be-  ' 
çoins  lui. donna  cette  force  que  l’habitude  confmu- 
nique  à toutes  les  autorités.  Celle  des  pontifes  ro- 
mains ne  sortit  point  de  ses  limites  , tant  qoe  les 
empereurs  ou  les  rois  demeurèrent  assez  puissans 
en  Italie  pour  leur  interdire  toute  idée  de  sou- 
veraineté, ou  seulement  d'indépendance.  Les  papes 
leur  obéirent , et  les  servirent  même  comme  leurs 
auy  es  sujets.  Tout  changea  après  la  mort  de  Théo- 
doric. Ses  faibles  successeurs  donnèrent  à Justi- 
nien la  facilité  de  reconquérir  l’Italie  par  ses  gé- 
néraux. Les  Ostrogolhs  se  ranimèrent  sous  Totila, 
et  reprirent  deux  fois  la  ville  de  Rome;  enfin', 
Narsès  anéantit  leur  domination  en  Italie  par  la 
défaite  et  la  rport  de*  Teia. 

Ce  nouveau  règne  d'un  petiple  qu’on  appelait 
encore  les  Romains,  acheva  de  détruire  tout*  ce 
qui  restait  de  l’aucienne  Rome.  L’exarque  Longin 
lui  Ole  ses  consuls  que  lui  a«ait-  laissée  Théodoric; 
il  la  soumit  au  pouvoir  d'uu  duc,  et  divisa  de 
même  en  duchés  tout  le  reste  de  l’Italie.  Ce  beau 
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pays  ne  demeura  pas  longtems  à l’empire  d’Orient. 
Uarsès,  pour  se  venger  de  l’impératrire^  Sophie, 
ÿ appela  les  Lombards,  qui  poussèrent  leurs  con- 
quêtes jusqu’aux  portes  de  Rome;  mais  , après  la 
mort  de  leur*roi  défi  , qui  les  avait  gouvernés 
en  tyran  , ils  élirent  trente  ducs  au  lieu  d’un  mo- 
narque , et  leur  puissance  divisée  s’affaiblit. 

Il  y eut  alors  une  paix  entre  les  Lombards  et 
l’exarque  ; chacun  garda  ce  qu’il  possédait , et  l’on 
convint  de  poser  les  armes.  L’Italie  se  trouva  .ainsi 
morcelée;  les  empereurs  grecs  et  les  rois  lombards 
s’y  balançaient;  plusieurs  villes,  plusieurs  ducs 
‘acquirent  une  sorte  d’indépendance , et  les  papes, 
comme  chefs  du  peuple  de  Rome ,.  commencèrent 
à traiter  d’égal  à égal  avec  les  souverains. 

C’est  aussi<à  compter  de  cette  époque  que  l’on 
voit  U:  politique  se  développer  ; son  principal  but 
étant  d’empêcher  qu’aucune  puissance  ne  devint 
prépondérante  en  Italie , dès.que  l’empire  d’Orieut 
fut  affaibli-  sous  Héraclius',  par  les  conquêtes  des 
Esclavonsy  par  celle  des  i^rses  et  des  Sarrazins; 
dès  que  cet  affaiblissement  de  l’empire  fit  craindre 
aux  papes  la  domination  des  Lombards,  qui  com- 
mençaient en  effet  à reprendre  des'  forces  , et  qui 
attaquèrent  l’e^arquat,  ils  appelèrent  les  rois  de 
France. 

Ou  sait  comment  Pépin  et  Charlemagne  bat- 
tirent successivement  les  Lombards;  comment  le. 
dernier  mit  fin  à leur  monarchie , et  comment  le 
pape  le  fit  proclamer  empereur  et  le  aouronna.- 
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L’établissement  des  Carlovingiens  sur  le  trûne  ds 
France,  avait  été  une  usurpation  que  l'autorité 
pontificale  avait  légitimée  ; le  couronnement  d'uli 
empereur  par  les  mains  d’un  pape  , qui  suivit  cette 
usurpation  , fut  un  aveu  de  plus  que.  les  couronnes 
étaient  à la  disposition  des  pontifes,  et  le  premier 
fondement  des  prétentions  qu’ils  développèrent 
bientôt.  Au  reste,  ce  n’était  pas  sous  Charlemagne 
gu’il  s auraient  osé  les  montrer.  Ce  prince  laissa 
vivre  les  Lombards  en  Italie;  il  n’ôta  même  pas 
leur  nom  au  pays  qu’ils  occupaient;  mais  il  fit 
revivre  , autant  qu'il  le  pouvait,  le  nom  romain  , 
en  appelant  Romagne  les  provinces  voisities  des’ 
Lombards.  L’empire  d’Orient  conserva,  de  son 
aveu , la  partie  méridionale  de  l’Italie.  Son  fils 
Pépin  porta  le  titre  de  roi  du  pays  entier  , et  les 
papes  ne  jouirent  encore  que  de  cette  sorte  d’in- 
dépendance qui  convenait  au  chef  suprême  de  la 
religipn. 

Sous  les  faibles  successeurs  de  Charlentagne , 
l’Italie  fut  la  proie  de  nouveaux  malheurs  ; les 
Lombards  se  relevèrent.  Les  papes, qui  craignaient 
toujours  une  puissance  si  voisine,  eurent  recours 
à Bérenger,  duc  de  Frioul.  Les  Sarrasins  soumi-  • 
rent  la  Fouille  et  la  Calabre  , et  s’avancèrent  jus- 
qu’à Rome.  Les  Huiis  menacèrent  d’une  nouvelle 
invasion-;  des  incursions  de  barbares  continuèrent 
sous  les  deux  Bérengers,  qui  succédèrent  au  pre- 
mier en  qualité  de  rois  d'Italie,  et  qui. ne  lais- 
sèrent pfts  au  pape  toute  l’autorité  qu’il  désirait» 
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Agapet,  pour  mettre  un  terme  à tant  de  maux, 
invita  enfiu^  l’empereur  Othon  à passer  en  Italie. 

Les  trois  Othqns  sont  les  derniers  empereurs  qui 
jouirent  à Rome  de  leur  autorité,  en  y soutenant 
celle  du  pape.  Il  est  très-remarquable  que  dès- 
lors  les  intérêts  du  pontife  et  ceux  des  Romains 
se  trouvaient  souvent  opposés.  Grégoire  V fut 
chassé  par  eux  ; Othon  III  le  rétablit  à main  ar- 
mée , et  Grégoire  punit  son  peuple  en  transférant 
à six  princes  allemands  le  droit  d'élire  l’empereur. 
Dans  la  suite,  on  verra  le  contraire;  on  verra 
l’empereur  et  les  Romains  ligués  ensemble  contre 
le  pape. 

- En  eflet,  pour  bien  entendre  l’histoire  de  l’Italie 
à l’époque  où  nous  sommeS  parvenus  , il  faut  dis- 
tinguer trois  intérêts  principaux  ; celui  des  papes, 
celui  des  Romains,  et  celui  des  empereurs.  Les 
premiers  qtie  nous  avons  vus  les  simples  patrons 
de  leur  peuple',  voulaient  en  être  les  souverains, 
et  la  répugnance  de  ce  peuple  à se  soumettre  de- 
vait d’autant  plus  les  indigner,  que  cette  époque 
est  précisément  celle  où  leur  influence  en  Europe 
fut  presque  sans  bornes.  Les  Romains  , en  qui  tout 

• esprit  de  liberté  n’avait  pu  s’éteindre,  et  qui  ne 
pouvaient  avoir  pour  la  personne  des  pouiifts  cette 
vénération  qu’elle  inspirait  au  loin  , devaient  pré- 
férer’SOuvent  la  simple  protection  de  l’empereur  h 
la  domination  immédiate  de  leurs  évêques.  Quant  ■ 
aux  empereurs,  qui  tenaient  leur  couronne  des 
pontifes , mais  qui  se  trouvaient  exclus  par  eux  de 
? 
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Borne  et  de  l'Italîe,  il  est  tout  simple  qu’ils  ten- 
tassent tous  les  moyens  de  s’y  rétablir , même  en 
paraissant  manquer- de  reconnaissance  envers  ceux 
qui  les  couronnaient.  / . 

Une  autre  observation  non  moins  importante  ,* 
c’est  que  l’audace  des  pontifes  romains  ne  se  montra 
dans  toute  son  énergie  qu’après  que  les  Normands 
eurent  fondé  le  royaume  de  Naples.  Ce  pays,  divisé 
auparavant  entre  les  empereurs  grecs  et  les  Sarra- 
zins  , qui  occupaient  toute  la  Sicile,  ne  leur  offrait- 
point  un  appui  suffisant  contre  l’empereur  d’Alle- 
magne et  contre  les  Romains  , et  ils  furent  forcés^ 
de  les  ménager;  mais  à peine  Robert  Guiscard  y 
eut-il  fait  un  établissement  solide,  que  Nicolas  II 
se  l’attacha  en  reconnaissant  son  titre,  et  ce  fut. 
le  même  Nicolas  qui  exclut  le  peuple  romain 'de 
l’élection  des  pontifes , en  y admettant  les|  seuls 

cardinaux.  ... 

* 

Son  successeur  Alexandre  II , fut  le  premier 
qui  osa  excommunier  un  empereur,  et  le  déclarer 
déchu  de  l’empire.  Henri  IV , frappé  de  la  foudre 
pontificale,  essaya  de  lutter  contre  Alexandre , et 
ensuite  contre  Grégoire  VII.  Il  eut  des  succès  et 
des  revers  , des  humiliations  et  des  triomphes.  Ce 
fut*aloft  que  l’Italie  et  l’empire  se  divisèrenrou- 
vertement  en  deux  parties,  et  que  les  noms  de 
Guelfes  et  de  Gibelins  «leur  furent  donnés;  c.e  fut- 
alors  que  l’on  vit  Grégoire  VII  assiégé  dans  sa 
citadelle  par  l’empereur,  uni  aux  Romains,  et  dé- 
livré par  Robert  Guiscard,  qui  obligea  Henri  de 
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rétourner  en  Allemagne,  s’empara  de  Rome,  et 
la  i*uina  de  nouvfenu. 

Qiiel'  étaît  donc  l’esprit  des  Gibelins-  et  des 
Guelfes  ? Ce  ne  peut  être  uniquement  celui 
l’empire  et  de  l’église,  puisque  nous  voyons 
princes  séculiers  Combattre  pour  le  pape  , et  le* 
Romains  se  déclarer  contre  lui  : puisque  nous 
voyons  Henri , abandonné  non-seulement  par  soa 
clergé,  mais  par  ses  barons,  lorsqu’il  est  excom- 
munié par  les  papes.  La  querelle  des  deux  puis- 
sances fut- bien  l’origine  de  ces  factions  ; l’opinion 
eut  toujours  plus  ou  moins  d’influence  sur  ceux- 
qui  embrassèrent  l'un  ou  l’autre  parti  ; mais  il  est 
peu  de  phénomènes  historiques  que  des  causes sicq- 
ples  puissent  expliquer.  En  général , on  ne  com- 
prendra jamais  bien  la  conduite  des  hommes,  si 
1*011*  veut  ne  leur  supposer  qu’un  seul  motif  d’ac- 
tion. Tantôt  c’est  l’opinion  , tantôt  l’intérêt,  tantôt 
•lés  passions  qui  les  dirigent;  la  raison  y a tou- 
jours la  plus  petite  part,  et  .voilà  pourquoi  ceux 
qui  veulent  tout  expliquer  par  elle , frappent  tou- 
jours le  plus  loin  du  but. 

Nous  voyons  deùx . puissances  succéder  à celle 
de  l’ancienne  Rome  , le  moderne  empire'  et  la  pa- 
pauté; celle-ci  ’ fondée  entièrement  sur  l’opinion^ 
la  première  ayant  des  forces  réelles,  mais  en  te- 
nant aussi  une  partie  de  cette  même  opinion  : sin- 
gulière influencé  des  mots  sur  l’esprit  des  hommes! 
Au  nom  de  Rome  semblait  attachée  l’idée  de  l’em- 
.pire  de  l’uaivers.  XJn  prince  allemand  porte  le  titr^ 
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*d’empereur  de  Rome;  il  croit  avoir  des  droits  sui* 
lovit  ce  que  Rome  a possédé  , ek/Ja  multitude?  est 
portée  à le  croire.  Un  pontife  eoiDKiahde  à Rome 
^l^iue;  s’il  ne  peut  soumettre  tous  les  royaumes/ 
T^Rroit  pouvoir  en  disposer.  Les  passions  et  lest 
intérêts  servent  tour-à-tour  les' \leux  partis.  Des 
princes  acceptent  des  couronnes  de  cette  maiii  pon- 
tificale , et  lui  reconnais.«ent , par  cela  même,  le 
^droit  de  les  lerir  ôter  ; des  prêtres  faits  papes  ^ans 
ces  tems  de  schisme  par  l’autorité  des  empereurs, 
servent  ces  empereurs  en  sacrifiant  les  droits  de 
l’église. 

Le  spuvemement  et  la  religion  sont  les  deux  pôles 
dg  la  vie  humaine,  comme  Voltaire  l’a  très-bien 
dit.  C’est  aussi  autour  de  ces  deux  pôles  que  se 
firent  alors  tontes  les  révolutions.  L’empereur  et 
le  pape  furent  comme  deux  centres  où  venaient 
, aboutir  tous  les  Intérêts.  On  fut  Gibelin  ou  Guelfe  , 
selon  que  l’on  embrassa  un  de  ces  deux  partis.  Ce 
qui  rendait  celui  du  pape  populaire  en  Italie,  c’est 
qu’en  contrariant  l’autorité  des  empereurs,  il  fa- 
vorisait l’indéperidance  des  difTérens  souverains  de 
‘ ce  pays  et  des  républiques  qui  s’y  formèrent.  Si 
les  Romains  ne,  furent  pas  Guelfes,  c’est  que  les 
papes  voulurent  les  asservir.  Il  semble  au  contraire, 
au  premier  coup-d’ceil,  que  tout  l’empire  aurait 
dû  être  Cibelin  ; mais  l’empire  avait  des  princes 
ecclésiastiques  ; mais  les  barons  désiraient  de  se- 
couer le  joug  de  l’emper^eilr , comme  les  Romains 
celui  des  papes  ; et  ces  causes , jointes,  à l’efilèt  que 
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produisaient  les  excommunications  s6r  l'esprit  des 
peuples  , firent  souvent  apir  les  Allemands  en 
Guelfes,  ou  du  moins  affaiblit  extrêmement  chez 
eux  l’influence  des  Gibelins.  De  plus,  tous  les  Ita- 
liens avalent  un  but  commun  qui  devait  les  ral- 
lier aux  papes,  toutes  les  fois  qu’ils  ne  craignaient 
pas  de 'devenir  ses  sujets.  Ce  biît  est  celui  que 
Jules  II  poursuivit  avec  tant  de  politique  et  de 
persévérance.  Chasser  les  barbares  df Italie,  voilà 
quel  était  son  mot  favori;  et  il  est  à remarquer 
que  JamtSs  les  Italiens  n'ont  renoncé  à traiter  les 
étrangers  4e  barbares.  Machiavel  lui-même  les  dé- 
signait ainsi.  Les  Allemands,  au  contraire,  n’a- 
vaient pas  un  tel  point  de  ralliement;  ils  ne  crai- 
gnaint  rien  de  l’Italie,  et  ne  pouvaient  prendre 
le  même  intérêt  à y faire  régner  leurs  empereurs  , 
que  les  Italiens  à les  expulser. 

•-  Le  règne  de  Frédéric  Barber^sse  fournit  l’exem- 
ple de  tout  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Sous 
ce  prince ‘,'-la  Lombardie  fut  Guelfe  comme  le  '■ 
royaume  de  Naples  , et  ce  parti  prévalut  de  même 
en  Toscane.  Les  Romains  seuls  disputèrent  leur 
indépendance  contre  le  pape  et  codtre  l’empereur; 
et  celui-ci , abandonné  par  ses  prélats  et  ses  ba- 
rons, fut  enfin  forcé  de  s’humilier  devant  le  pape. 

On  se  tromperait,  si  l’on  s’attendait  à trouver, 
dans  la  suite,  cette  même  unanimité  parmi  les 
peuples  de  l’.ftalie.  Les  passions  brouillèrent  tout, 
à commencer  par  l’ambition  des  papes.  La  posté- 
rité légitime  des  princes  Normands , qui  régnaient 
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à Naples  , s’étant  éteints , Célestin  III  voulut  s'erri-» 
parer  de  leurs  états,  et  dans  son  dépit  de  n’y  pou- 
voir réussir,  il  donna  ce  royaume  à la  maison  de 
5ouabç , ce  qui  était  choquer  évidemment  les  in- 
térêts de  la  papauté.  Le  fils  de  Barberousse  fut  . 
. tout-à-la-fois  roi  de  Naples  et  empereur  : après  sa 
ïi^ort,  le  pape  reconnut  le  danger  de  la  réunion 
de  ces  couronnes.  Il  fit  élire  empereur  un  Othon 
de  Brunswick  ; mais  celui-ci  ayant  voulu  faire  des 
conquêtes  en  Italie,  il  fut  excommunié  et  aban- 
donné des  Allemands , qui  élireiit  à s»  place  le 
fils  du  dernier  empereur;  mais  comme.  il  avait 
succédé  à son  père  au  royaume  de  ^Naplès  , le  pape 
refusa  de  le  couronner.  Ce  prince  mourut  après 
avoir  soutenu  plusieurs  guerres  que  le  pape  lui 
suscita»  Il  eut  pour  successeurs  à Naples,  son  fils 
Conrad  , fusurpateur  Mainfroy , et  l’infortuné  Con- 
radiu*  Mainfroy,^  seul  de  ces  princes  qui  ait  *, 
véritablement  régné,  fut  fidèle  aux  principes  do 
sa  maison  , et  rie  cessa  d’inquiéter  l’église.  Céles- 
tin lui  avait  donc  ôté  son  plus  ferme  appui,  eu 
plaçant  les  Gibelins  sur  le  trône  de  Naples.  Ur- 
bain IV  ne  vrt  d’autre  moyen  de  réparer  cette 
faute  qu’en  y appelant  Charles  d’Anjou,  frère  de  - 
St.  Louis,  c’est-à-dire,  en  introduisant  de  nou- 
veau les  barbares  en  Italie,  tandis  que  le  but  des 
pontifes  de  Rome  avait  toujours  été  de  les.  eu 
chasser.  Tout  le  monde  sait  comment  Charles  . 
d’Anjop  fit  la  conquête  du  royaume  où  les  papes 
l'avaient  appelé  , et  souilla  ses  victoires  par  le  sup- 
^plice  de  sou  dernier  compétiteur. 


Nàteèi  ^ 

Èii  Toscane  , les  passions,  des  particuliers  fcau-* 
aèrent  d’horribles  divisions.  Frédéric  II  y avait 
séjourné.  -Florence  était  alors  partagée  entre  deux  ' 
familles  rivales  , les  Uberti  et  les  Buondelmonti.  * 
La  dernière  avait  prévalu  : elle  était  Guelfe  ; c’était 
le' parti  dominant  dans  l’état  : Frédéric* releva  les 
Uberti,  et  le  parti  des  Gibelins  se  trouva  formé  en  ‘ 
ToscahCi  • • • 

• Il  comtnénCa  à prendre  des  forces  en  Lombar- 
die , par  les  conquêtes  d’Ezelin,  général  de  l’em- , 
pereur  FrédéricTI , qui  soumit  un  grand  nombre 
de  villeS;  et  sous  Henri  de  Luxembourg  , les^.Vis- 
comti  s^étaiit  emparé  de'Milan  ,dief-lieu  dë  la  * 
ligue  guelfe  , par  les  secours  de  cet  empereur,  la  • 
Lombardie  presqu’eulière* devint  Gibeline.  ^ 

Gn  voit  que  dès  cette  époque,  la  querelle  d’opi-*  : 
nion;  à laquelle  ces  deux  partis  semblaient '^de- 
voir 'leur,  origine,  n’avait  plus  d’influence  sur  le 
choix  de  ceux; qui  les  embrassaient.  Dans' les  trou-  * 
.blés  qui-  en  avaient  étér  la  suite  ^ il  -s’était  formé 
un;grând  nombre  de  petits  états  indépendans  , soit 
principautés  , soit  républiques  ; et  dans  les  répu^ 
bliques^  il  s’était  formé  des^  factions. ’ Chacun  se 
rangeait' du • côté*  qui  semblait  le  plus  favorable  à* 
sèsciutérêts.'  Voilà  pourquoi  Naples,'  soumise  à. 
la  maison  d’Anjou  , et^  Florence  , république,  res-«' 
tèrent  fidèles  au  pape,  dont  elles  avaient  peu  à: 
craindre,  ét  dont  l'autorité*  les  soutenait  contre 
l’empereur., Uandis  que  les  petits  étals  de  Lom-». 
hardie, /qui  avaient  tout  à craindre  ou  à espérer' 
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du  chef  de  l’empire  , restèrent  constamment  GS- 

beliiis.  , 

Rien  n’éclaircit  mieux  cette  observation  que  ce 
qui  arriva  sous  Henri  de  Luxembourg  , lorsque 
le  roi  de  Bohème  vint  s’emparer  de  Brescia  et  de 
Bergame , appelé  par  les  Gibelins.  Le  pape  avait 
conséuti  à ses  conquêtes , espérant  par-là  fermer 
à jamais  à l’empereur  le  chemin  de  l’Italie-  Le 
roi  de  Naples  et  Florence  n’entendirent  rien  à cette 
politique.  L’esprit  guelfe  était  pour  eux  celui  de 
leur  indépendance;  et  la  voyant  menacée  par  l’é- 
tablissement d’un  étranger,  ils  se  déclarèrent  contre 
lui.  Plusieurs  états  italiens,  san»  distinction  de 
Gibelins  et  de  Guelfes  entrèrent  dans  la  ligue.  Le 
pape  les  excommunia  ; mais  ils  ne  s’en  effrayèrent 
pas  : ce  qui  prouve  bien  que  son  parti  n’avait  de 
popularité  en  Italie  que  par  les  raisons  citées  plus  ' 
haut,  parce  que  le  saint-siège  offrait  iin  point  de 
ralliement  à toutes  les  puissances  italiennes  qui 
voulaient  affranchir  leurs  pays  de  la  domination 
des  étrangers.  Les  papes  même  ne  pouvaient  d!’é-  : 
carter  ouvertement  de  ce  but  , sans  se  donner 
pour  ennemis  et  les  Gibelins  et  les  Guelfes.  L’in- 
vasion du  roi  de  Bohème  occasionna  de  longues, 
guerres , que  les  Vénitiens  vinrent  enfin':à'  bout 
de  terminer.  Cette  sage  république  s^était  long- 
tems  bornée  à son  commerce,  et  s’était  abste- 
nue d’entrer  dans  les  querelles  des  puissances  du 
continent.  Le  rôle  qu’elle  y joua  ensuite  fut  bril-. 
lant , mais  de  courte  durée  , et  finit  par  la  mettra 
elle-même  dans  la  dépendance  des  étrangers.  ^ 
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L’église  avait  beaucoup  perdu  dans  les  dernières 
guerres.  Benoît  XII  , n’espérant  plus  de  pouvoir 
dominer  en  Italie,  imagina  d’y  affaiblir  également 
l’autorité  des  empereurs,  en  légitimant  l’usurpa* 
tion  qu’avaient  faite  plusieurs  petits  princes  de  cer- 
taines villes  et  domaines  impériaux.  L’empereur, 
pour  he  pas  rester  eu  arrière,  accorda  de  pareils 
litres  à tous  ceux  qui  avaient  usurpé  les  terres  de 
l’église  , et  les  concessions  de  l’empereur  et  du  p.spe 
eurent  la  même  validité;  chaque  puissance  était 
reconnue  de  ceux  qu’elle  favorisait. 

Ce  serait  excéder  les  bornes  d’une  note  que  de 
suivre  plus  longiems  dans  l'histoire  l'es  traces  des 
deux  partis  Guelfe  et  Gibelin.  Ce  que  nous  avons 
dit  démontre  assez  évidemment  quel  était  l’esprit 
recteur  de  chacun  : l’empire  voulait  s’affranchir 
du  joug.  Les  empereurs  aüraiens  triomphé,  sans 
doute , si  les  papes  n’eusseht  toujours  appelé  d’au- 
ties  princes  à leur  secours.  Tél le  était  Ta  faiblesse 
de  l’Italie , que  tout  esprit  national  et  belliqueux 
y étant  perdu , elle  ne  poiiv’aif  repôussef  une  în-' 
Vasion  que'  par  le  secours  d’un  autre.  La  politique 
des  papes  fut  donc  constamment,  ainsi  que  nous 
l'avons  rériiarqu'é  , d’opposer  les  barbares  aux  bar- 
bares, dans  l’espoir  de  les  chasser  lés  uns  . par  les 
autres  , et  de  demeurer  Irtdépendans.  Mais  de  tant 
de  guerres,  d’invasions' et  de  conquêtes,  d’un  pa-  ' 
reîf  déchirement  de  partis,  il  dut  résulter  un  mor* 
c'ellement  de  territoire  qui  perpétua  là'  faiblesse 
du  pays  entier.  Les  papes  y contribuèrent  ehcote , 
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pnrce  qu’ils  ne  voulurent  jamais  permettre  que  ^es^ 
princes  italiens  eux-mêmes  devinssent  assez  puis- 
sans.  Ils  voujaient  bien  réunir  Tltalie  sous  l’au- 
torité du  saint-siège  ; ils  ne  voulaient  pîls  qu’un 
autre  prince  la  réunît 5 mais  le  saint-siège,  centre» 
des  opinions  religieuses , ne  pouvait  pas  le  deve-  ' 
nir  de  la  puissance  politique.  La  nature  même  de 
rautorité  papale  s’y  opposait.  Les  Rornains  étaient 
moins  disposés  que  tout  autre  peuple  à reconnaître 
leurs  évêques  pour  souverains,  et  les  villes,  ainsi 
que  les  princes.qui  soutenaient  les  papes  contre  les. 
empereurs,  n’avaient  pas  plus  envie  de  se  sour 
mettre  à l’église  qu’à  l’empire, 

L’Italie,  depuis  la  chute  de  l’empire  romain, 

J » » • • • * 

a éié , dans  tous  les  siècles , le  théâtre  de  la  guerre  . 
que  se  faisaient  les  étrangers  qui  s’en  disputaient . 
la  possession:  destin  cruel' et  inévitable  de  tous, 
les  peuples  dégénérés  , auxquels  il  ne  reste  plus  ni, 
verdi  guerrière,  ni  esprit  public,  quoiqu’ils  con- 
servent  encore  un  certain  instinct  de  liberté,  et, 
d’indépendance.  Si  cet  instinct  n’ayait  pas  donné 
des  forces  aux  papes;  s'il  n’avait  pas  engagé  les 
républiques  elles  - mêmes  à déposer  leur*  liberté 
pour  un  r.ertain  terme,  entre  les  mains  d un  prince 
étranger  , qui  les  délivrait  ;dë  la  dorniuation  d’un- 
autre  , il  est  possible  qu’une  seule  nation  étran- 
gère, mais  encore  jeune  et  vigoureuse,  eût^. con- 
quis le  pays  entier;  qu’en  se  fondant  avec  la  race 
indigène  et  dégénérée elle  en  eût  renouvelé  le 
sang,  et  qu’ainsi  l’Italie , comme  la  Gaule  et 
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pagne,  eût  formé  une  monarchie  capable  de  se 
maintenir  par  ses  propres  forces  , et  de  conserver 
un  rang  distingué  par  les  puissances  modernes. 

Au  lieu  de  cela , que  voit-on,  en  suivant  jus- 
qu’au bout  l’histoire  de  l'Italie  ? La  maison  d’Ao- 
jou  et  celle  d’Arragon  , tour-à-tour  favorisées  par 
les  papes,  se  disputent  le  trône  de  Naples,  dont 
la  Sicile  même  est  séparée  pendant  quelque  tems; 
Gênes  et  Florence , déchirées  par  les  discordes  in- 
testines , se  livrent  tour-à-tour  à des  princes  , et 
recouvrent  ensuite  leur  liberté.  L’église  est  affli- 
gée par  différens  schismes.  Charles  "VIII,  roi  de 
France,  envahit  le  royaume  de  Naples;  mais  il 
est  bientôt  trahi  par  le  pape  Alexandre  VI,  et 
forcé  de  revenir  en  France  ; il  u’achète  sou  retour 
que  par  une  victoire  sur  les  princes  italiens  ligués 
contre  lui...  Les  guerres  que  les  Fran(jais*et  les 
Espagnols  soutinrent  en  Italie,  sous  Louis  XII  et 
François  I. , sont  assez  connses;  les  troubles  qu’ex- 
cita en  Allemagne  et  en  France  la  réforme  de 
Luther  semblèrent  seuls  en  arrêter  le  cours. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d’observer  que  la  réforme 
prit  naissance  au  moment  où  la  puissance  tempo- 
relle des  papes  se  trouva  le  mieux  affermie  , et 
que  l’époque  où  ils  eurent  de  véritables  armées 
à leur  solde  et  à leur  disposition,  fut  celle  on 
leurs  armes  spirituelles  se  trouvèrent  sans  force 
entre  leurs  mains  ; preuve  convaincante  de  ce 
que  nous  avons  avancé  , que  la  nature  même  de 
l’autorité  pontiffcale  répugnait  au  genre  de  mo- 
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'iif^rchie  universelle  qu’ils  avaient  cru  pouvoir 
établir. 

Depuis  le  moment  où  nous  sommes  parvenus, 
ce  ne  sont  plus  les  uoms  de  Gibelins  et  de  Guelfes 
* qui  figurent  dans  l’histoire  de  la  plus  belle  partie 
de  l’Europe.  La  France  et  l’Autriche , voilà  les 
grands  intérêts  qui  la  divisent  depuis  Charles- 
Quiiit  et  François  I.  ; mais  si  l’on  en  excepte  les 
inutiles  tentatives  du  dernier  pour  s’emparer  du 
Milanais  , on  pourrait  encore  , d’après  sa  conduite, 
le  regarder  comme  l’héritier  du  parti  Guelfe , et 
l’on  ne  méconnaîtra  pas , dans  Charles  d’Autriche, 
l’ambition  des  Gibelins.  François  conclut  le  con- 
< cordât  avec  le  pape.  Charles  fit  prendre  et  sacca- 

ger Rome  par  le  connétable  de  Bourbon, 

Si  l’empire  de  Charles-Quint  n’eût  pas  été  di- 
visé après  lui.  entre  son  fils  et  son  frère,  il  n’est 
presque  pas  douteux  que  son  successeur , maître 
à-la-fois  de  ses  états  D’Allemagne  , des  Pays-Bas , 
de  l’Espagne  , de  Naples  et  du  Milanais , n’eût 
réussi  à subjuguer  l’Italie  entière,  et  n’eût  ainsi 
réalisé  le  véritfible  plan  de  tous  les  empereurs  mo- 
dernes, le  rétablissement  presque,  complet  de.  l’em- 
pire d’Occident  ; mais  la  séparation  des  deux  bran- 
• ches  de  la  tpaison  d’Autriche  , les  tronblea  reli- 
gieux de  l’Allemagne  , la  découverte  du  Nouveau- 
Monde  et  du  cap  de  Boune-Espérance , la  formation 
des  puissances  maritimes,  rendirent  de. nouveau 
ce  projet  chiuiérique,  en  ' afi'aiblissarit  celui  qui 
devait  l’éxécuter  , en  lui  donnant  des  inquiétudes 
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.pour  ses  propres  domaines  , en  rommunîqûant  à 
tous  les  esprits  , 'à  tous  les  intérêts',  une  nouvelle 
direction.  Le  seizième  siècle,  si  intportant  dans 
rhisloire  moderne  et  dans  celle  de  l’esprit  hu- 
main, est  nul  pour  rhisloire  de  l’Italie  , dans  le 
point  de  vue. sous  lequel  nous  l’envisageons. 

On  pourrait  en  dire  à-peu-près  autant  du  dix- 
septième  siècle.  Les  puissances  formées  en  Ita- 
lie s’y  affermirent  ; on  n’y  vil  point  de  révolu- 
tions ; la  France  avait  renoncé  à y faire  des  con- 
. quêtes  ; elle  souffrait , par  convenance  et  par 
raison , la  barrière  flottante  que  lui  oppo'^aît  à 
elle-même  la  puissance  savoyarde,  parce  qu’elle 
y trouvait  une  alliance  assez  naturelle  et  assez 
sûre  contre  ses  ennemis  du  Milanais.  Son  ambi- 
tion se  portait  plus  raisonnablement  vers  les  parties 
de  l’héritage  de  la  maison  de  'Bonrgogtie , qui 
morcelaient  son  territoire , ou  qui  l'ouvraient  aux 
Espagnols.  D’un  autre  côté,  les  empereurs  furent 
’ peu  puissans  pendant  la  plus  grande  partie’de  ce 
«iècle  , ou  . bien  ils  èiirent  tant  d’occupation  chez 
eux,  qu’ils  ne  purent  songer  à s’agrandir. 

La  succession  de  Charles  il  rappela  'dé  nouveau 
toutes  les  vues  d’ambition  stir  l’Italie mais  nous 
ne  .trouvons  plus , dans  la  guerre  terrible  qu'elle 
occasionna,  aucune  trace  des  oiniens  pariis*.  Ici, 
plus  de  motifs  d’opinion  dans  les  puissances  Helli- 
gérantes  ; tout  y est  mû  par  rintérêt  , ef  la  faible 
Italie  nè'Conserve  plus  aucun  rnoyen  nî  aucune 
idée  d’indépendance.  ' Les  maisons' d’Autriche  et 
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de.  Bourbon,  s’y  font  la  guerre  et  se  la  parfagent  j 
les  papes  n’ont  plus  d’influence  sur  les  traités. 

11  faut  se  transporter  à la  fin  du  dix-liuitième 
siècle  pour  voir  les  anciens  élémens  s’agiter  et 
fermenter  de  nouveau , dans  les  crises  que  produit 
la  ruine  de  l’état  actuel  et  l’établissement  du  nou- 
vel ordre  de  choses..  L’Italie  accoutumée  depuis 
longteras  à sa  nullité  politique  ; l’Italie , qui  n’é- 
tait plus , pour  le  reste  .de  l’Europe  > que  le  théâtre 
des  beauxrarts  , semble  se  réveiller  à la  promul- 
gation des  idées  nouvelles^  L’esprit  Guelfe,  que- 
nous  avons  montré  être  celui  de  l’indépendance, 
y renaît  pour  la  réclamer.  Mais  il  ne  pouvait  plus 
se  rallier  à son  ancien  centre. d’unité  ; le'saint-^iège. 
eût  été  plutôt  le  point  de  ralliement  de  l'opinioa 
gibeline,  c’est  r à - dire  , du  parti  des  empereurs, 
Qu  est-il  besoin  d’ajouter  que  ceux-ci  reprirent 
également  leurs  anciens  projets  , du  moment  où 
les  symptômes  de  dissolution  se  manifestèrent  dans 
l’ordiæ  établi , du  moment  où  ils  purent  espérer 
de  se  saisir  des  débris  des  états  que  .la  guerre  ou 
l’opinion  renverseraient  en  Italie?,.,. 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  que  nos  lecteurs 
puissent  bien  saisir  l'eachaînement  de  noa  idées. 
Leur  développementet  les  preuves  historique^  plus 
détaillées  de  nos  dernières  assertions,  seraient 
mieux  placés  à la- suite  du,  précis  des  .campagnes 
de  l'an 'VIII  et  de  l’an  IX,  pendant- lesquelles 
l’Italie  a été  reconquise,  par,,  'Malgré 

' . potre,  désir  d'abréger , nous  n’avons  déjà  donné 
que  trop  d’étendue  à cette  note. 
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Note  III. 


Sur  la  guerre  de  la  Vendée, 


La  guerre  de  la  Vendée,  qui  sans  doute  four- 
nira d’intéressantes  pages  à rhistoii-e  de  notre  tems, 
n’est  pas  seulement  un  épisode  dans  cet  immense 
drame , bien  que  les  opérations , comme  le  théâtre 
de  cette  guerre,  aient  été  toujours  séparés  de  tout 
ce  qui  avait  rapport  à la  défense  des  anciennes 
frontières  de  la  France  et  aux  plans  de  campagne, 
aux  invasions  et  aux  conquêtes  sur  les  Alliés.  On 
ne  devra  point  séparer  le  tableau  de  cette  longue 
et  désastreuse  guerre  civile , d’avec  celui  de  l’his- 
toire générale  de  la  guerre  continentale.  On  trou- 
vera souvent , dans  l’emploi  des  forces  du  côté 
des  armées  françaises , dans  les  combinaisons  du 
cabinet  anglais  , et  dans  son  influence  sur  la 
système  générai  d’offensive  de  la  part  des  Alliés, 
une  connexion  nécessaire  entre  les  évèmens  mili- 
taires à l’extérieur  et  dans  l’intérieur»de  la  France. 

Les  matériaux  nécessaires  pour  faire  un  précis 
des  évènemens  de  la  guerre  de  là  Vendée,  m.m- 
quent  encore;  on  ne  peut  accorder  aucune  con- 
fiance aux  relations  des  premiers  troubles  qui  ont 
agité  ce  pajs.  L’esprit  de  parti  en  a dénaturé  les 
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causes  et  les  effets  ; il  faudrait  rechercher  des  do- 
cumens  particuliers  assez  sûrs  pour  pouvoir  dé» 
voiler  d’horribles  secrets  que  nous  devons  à Tins- 
Iruction  des  races  futures,  s’il  est  vrai  toutefois  que 
ces  grandes  expériences  soient  plus  utiles  aux  peu» 
pies  et  aux  gouvernemens,  que  celles  de  la  vie  hu- 
maine et  du  cercle  de  ses  vicissitudes  le  sont  aux 
individus  et  au  sort  des  familles. 

Quant  aux  évènemens  militaires,  si  l’on  pouvait 
..en  isoler  le  récit  de  celui  de  la  tourmente  des  factions 
et  des  intrigues  qui  doivent  y jeter  un  vif  intérêt, 
on  serait  aussi  embarrassé  de  choisir,  au  milieu  de 
tant  de  rapports  mensongers,  ceux  qui  portent  quel- 
.que  caractère  d’authenticité.  ' • 

Le  système,  l’intérêt  isolé,  la  situation' du  gou- 
.vernement  qui  les  publiait^  altéraient  ou  repous- 
saient la  vérité  historique.  On  sait  assez  que  dans 
dentelles  circonstances,  les  témoignages  particuliers 
sont  rarement  exempts  des  mêmes  reproches;  et  si 
parmi  ceux  qui  n’ont  été  que  circonspects , il  se 
trouve  des  détails  précieux  qu’on  puisse  mettre  à 
'leur  véritable  place;  ce  n’est  qu’après  que  le  tems, 
et  surtout  le  calme  d’un  bon  gouvernement,  ont 
permis  aux  sources  de  la  vérité  de  reparaître  pures, 
et  de  jaillir  sans  obstacles. 

D’ailleurs,  le  résumé  de  l’histoire  des  guerres  de* 
la  .Vendée  appartient  .à  celte  époque  oii  celte  plaie 
profonde  a- été  cicatrisée,  oà  les  élémens^de  dis- 
corde ont  été  neutralisés  par  le  ralliement  de  tous 
les  intérêts,  et  par  conséquent  de  la  véiitahle  opir 
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nion  nationale  autour  du  gouvernement.  C'est  par 
cet  important  succès  qu|ont  été  préparés  ceux  des 
deux  dernières  campagnes.  On  n’aurait  pu  porter 
la  belle  armée  du  Rhin  à ce  point  de  forte  qui  a 
permis  au  général  Moreau  de  prendre'  l’olTeiisivo 
d’une  manière  si  audacieuse,  si  savante,  si  décisive; 
on  c’aurait  pu  former  l’armée  de  réserve  avec  la- 
quelle le  premier  Consul  a triomphé  à Marengo  et 
reconquis  l’Italie  par  une  seule  victoire,  si  la  guerre 
civile,  que  le  cabinet  anglais  était  parvenu  à rallu- 
mer pendant  les  dernières  convulsions  du  gouverne* 
ment  des  Directoires,  n’avait  été  presque  tout-à-coup 
éteiute,  et  si  les  forces  dont  l’appareil  avait  été  né- 
cessaire pour  convaincre  les  malheureux  habitans, 
si  souvent  trompés,  de  la  puissance  et  de  la  généro- 
sité du  gouvernement,  n’eussent- été  entièrement 
disponibles. 

L’afifreux  tableau  des  guerres  de  la  Vendée  et  lo 
spectacle  consolant  de  la  pacibcation  intérieure, 
doivent  donc  servir  d’introduction  à l’expédition 
de  Bonaparte  eu  Italie  parle  mont  Saint-Bernard; 
car  il  en  est  des  époques  de  l’histoire  et  de  la  ma- 
nière 4e  les  présenter  comme  de  l’arrangement  des 
table^a^ix  dans  une  riche  et  vaste  galerie;  il  faut,  en 
olFrant  au  public ies  grands  modèles,  placer  sous  les 
mêmes  jours  les  compositions  seutblables,  les  sujets 
qui  s’appellent  mutuellement,  s’enchaineut,  et  sont, 
pour  ainsi  dire,  eu  harmonie. 
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Jourdan  se  décide  à livrer  bataille.  L’Archiduc  se  porte 
en  avant  de  Stockach.  — Dispositions  de  Jourdan.  — 
Bataille  de  Stoekaeli  le  mars.  — Détails  de  cette 
affaire.  — Rélraitc  de  Jourdan.  — Monvemens  des 
Français  dans  l’Engadin.  — Posuion  des  Autrichiens 
sur  les  frontières  du  TyrôT.‘  f^‘'A‘ttaque  faite  par  Le-' 
courbe.  — Succès  complet  olitenu  par  ce  général.  — 
Jourdan  ét  Mdi'sena  prennent  une  redoutable  lignti 
de  défense. 


Armée  d'Italie^  bataille  de  Magnan.  Page  5a  et  suiv. 

L’armée  française  en  Italie  attà^e  le  a6  mars.  — 
Disposition^'  dngéhéral  Scherer. — Position  des  Au- 
trichiens. — L’attaqnc  du  côté'  de  Rivoli  réussit.  — 
Celle  sur  Vérone  u’a  point  de  succès.  — Celle  sur 
’ Porto-Legnano  échoue.  — Nouvelles  attaques  inutiles. 
— Mouvement  du  général  Kray.  — - Les  troupes  restent 
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en  pr<?sencc.  — Trêve  pour  enterrer  les  morts,  -i*  Nou- 
velle ' antique.  — Mouvement  du  general  Kray.  Il 
attaque  les  Français  et  les  bat.  — Scherer  se  retire.  — . 
Sa  nouvelle  position.  Les  Autrichiens  avancent.  — > 
Sciierer  se  décide  à attaquer,  de  nouveau.  — Il  est  pré- 
venu par  le  général  Kray,  — Sanglante  bataille  de 
Magnan  gagnée  par  l’armée  impériale,  le  5 avril.-— 
Hetraite  de  iScAerer.  — . Peschiera  et  Mantoue  investis. 
— Avantage  que  donne  aux  Impériaux  le  gain  de  la  ba<v 
taille  de  Magnan. 


' * » / . ......  V . . 

Suite  des  détails  sur  les  armées  de  Suisse  et  du  Rhin , 

page  6o  et  suivante. 

Position  des  armées  en  Suisse  lors  de  l’arrivée, de« 
Russes.  — Retraite  de  LecourbeetVessolles.  — Motifs 
de  cette  retraite.  — Position  de  l’armée  de  Jourdan.  — 
11  quitte  le  commandement. —>  Le  général  JErnouf  fait 
retirer  l’armée  par  le  pont  de  Kehl.  — Massena  s’occupe 
de  la  défense  du  cours  du  Rhin.  ~ Ses  dispositions.  — — 
Schaffîiouse  pris  par  l’Archiduc.  Observations  géné- 
rales. 


Suite  des  détails'  sur  les  armées  d* Italie  , page  6j  et 

suivantes 

I » 

Continuation  de  la  retraite  de  Scherer.  >—  Mantoue 
resserré  et  totaiemént  inyeetî.  Peschiera  assiégé.' 

f ' 
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Le  g^n^ral  Kray  avance.  — Suwarow,  arrivé.  — Léf 
Français  se'  retirent  derrière  TAdda  ^ et  évacuent  Crc-* 
nione,  le  1 6 avril.  ^'Scherer  quittede  commandement 
et  le  remet  au  général  Moreau.  — Les  châteaux  de 
Ferrare  et  Brescia  attaqués.  — * Cette  dernière  place  est  • 
prise.  ^ Afiairc' sous  Crémone  J le  20  avril.  — Moreau^ 
concentre  scs  forces  J ses  motifs.  '-—  Ceux' de  Suwaro'w 
pour  précipiter  -ses  roonvemens.  — Prise  de  Bergame#  • 
— Combats  de  Cassano. 


Derniers  mouvemehs  des  armées  de  Suisse  et  du  Rhin  f 

page  73  et  suivantes* 

, a K , i . 

Etat  respectif  des  armées  en  Suisse  et  sur  le  Rhin.  — 
Mduvemens  . du  • général  Bellegarde,  • — Massena  • se 
porte  à Zurich.  — Mouvemens  de* l’Archiduc.  . ■ 


Observations  sur  la  marine  anglaise.  — JEvènemens 
'.delà guerre mciritime^ page  et  suivantes.  . • 

% **  r 

^ La  politique  de  l’Angleterre  devenue  prépondérante. 
— Coup-d’œil  sur  l’Angleterre  et  les  vues  de  son  gou-» 
vernement.  — Supériorité'  décidée  de  ,1a  marine c,  au- 
glaise.  — Vastes  projets  du  gouvernement  anglais.  — • 

^ Difficultés  qu’ils  éprouvent.  — Efforts  multipliés  de 
Bonaparte,  -y  Conséquences  funestes^  du.combat  .d’A- 
bonltir.  — « Ëvènemens.  qui  Font  suivi*  Situation  da* 
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la  marine  anglaise  au  commencement  dn  printems  de 
cette  année.  — Les  longues  croisières  fatÿiient  eepen> 
dant  sa  marine.  — Les  Français  redoublent  d’elTorts  et 
d activité.  Ils  arment  une  escadre  à'  Brest , et  trompent 
par  leur  activité  le  ministère  anglai^.  — Une  escadre  de 
25  vaisseaux  sort  de  Brest  le  a6  avril.  — L’escadre 
anglaise  inférieure  aux  Frauçais  fait  voile  jîKîir  l'Irlande 

après  s’être  assuré  de  la  sortie  de  la  flotte  de  Brest.  

Immenses  ressources  de  la  marine  anglaise  dans  cetfc 
occasion.  — Etat  des  escadres  anglaises  vers  le  1 5 mai. 

La  jonction  de  la  flotte  française  avec  5 vaisseaux 
espagnols  ne  peut  s’cflecluer. 


Ç 


Situation  des  armées  en  Italie  , page  ^l^suiva7ites. 


D 


Hellexions  sur  le  nonveaii  système  de  gu 
Afluiblissement  des  armées  françaises  en  Italie, 
croissemenl  de  celle  des  Impériaux.  — Coiit 

Moreau  en  cette  occasion  et  ses  motifs.  

des  Français  à Cassano.  — Marche  de  Soti 
sur  1 Adda.  — Scs  dispositions  le  25  avril.  — I 
de  Lccco  est  emporté  le  26.  — Passage  de  1’ 
27  par  les  Impériaux.  — Détails  de  cette  cfl 
Les  Français  sont  battus j le  général  Serrurie 
divisii/h  fait#  prisonniers.  — Retraite  des  F’rani 
Les  Impériaux  entrent  à Milan. 
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Table 


uêff aires  de  Suisse , page  io4  et  suivantes. 
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Influence  des  cvèncmens  en  Italie  sur  ’la  position  de 
Massena,  — Le  général  Holze  attaque  les  Français 
dans  les  Grisons  le  mai , et  n’a  point  de  succès. 

— Le  général  Belîegarde  attaque  Lecourbe  dans  le 
Bas-Engadin  également  sans^succès.  — Les  Autrichiens- 
attaquent  Lucien  - Steig.. — Ils  sont  repoussés  avec 
perte.  — Dix  mille  habitans  des  Petits-Cantons  pren- 
nent les  armes  contre  les  Français.  — ' Ils  sont  battus 

• • 

et  dispersés.  — Situation  de  l’armée  française  à cette 
époqiîb.  — Jlispositions  et  mouvemens  de  Massena. 

L’Archiimc  veut  toujours  attaquer  les*  Grisons.  — 
Ses  dispositions.  — Description  de,  Lucien-Steig.  — 
1/Archidiic  est  instruit  qu^in  nouveau  corps  de  Russes 
est  destiné  à agir  sur  le  Rhin.  — Mouvement  de  l’armée 
de  l’xArchiduc.  — Massena  fait  fortifier  le  petit  Bâle. 

— Le  général  Hotze  attaque  avec  snccès  Lucien-Steig  ; 
ses  dispositions.  — Détails  de  cette  affaire.  — Prise 
de  Lucien-Steig.  — • Retraite  des  Français  au-delâ  du 
Rhin.  — Mouvemens  simultanés  du  général  Beîlegardey 

— Les  Français  évacuent  les  Grisons.  — Hotze  se 

9 

porte  sur  Wallenstadt.  — IHassena  est  forcé  d%  con- 
centrer ses  forces.  — Réflexions  snr  ces  évènemens  et 
sur  l’art  de  la  guerre  dans  un  pays  de  montagnes.  — 
La  connaissaAce  perfectionnée  de  la  topographie  des 
* montagnes  produit  un  iiouyeau  Cystéine  de  guerre. 
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Exemples.  — Ce  système  a reçu  vSon  dernier  dévelop- 
pement dans  la  guerre  de  Suisse.  — — Obsenations  et 
exemples.  . * 


yéjjaires  d* Italie , page  121  et  suivantes. 


Plan  de  campagne  du  général  Souwarow  après  *la 

prise  de  Milan.  — Etat  de  la  guerre  en  Italie  à cette 

époque.  — Rapprochement  entre  la  guerre  en  Italie 

au  commencement  du  siècle  et  celle-ci.  — Réflexions 
« 

sur  les  suites  de  la  bataille  perdue  par  Scherer,  — 
Exemple  tiré  de  la  campagne  de  iyo5.  — CVst  dans 
ces  rapprocheinens  qu’il  faut  étudier  les  progrès  de  * 
. l’art.  — Retraite  de  Moreau.  — Mouvement  de  son 

i 

armée.  — ^ Son  quartier-général  à Alexandrie.  — Mar- 
che de 

Maiitouc  resserré.  garnison  fait  des  sorties. 

’i — Le  sièare  du  château  de  Milan  commence.''—  Piz- 
zighione^est  pris  le  A mai.  — Souwarow  veut  dé- 
poster *Moreau  de  la  forte  position  qu’il  occupait. 

— La  ville  de  Tortonc  prise.  — Les ‘ Français  se  re- 
tirent dans  le  châteati.  — Mouvemens  des  Inrpérianx. 

— Insurrection  contre  leS  Français.  — Moreau  re- 
ponsse  une  attaque  contre  sa  gauche.  — Nouvelle  at- 
taque des  Russes.  — Ils  sont  repoussés  avec  perte. 

— Souwarow  marche  sur  Turin.  — • Nouvelle  attaque. 

— Moreau  conserve  sa-  position  et  repousse  les  alliés. 

— Casai  emporté.  •>—  Moreau  forcé  d’évacuer  Va- 


Mouvemens  des  Impériaux.  — 
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Icnce  et  Alexandrie  , laigae  garnison  dans  la  citadelle 
de  cette  dernière  place.  — Il  se  retire  sur  Coni  1er 
aa  mai. 


Suite  des  affaires  d’Italie  pendant  la  retraite  du 
général  Macdonald , page  i38  et  suivantes. 

Les  Français  pourvoient  à la  défense  de  l’état  de 
Gènes.  — Les  alliés  occupent  Alexandrie  et  bloquent 
la  citadelle.  — Monvemens-  des  alliés.  — Turin  est 
attaqué  le  mai  ; la  ville  est  prise.  — Les  Français 
se  retirent  dans  la  citadelle.  — Rapprochement  entre 
cette  campagne  et  celle  de  ijoG.  — Retraite  du  gé- 
néral Macdonald  du  royaume  de  Naples.  — Conduite 
de  Sotnyarow  dans  cette  circonstance.  — Le  siège  du 
château  de  Milan  converti  en  blocus.  — Marche  ra- 
pide du  général  Holienzollern.^f—  11  attaque  les  Fran- 
çais sur  Âniol , et  les  repousse  sur  Belinzone.  — Siège 
du  château  de  Milan.  — 11  capitule.  — Prise  de  la  ^ 
citadelle  de  Ferrare.  — Ravenne  est  pris.  — • Ancône 
est  bombandé.-  — Le  siège  de  Mantouc  converti  en 
blocns.  — ^ Le  général  Kray  forme  un  eorps  d’armée, 

— Son  plan,  — Importance  du  poste  de  Pontreinoll.  - 
^ U est  pris  par  les  alliés  , et  repris  par  les  Français,  ^ 
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■Attaque  et  défense  de  la  Suisse , page  x5o  et  suiy. 


Retraite  des  Fiançais  du  pays  des  Gtttons  : l’armée 
de  rArcliiduc  passe  le  Rhin.  — Les  Impériaux  occu- 
pent St.-Gall.  — Leur  marche  est  le  plan  de  l’Ar- 
chiduc. — Massena  attaque  les  Impériaux  entre  Frauen- 
et  Winterthur.  — Ce  combat  très-meurtrier  est 
à l’avantage  des  Français.  — L’Archiduc  reprend  pour- 
tant tous  ses  postes , et  marche  sur  Winterthur.  — Il 
attaque  les  Français  et  emporU  un  poste  longtcms 
disputé.  — Réunion  de  l’Archiduc  avec  le  général 
Hotze.  — Le  général  BcUegarde  s’assure  du  St.-Go-^ 
thard , et  occupe  Glaris.  —7  Les  corps  administratifs 
de  l’Helvétie  sc  retirent^  à Berné.  — Position*  du  gé- 
néral Lecourbe,  — Nouvelle  position  de  Màssena, 
Ils  se  retirent  dans  un  camp  retranché  en  avant'^é 
Zurich.  — Mouvemens  de  l’Archiduc.  — Position^de 
son  armée.  — Combat  très-vif  à la  droite  de  l’armée 
française  où  l’avantage. reste  à Lecourbe,  — Le^q'uaf- 
tier-général  de  FArchijjy^c  est  à lUottVn.  Attaque 
des  retranchemens  des^Trançais.  — Nouvelle  attaque 
indécise.  — Massena  évacue  Zurich.  — Sa  'nouvelle 
position.  — > Quartier-général  de  l’Archiduc  â Zurich. 
— Réflexions  «ùr.^Wt  de  la  guerre  ^ ' tirées  de  la 
deuxième  époque  de  cette  campagne.  ~ ' 
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Du  plan  de  Souwarow  et  de  la  conduite  du  général 
Moreau , page  1 6a  et  suivantes. 


t 


/ • 


Quel  «tait  le  but  principal  du  plan  concerté  entre 
l’Archiduc  et  Souwarow.  — ^ Motifs  de  la  conduite  dn 
général  Moreau.  — La  conduite  de  Souwarow  se^t 
les  vues  de  Moreau.  — Dispositions  de  Moreau  dans 
cette  circonstance.  — Mouvemens  de  Souwarow.  — 
Il  marche  contre  Moreau.  — Les  forces  des  alliés  trop 
disWminées.  — L’Archiduc  envoie  en  Italie  le  général 
Dellegarde  avec  un  corps  de  troupes  considérable-  * 


I , 


r 


, SurVarmép  de  Macdonald  , page  el  suiv. 


Mif  ' «f  t 


I 1 


^VJarche  de  Macdonald.  : — Il  arrive  à Florence  le 
24..mai.  •—  Force  de  armée.  — Poatrcmoll  repris 
parles  aUiés.  Position  de  Üarraée  du  général  Kray. 

- Progrès  des  Impériaux  da#lc  Boulonnais.  — Dis- 
, position  de  Macdonald,  — . Pontremoli  repris  par.  les 
Français.  — Situation  favorable  de  Macdonald,  — 
Moreau  entre  dans  le  «pays  de  ©énes.  — Sa. nouvelle 
position.  — Moyens  qu’il  emploie  pour  masquer  scs 
desseins.  — - Il  arrive  à Gènes  et  y trouve  des  renforts. 
*—  Son  plan.  — L’armée  ^e  Macdonald  \n?kvc\iv,  sur 
Modène.  — Affaire  entre  les  Français  et  les  Impériaux 


des  matih'es. 


471 

près  Modène  le  10  juin.  — Après  une  bataille  san- 
glante, Modène  est  pris  par  les  Français/—  Uctraile 
des  Impériaux  sur  la  Mirandolc.  — Disposition  du 
general  Kray,  — Macdonald  marche  sur  Parme.  — 
Il  y entre  le  i4  j»dn  et  à Plaisance  le  16.' — Il  atta- 
que la  citadelle.  — Mouvemens  des  alliés  dans  ces 
circonstances.  — Macdonald  s’avance  sur  St. -Gio- 
vanni et  y livre  fin  combat  indécis  le  17  juin.  — Dis- 
positions de  Souwarow  et  de  Macdonald.  — Ba- 
taille de  la  Trébia  le  18  juin.  — Les  Français  sont 
battus# — Le  iq  , Mthpdonalà  a^^ue  de  nouveau.  — 
Bataille  de  St.-Giovanni.  — Mdmloflald  battu  évacue 

m 

Plaisance  et  fait  sa  retraite.  — Il  est  poursuivi  par  les 
alliés.  — Observations  sur  ceS  évèneniens.  — Mouve- 
ittcns  de  Moreau.  — Marche  de  Souwarow.  — Prise 
de  la  citadelle  de  Turin.  — Souwarow  rassemble 
les  forces  des  alliés.  — Moreau  se  replie  sur  la  rivière 
de  Gènes. 


Première  note  sur  la  composition  des  armées , 

• pa^o  2^9  et  suivantes. 

De  la  composition  des  armées.  — Smith  a examiné 
cette  question.  — Des  armées  chez  les  peuples  chas- 
seurs. — Des  armées  chez  les  peuples  bergers.  — Les 
peuples  pasteurs  sont  plus  redoutables  que  les  peuples 
chasseurs.  — Des  armées  chez  les  peuples  agriculteurs. 
— Leurs  guerres  ont  moins  de  durée.  — Une  nation 
«ommerçante  a .moins  de  soldats  qu’une  nation  pure-  ' 
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• ment  agricole.  — Calculs  de  Smilh  à cet  egard.  — 

Ëtablisseiuent  des  troupes  réglées  et  ses  conséquences. 

— Les  armées  du  teras  de  Turenne  petites  en  com- 

« 

paraîson  de  celles  de  Charlemagne  et  de  Philippe-Au- 
guste, — Epoque  de  raugmeiitation  des  troupes  sol-  •* 
dées.  •—  Ses  conséquences.  — Les  armées  dans  la 
••guerre  actuelle  plus  fortes  qu’elles  ne  l’ont  jamais  été. 

— ~ Rétablissement  de  la  conscription.  — Effets  de  ce 
système.  — Les  armées  permafientes  sont  plus  avan- 
tageuses à la  société.  — Conséquences  dç  cons- 
cription. — Cettc.^||||^titution  ne  doit  étise  employée 
^ue  pour  maintenir  l’indépendance  ou  défendrc*la  li- 
berté d’un  pays.  ^ 


' Deuxième  note  , sur  V artillerie  à chevdl , page  •i&'j 

' et  suivantes. 


Avantage^  de  l’artillerie  à cliCTal.  — Elle  a été  in- 
ventée par  le  grand  Frédéric , introduite  dans  les 
armées  autrichiennes , mais  sans  se  perfectionner.  — 
En  France  , on,  n’en  a fait  aucun  usage  avant  la  révo-  ' 
'lution.  — Premières  tentatives  pour  l’établir  en  1791. 

— Leur  succès.  — Conférence  des  géhéraux  en  1792 
pour  la  formation  de  l’artillerie  à cheval.  — Résultat 
de  cette  fconférence.  L’artillerie  à cheval  est  le  raeil- 
leur  moyen  de  protéger  les  évolutions.  > — 11  est  pré- 
férable que  les  canonniers  soient,  à cheval  que  sur 
des  wursts,  — ■ Les  pièces  de  huit  et  de  douze  doivent  > 


J 
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être  préférées.  — 11  sulTit  que  le  canôunier  sache  bien' 
se  tenir  à cheval.  — On  doit  préférer  la  manoeuvre 
à la  prolonge.  — ^ La  fin  de  la  cainpafpie  de  179a 
prouve  les  avantages  de  l’artillerie  à cheval.  — Autres 
exemples  tirés  des  campagnes  suivantes.  — L’Archiduc 
vient  de  perfectionner  cette  arme  , dans  les  années 
autrichiennes,  —i'  Elle  est  devenu^  indispensable.  — • 
Détails  de  ses  avantages.  ' 


Troisicme  note.  Progrès  de  la  topographie , page 
¥ 

274  et  suivantes. 


Le  perfectionnement  de  la  topographie  a contribué 
beaucoup  aux  progrès  de  l’art  de'  la  guerre.  — Com- 
bien elle  était  imparfaite  avant  ce  siècle.^—  Son  per- 
fectionnement. — Progrès^ de  cet  art  en  France.  — 
Excellentes  cartes  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées. -y  Louis  X-f^I  contribue  au*progrès  de  la  topo- 
graphique, que  l’établissement  du  corps  des  ingénieurs- 

géographes  des  armées  porte  au  plus  haut  degré  de 

> * 

perfection. 


Observations  sur  le  plan  d* agression  du  Directoire , 
page  1 85  et  suivantes. 

< 

t 

- Les  eflforls  des  armées  françaises  ne  servent  qu’à  re- 
tarder leur  retraite.  — 11  faut  examiner  les  causes  d’une 
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aj^ession  hasardée  par  le  Directoire  avec  des  moyens 
insulïisans.  — Ce  n’est  point  un  éloge  égal  des  vain- 
<jucurs  et  desvainciis. — Dans  cette  dernière  campagne, 
l’art  de  la  guerre  a fait  des  progrès.  — Après  les  pre- 
miers succès  des  Impériaux,  tous  les  avantages  topo- 
graphiques turent  de  leur  côté.  — La  Suisse  n’est  d’au- 
cun avantage  pour  la  France  , dans  une  guerre  défensive. 
• — Preuves  de  cette  assertion.  — Pourquoi  l’on  doit  re- 
gretter les  avantages  de  l’inviolabilité  des  cantons  Suisses. 
— Compaivison  des  frontières  du  nord  de  la  France 
avec  celles  que  les  armées  défendent  aujourd’hui.  — 
Détail  sur  l'importance  de  cette  frontière.  — Le  plan 
du  Directoire  dans  la  campagne  présente  ne  réservait 
aucun  avantage  pour  la  défensive.  — Grande  témérité 
a'vec  des  forces  aussi  inférienres.  — La  défense  des 
frontières  orientales-  de  la  France  ne  peut  être  con- 
centrée. — Elle  exige  une  très-forte  armée.  — Causes 
qui.  rendent  bon  un  système  de  guerre  défensive.  — Le 
système  ne  peut  avoir  lien  sur  la  frontière  entre  le  Rhône 
et  le  Rhin.  — On  est  privé  du  pins  grand  avantage  de 
la  guerre  défensive , et  cet  avantage  tourne  au  profit  de 
l’emiemi.  — Preuves  de  cette  assertion. 


Jnjluenee  des  évènemens  miUtqires  sur  la  dernière  ‘ 
révolution,  page  tgü  et  suivantes. 

« 
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Les  derniers  évènemens  coïncident  avec  la  révolution 

qui  a eu  lieu  dans  le  gouvernement  de  la  République 
« 


« 
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française.  — Les  revers  des  armées,  cause  de  celle  révo- 
lution. — Mesures  prises  pour  réparer  les  conséquences 
d’un  système  de  défense  insiifli.sant.  — l'urmalion  de 
nouvelles  armées  françaises. 

Faits  peu  importans  pendant  prés  de  six  semaines 
en  Suisse  et  en  Italie.  — . Cette  espèce  de  trêve  sert  aux 
deux  partis  à réparer  leurs  pertes.  — Aucun  des  partis 
n’avait  pu  prévoir  une  consommation  aussi  inouic 
d’hommes , de  chevaux  et  de  munitions.  — Détails  sur 
cette  consommation. 

Kpoque  de  lÿ  révolAtion  arrivée  dans  le  gouvernement 
français.  — Causes  qui  ont  empêché  les  alliés  de 
tirer  avantage  de  cette  commotion. 

V • 


Préparatifs  de  campagne  des  alliés  en  Italie  et  en  . 

* Hollande , page  201  et  suivantes. 

Forces  des  alliés  en  Italie.  — Du  corps  d’armée  du 
general  Soitwarow , réuni  à celui  du  gpénéral  Bellegardc. 
— Force  du  corps  d’armée  du  général  f'I'ukassowich. — 
De  celui  de  Haddick.  — De  ceux  des' généraux  Ott , 
Klenau  et  Hohenzoltem.  — Du  nouveau  corps  auxi- 
liaire russe.  — Du  corps  du  général  Kray  — Résumé 
des  forces  des  alliées  J commandées  par  le  général  Sou- 
warow.  * 

L’Ârchiduc  fait  passer'nn  tiers  de  son  armée  de  Suisse 
en  Italie.  — Evaluation  des  forces  qni  restent  à l’Ar- 
chiduc, sans  y comprendre  le  corps  d’observation  du 


Table 

géni^ral  Sxtarraj.  • — Il  attend  un  non  veau,  renfort  de 
aüjooo  lusses.  — Ou  cLerche  à grossir  les  corps 
Suisses  à la  solde  de  l’Angleterre.  — Corps  de  réserve 
^ russe  en  Bolicme.  — Sa  force.  — Résumé  général  des 
forces  de  la  coalition. 

Les  alliés  méditent  une  puissante  diversion  vers  le 
nord  delà  France.  — Expédition  concertée  entre  l’An- 
gleterre et  la  Russie.  — L’Angleterre  a dans  la  Médi- 
terranée des  flottes  égales  à celles  dç  France  et  d’Espagne 
réunies.  — Force  de  l’armée  de  terre  destinée  à menacer 
la  Hollande  et  les  côtes  de  la  Manche.  ^ 


Mesures  adoptées  par  le  nouveau  Directoire  pour  la 
défense  de  la  République,  page  209  et  suivantes. 

Dangers  qui  menacent  la  République.  — Force  qïTao 
qiiiert  le  parti  des  hommes  violens.  — Leur  conduite. 

— Reproche  qu’ils  font  an  Directoire  détrôné.  — Chan- 
gemens  dans  le  ministère  de  la  guerre  en  France;  nou- 
velle répartition  des  armées.  ■ — Changemens  dans  le 
plan  de  défense.  — Force  de  l’armée  de  Moreau  réunie 
celle  de  Macdonald.  — Jouberl  en  prend  le  comman- 
dement. — Force  des  corps  de  troupes  en  Dauphiné  et 
en  Savoie.  — Force  de  l’armée  de  Massena.  — Corps 
de  troupes  placés  le  long  du  Rhin  jusqu’à  Dusseldorff. 

— Force  de  l’armée  de  Brune  en  Hpllande.  — Troupes 
à portée  des  côtes  de  la  Manche.  — Résumé  général  d.ei 
forces  de  la  République  à cette  époque. 
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Le  r<^$nltat  dctcrminc  la  Icf  ee  de  tontes  les  classes 
de  la  conscription.  — Ce  mode  terrible  de  recrutement 
avait  déjà  réussi  dans  une  situation  aussi  extrême.  . 
Réflexions  sur  la  politique  ordinaire  des  partis  qui  se 
sont  emparés  du  pouvoir.  — - Dans  quelle  vue  les  pre- 
miers législateurs  ont  formé  les  gardes  nationales.  En 
1^91,  la  possibilité  d%ine  guerre -occasionne  nne  levée 
de  bataillons  de  volontaires  nationaux.  — En  1793, 
Einstitution  des  levées  successives  , taxes  progressives  , 
coi^cription.  — Formation  des  bataillons  dans  les  dé- 
parteinciis,  — Evaluation  des  forces  que  doit  avoir  la 

République  au  mois  d’octobre.  — On  forme  de  nouveau 
« 

la  garde  nationale  pour  le  service  intérieur  et  les  garni-» 
sons  des  places.  — L’armée  d’Italie  se  trouve  à-pen-pres 
jlans  la  meme  situation  que  celle  de  Bonuparle  avant  de 
franchir  les  Appcnîiis.  — doit  commander  en 

Italie,  et  Moreau  sur  le  Rhin.  — Motif  de  ces  muta- 
tions. — Le  général  • Chçmpionet  prend  le  comman- 
dement d’une  armée  des  Alpes.  — ‘Destination  et  force 
de  cette  armée.  — - Evaluation  des  forces  des  armées 
françaises.  — Résultat  affligeant  pour  l’humanité. 


♦ • 


Détails  sur  la  campagne  de  Macdonald,  page 

et  suivantes. 

Motifs  qui  ont  déconcerté  le  projet  de  réunion  des 
deux  armées  françaises  entre  le  Pô  .et  lès  Appenins.  -—Le 
général  Macdonald guigner  une  marche  pour 
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hâter  celte  réunion  ? — JSforeau  pouvait-îl  sortir  plutôt 
de  l’état  de  Gènes?  — On  a déjà  fait  reinarcpier  la  l'aiite 
commise  parles  alliés,  de  disperser  autant  leurs  forces. 

— Moreau  ne  pouvait  ni  quitter  plutôt  ui  s’éloigner  de 
Gênes,  — 11  est  surprenant  que  Macdo/iald  ait  pu 
arriver  tout  entier  du  fond  de  1 Italie,  dont  lc«ort  dé- 
pendit alors  du  gain  d’une  hataille.  — Raisons  qui  font 
penser  que  Soinvarow , après  le  passage  de  l’Adda  , 
devait  poursuivre  Moreau  avec  toutes  ses  forças , au 
lieu  de  les  diviser.  — Exemple  à l’appui  de  ,^tte 
assertion  , tiré  de  la  campagne  du  prince  Eugène.  — 
La  victoire  de  San-Giovanni  permit  seule  de  reprendre 
'avec  sécurité  les  opérations  du  siège  de  Mantoiie.  — 

C’est  la  seconde  fois  dans  ce  siècle  que  le  sort  de  l’Italie 
se  décide  sous  les  murs  de  Plaisance,  — Détails  sur  la 
bataille  de  Plaisance  en  1746. 

A près  la  bataille  de  San-Giovanni',  Macdonald  assure  ^ 
sa  retraite.  — Diversion  de  l^oreau  , qui  rappelle  Sou- 
warow  du  côté  d’Alexandrie  — Macdonald  rentre  en 
Toscane.  — il  reprend  scs  anciennes  positions  à Luc- 
anes et  à Pistoïa  le  28  juin.  — Deux  divisions  fran- 
çaises occupent  les^défilés  des  Appenins,  et  assurent  la 
communication  avec  la  rivière  du  Levant.  — Les  Au- 
trichiens pressent  vivement  les  arrière-gardes  qu’avait 
lassées  Macdonald,  et  prennent  Modène  et  Bologne. 

— Le  fort  Urbain  leur  est  rendit  le  g juillet.  — Mac- 
donald, affaibli  parla  défection  du  général  Lahotz  et  par  ^ 
les  progrès  des  insurgés  d’Arrezzo , se  décide  à évacuer 
la  Toscane.  — IPcnvpic  son  artiUeric  et  ses  bagages  à Li- 
vourne. — Il  quitte  Florence  le  8 juillet.  — Son  armée , 
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réduite  à i4,oAo hommes , défile  par  Sarzana,et  n’arrive 
qu’à  la  fin  de  juillet  dans  les  environs  de  Gènes.  — Les 
* garnisons  françaises  de  Livourne«tPorto-Ferrajo  forment 
la  dernière  arrière-gardfe.  — Ces  deux  places  sont  éva- 
cuées par  capitulation  le  17  juillet.  — Macdonahluchèye 
sa  retraite  sans  qu’aucun  corps  de  cette  année  ait  été 
forcé  de  mettre  bas  les  armes , si  ce  n’est  dans  quelques 
forts.  * 


Continuation  de  la  campagne  d’Italie,  page  a?4 
et  suivantes. 

Souwarôw  réunit  à lui  divers  coqis  d’armée  qui 
étaient  détachés,  et  marche  sur  Moreau  le  ab  juin.  — 
Moreau  dfracue  Novi,  et  rentre  par  la  Bochetta  dans 
l’état  de  Gènes.  — Il  s’y  met  en  état  de  défense,  et  y 
attend  l’arrivée  de  l’armée  de  Macdonald.  — Le'  gros 
dç  l’armée  des  alliés  campe  sur  la  rivière  d’Orbe  , pour 
couvrir  les  attaques  de  Torlone  et  d’Alexandrie.  — On 
presse  le  siège  de  cette  dernière  place.  — La  première 
parallèle  est  achevée  le  i3  juillet.  — Le  commandant 
refuse  de  se  rendre.  — Les  travaux  du  siège  se  conti- 
nuent. — I,es  Français  capitulent  le  22  juillet."  — Mo- 
reau achève  sa  réunion  avec  les  débris  de  l’armée  de 
Macdonald.  — Disposition  de  ses  troupes.  — De  gé- 
néral Joiibert  le'  remplace.  — Souwarow  fait  investir 
Coni  et  attaquer  F'enestrclles.  11  envoie  le  général  Had- 
dick , avec  12,000  hommes,  pour  tâcher  de  pénétrer 
dans  le  Valais.  — La  colonne  aux  ordres  du  prinee  de 


I 
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Rohan  continue  à faire  la  petite  g-nerre  dans  les  vallees 
supériemes. 

Jj’armccdu  général  i^ray  pousse  avec  activité  le  siège  * 
de  Mantone,^ — On  v destine  <*in  train  d’artillerie  im-  ' 

. O 

nieuse.  — On  renforce  l’armée  destinée  à faire  le  siège. 

— Force  de  la  garnison  de/Mantoue , commandée  par 
le  général  Latour-Foissac,  — IjC  général  Krqy  atta- 
que la  place  du^c6t4dii  Sud,  et  enlève  les  postes  exté- 
rieurs. — La  tranchée  est  ouverte  la  nuit  du  i3  au 
juillet.  — Les  batteries  sont  achevées  et  armées  le 
iq  juillet.  On  attaque,  en  meme  tems,  l’ouvrage  à corne 
de  la  porte  Pradella  et  le  fort  Saint-Georges.  — Les* 
relranchemens  , entre  Cérèse  et  le  Thé,  sont  enlevés  de 
vive  force.  — Les  Français  évacuent  le  fort  Saint-Georges, 
le  a6  juillet,  et  l’ouvrage  à corne  de  la  porte  Pradella 
le  27.  — Les  alliés  se  logent  dans  cet  ouvrage,  d’oii  l’on 
jjeut  battre  le  corps  de  la  place,  — La  place  capitule  le 
28  juillet.  — La  garnison  est  prisonnière  de  guerre.  — > 
Conditions  delà  capitulation.  — Observations  sur  l’im- 
portance de  Mantoue. 


Positions  et  mouvemens  des  armées  en  Suisse , page 

245  et  suivantes.  ' * 


La  position  respective  des  armées  françaises  et  autri- 
chiennes reste  la  meme  en  Suisse.  — Quelques  affaires 

de  poste  ont  lieu*,  mais  n’ébranlent* point  le  centre  des 

* 

deux  armées , situées  sur  les  deux  rives  de  la  Limatr 

« 
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•—  Motifs  de  l’im mobilité  tics  deux  arnices.  >—  Force  des 
positions  respectives  des  deux  urmees.  - — L’Arcliiduc 
attaque  sans  succès  la  position  du  mont  Albis,  le  8 juin* 
— Massena  attaque  egalement  sans  succès  la  position 
des  Autrichiens  en  avant  de  Zuricli,  le  1 5 juin.  — I/Ar- 
cbidiic  fait  raser  les  anciens  retranchenicns  des,  Français. 
— - Scs  dispositions.  — Son  quartier-général  à Klotten. 
— • Celui  àG-Massenavi  Lentzbourg.  — Ses  dispositions. 


Moûyemens  sur  le  Rhin  et  dans  les  Grisons^  ^ 8 

•"  et  • suivantes,  ' . 

• »"  , ...  r , 

Le  général  Sztarrxjy  inquiète  le.s  postes  des  Français,, 
à la  fin  de  juin.  — Les -Français  sont  chassés  d’Offen- 
bourg.-^ — Leurs  postes  en  avant  du  .Vieux-Brisach  sont 
forcés  de  se  replier.  — Massena  renforce  sa  gaiiclic  , et 
aclièvc  de  mettre  Bêle  en  état  de  défense.  — Les  Fran- 
çais attaquent , avec  succès , Kenchen  et  Appenweyer* 

/ 

— Ils  reprennent  Offenboçrg.'j— 'Ils  en  sont  chassés*  — 
Mouvement  de  Massena.'.  ..... 

liC'général, marche  sur  Bruniien., — .Les. 
avant-postes  du  général  Jellachich  sont  forcés,  -s-  Les. 
Français'  sont  repoussés.  — Autre  alMique  sans  succès. 

— Massena  fait  lui  mouvement  sur  la  rive  droite  du- 
Rhin*  >—,Le  général  liotze  commande  la  gauche  de 
Farmée  de . T Vrcliidiic , . et  reçoit  des  renforts.  — Le; 
général  7/o/zd?  attaque  le  général  Recourbe  sans  succès., 

. Le  général  Thureau  inquiété  par  les  habitans  du 
Valais.  — Quartier-général  près  Çoiii. 

2.  3 1 ' 
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De  la  guerre  maritime , page  a53  e/  suivantes. 

Evôncinrns  de  la  ^erre  maritime.  — Une  flotte 
combinée  espagnole  cl  française  parait  dans  l’Océan. 
— Activité  des  Anglais.  — üdlcs  de  l’Océan  dégarnies 
de  forces  navales.  — L’Angleterre  , ne  craignant  rien 
pour  l’Irlande,  projette  avec  la  Rassie  une  expédition 
contre  la  Ilollandet  — Forces  qu’on  j destine.  — Mou- 
vemens  de  la  flotte  française.  — Elle  parait  sur  les  côtes 
d’Italie,  et  rejoint  la  flotte  espagnole  à Cartliagène.  — 
Les  deux  escadres  réunies  mouillent  à Cadix,  et  en 
partent  le  ai  juillet , fortes  de  47  vaisseaux. 


Note  sur  l’invasion  de  la  Suisse , page  ayg  et  suiv. 

Utilité  de  constater  les  évènemens  importans  qui'doi- 
▼ent  servir  à l’histoire  de  la  révolution.  — L’invasion  de  la 
Suisse  est  de  ce  nombre.  — Les  principes  proclamés  par 
la  première  assemblée , accueillis  dans  tonte  l’Enrope.  • 
— Le  succès  de  la  terreur  n’avait  pas  produit' dans  l’é- 
tranger une  horreur  aussi  profonde  qn’on  devait  le  sup- 
poser. — Robespierre.,  durant  sa  puissance,  a trouvé 
des  défenseurs.  — Les  victoires  de  la  République  avaient 
couvert  les  crimes  de  l’intérieur.  — C’est  dans  le  mo- 
ment de  sa  toute-puissance  que  le  Directoire  attaque  la 
Suisse.  — Torts  des  cantons  envers  les  individus  qui 
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réfugièrent.  — Indignation  de  l’Kiirope  en  voyant  l’a- 
gression du  gouvcrneiiieiit  français.  — Hon  eiir  (ju’cxcite 
l’abus  de  pouvoir  des  proconsuls.  — 11  n’existait  point 
de  pays  plus  attaclié  à la  France  , ni  plus  libre.  — C’est 
à dater  de  l’invasion  de  la  Suisse  que  l’ppiiiioii  s’est 
déclarée  contre  le  gouvernement  duDirectoirc.  — Vœux 
pour  la  cessation  des  malheurs  qui  ufTIigent  la  Suisse. 


Noie  sur  le  nombre  d'hommes  péris  dans  celle  cam- 
pagne, page  aSj  el  suivanies,  0 

Mélange  de  peuples  divers  qui  qnt  combattu  dans  la 
campagne  présente.  — 11  est  difficile  d’évaluer  la  perte 
de  chaque  parti.  — La  consommation  d’hommes  plus 
considérahlc  dans  cette  campagne  qu’elle  ne  l’a  jamais 
été.  — Détails  approxiinatifs  des  tués  et  blessés  dans  les 
actions  principales.  — Les  armées  ont  perdu  , en  quatre 
mois , plus  de  la  moitié  de  leur  cfièctif. 


Note  sur  la  formalion  des  armées  et  des  gardes 
' nationales,  page  ago  el  suiv. 

La  formation  des  armées  et  la  tactique  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  dans  toute  l’Europe.  — Importance 
du  recrutement  des  armées.  — Moyens  employés  par 
les  diiférens  gonvernemens.  — Engageinens  volontai- 
res , engagemens  pour  la  vie.  — - Prééminence  mil"- 
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taire.  — • Dans  les  pays  libres , peu  de  troupes  de  K-' 
gne  , et  beaucoup  de  milices.  — Principes  sur  l’orga-  « 
iiisation  des  gardes  nationales.  . . 

\ 


Note  sur  Mantoue , page  299  et  suiy, 

^ ^ * * 

Situation  de  cette  ville.  — Détails  sur  sa  force  et 

ses  fortifications.  Des  - ponts  qui  Punissent  à la 

terre  ferme.  — Sa  population.  — Sa  magnificence.— 

Ses  ouvrages  exte^rieurs.  ~ Importance  de  Mantoue.  ' 

— £véne%ens  dans  lesquels  cette  place  <a  joué  un 
grand  rôle  en  170»',  en  1707  , en  1735.  — Du  siège 
de  Mantoue  par  Bonaparte  en  1796.  — Il  essaie  de 
surprendre  la  place  le  18  juin.  — Il  ouvre  la  tranchée 

^ le  meme  jour.  — 'L’arrivée  du  général  pj^urmser  le 

force  à lever  le  siège  le  premier  août.  — Mantoue  est 
• - ^ 
secouru  le  lendemain.  — Bonaparte  défait  les  Autri- 
chiens qui. menaçaient  ses  derrières;  marche  ensuite 
sur  pj^iirmser  ^ qu’il  bat  le  5 août . ^et  investit  Mantoue. 

— ^ VP^urmser  perce  la  ligne,  et  se  jette  dans  Mantoue. 

— Alvînzy  tente  de  secourir  la  place.  — La  bataille 
d’Arcole  le  force  de  se  retirer.  — Efforts  des  Autri- 
chiens , en  janvier  1797  pour  délivrer  Mantoue.  — 
Ils  sont  repoussés.  ^ — Bataille  de  Rivoli,  après' laquelle 
Bonaparte  enveloppe,  et . prend  le  coips  du  général 
Provera , à la  vue  du  fort  Saint-Georges.  — La  place 

- capitule  le  2 février  1797..  — .Elle  reste  au  pouvoir 
des  Français  jusqu’au.  38  juillet  1799  f qu’elle  se  rend 
au  général  Krajp, 
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Considérations  sur  le  plan  de  campagne  , page  3o5 
et  suivantes. 

Les  principaux  efforts  des  alliés  dirigés  vers  l’Italie. 

— La  conr  de  Vienne  p'ressée  de  recouvrer  Mantouc 
et  la  Lombardie.  — Sa  faute.  ■ — Le  plan  de  la  coalition 
ne  peut  être  rais  à exécution  avant  le  i5  ou  le  ao  dn 
mois  d’août.  — Motifs  du  gouvernement  français  , en 
reprenant  l’offensive.  — Les  généraux  Joubert  et 
Massena  reçoivent  l’ordre  d’attaquer.  — En  même 
teras  , on  attaque  sur  la  rive  droite  du  Bas-Rhin  le 
général  Sztarray.  — Massena  remplit  son  but  , et 
dépostc  entièrement  l’aile  gauche  de  rarmée  autri- 
chienne. — Joubert  et  Moreau  sont  battus  par  le  . 
général  Souwarow.  — Malgré  les  ordres  dn  Direc- 
toire , Massena  diffère  une  nouvelle  attaque  eu  Suisse* 

— II  commence  son  mouvement  du  ii  au  août  , et 
renforce  le  générSl  Lecourbe  sans  que  l’Archldtic  s’on  , 
aperçoive.  — Engagemens  les  la  , i3  et  i4-  — Le» 
Suisses  des  deux  partis  se  rencontrent  et  se  chargeut 
avec  fureur.  — Le  général  Ckabran  détruit , presqu’eo 
eutler  , un  corps  autrichien  assez  considérable. 

* 

Détails  topographiques  nécessaires  pour  suivre  l’ex- 
périence du  général  Lecourbe  , page  3ao  et  suiv. 

Le  i4  août,  les  généraux  Boisvin  et  Lecourbe 
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qiient  les  alliés.  — Le  i5  , le  général  éta- 

blit sa  communication  avec  le  général  Loîso'n.  — Le  iG  , 
le  général  Lecourbe  se  trouve  maître  du  Saint-Go- 
thard  et  de  tout  le  cours  de  la  Rcuss.  — Pendant  ce  - 
tems , l’Archiduc  ne  quitte  ni  sa  position  , ni  son  quar- 
tier de  Klotten.  — Il  feint  de  forcer  le  passage  de 
l’Aar.  — Le  19  , la  première  division  russe , conduite 
par  le  général  Hotze  , marche  pour  arrêter  les  progrès 
des  Français.  ■ 

Les  succès  des  Français  dûs  en  partie  à Fexpériencc 

% 

et  à la  pratique  des  généraux  dans  la  guerre  de  mon- 
tagne , et  à l’alfaiblisscmcnt  de  l’armée  de  l’Archiduc , 
dont  l’aile  gauche  était  passée  eu  Italie. 


-Différence  entre  la  guerre  de  montagne  et  celle  de 
plaine,  page  et  suiv»  ■ 

^Suiledela  campagne  cUItalie , page  336  et  suiv. 

Le  général  Souwarow  fait  presser  le  siège  de  Tor- 
tone  et  resserrer  Coni.  — Le  général  Klenau  poursuit 
l’arrière-garde  de  Macdonald. 

XjC  général  Joubert  et  le  général  Moreau  font  un 
effort  pour  porter  leur  ttrmée  dans  la  plaine  , et  forcer 
le  général  Souwarow  à lever  le  siège  de  Tortone.  — - 
Xe‘  i3  août.,  de  général  Bellegarde  est  attaqué  par  le 
général  Joubert,  — Le  i4  ? les  années  française  et 
impériale  s’observent  et  achèvent  leurs  dispositions. 
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— Le  i5,  le  général  Souwarow  *e  décide  a attaquer 
l’armée  française.  — Le  général  Jouberl  est  tué  au 
commencement  de  l’action.  — Le  général  Moteau  re- 
prend le  commandement  après  la  mort  dn  général 
Jouberl.  — Prodige  de  valeur  de  part  et  d’autre.  — 
Une  manœuvre  du  général  Mêlas  décide  la  victoire. 

— Plusieurs  généraux  français  sont  faits  prisonniers. 
La  bataille  de  Novi,  après  celle  de  Malplaqnel,  et 

celle  de  Francfort-snr-l’Oder , est  une  des  plus  meur- 
trières du  siècle.  — On  évalue  à u5,ooo  bommes  la 
perte  des  deux  armées.  ' 


Réjlexions  sur  les  diverses  manières  de  combailre  , 
page  349  et  suiv. 

L’usage  des  armes  modernes  a acquis  son  plus  liant 


Suite  de  la  bataille  de  Novi,  page  35a  et  suiv. 

Le  général  Moreau  se  retire  dans  les  Appenins.  — 
Il  presse  le  général  Championet  de  venir  picudre  le 
commandement  de  l’armée  , auquel  il  avait  été  nommé. 
— Les  alliés  pressent  vivement  Tortone. 

I.e  général  Souwarow  marche  avec  le  centre  de  'son 
armée  pour  empêcher  la  réunion  des  troupes  du  général 
Championet  à l’armée  de  Jouberl. 

La  citadelle  de  Tortone  capitule  sous  condition. 


488  Table 

Le  general  Klenau  est  repousse  dans  les  environ* 
de  Gènes. 

Attaques  du  général  Championet  sur  toute  la  fron- 
tière des  Alpes  , du  Piémont  , .simultanées  avec  celles 
de  Suisse.  — Quinze  jours  après  , le  général  Müller 
attaque  sur  le  Rhin. 

Sur  les  nouvelles  des  moiivemens  des  Français  vers 
la  Souabe  , l’Archiduc  fait  partir  des  renforts.  — Levee 
en  masse  des  paysans  de  l’électorat  de  Mayence  et  de 
rOdenwald  , au  ifttmhre  de  ao,ooo  hommes.  — Neu- 
tralité du  landgrave  de  Darmstadt.  — Le  général  Millier 
investit  Philipsbourg. 

Les  Russes  rempRicent  les  Autrichieils  dans  la  posi- 
tion de  Zurich.  — L’Archiduc  marche  du  côté  du  Bris- 
gaw  avec  un  gros  corps  de  troupes  autrichiennes.  — 
Motifs  des  mouvemens  de  l’Archiduc.  — Fin  du  récit 
de  cette  attaque  générale , qui  eut  Heu  depuis  le  golfe 
■ de  Gènes  jusques  sur  le  Bas-Rhin. 


,•  Notes  sur  les  retraites  , page  3yo  et  suiv. 

■ Retraites  célèbres  de  nos  jours.  — Celle'de  Prague. 
— La'relraite  du  général  Moreau  en  1796.  — Cell* 
du  général  Macdonald, 

' V ; 

^ ■ 
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Opérations  maritimes  , et  attaque  de  la  Hollande 
par  V armée  anglo-russe  , pcige  385  et  suiv. 

< 

Plan  des  Anglais.  •— « Le  general  Abercrortibie  dé- 
signé pour  commandant  de  l’expédition.*  — 'Le  duc 
d’L^orcA'  est  ensuite  nommé  .commandant- général.  — • 
Le  colonel  Popham  dirige  l’embarquement  des  troupes 
avec  beaucoup  d’ordre  et  de  célérité.  — Au  moment  ou 
la  première  division  allait  partir , on  apprend  que  les 
escadres  française  et  espagnole  sont  arrivées  à Brest.  — 
Cette  nouvelle  tranquillise  le  gouvernement  sur  le  sort 
de  l’Irlande  , et  décide  le  départ  de  la  première  division. 

— Les  deux  divisions  de  troupes  anglaises  , jointes  à 
celle  des  Russes,  devaient  former  une  armée  de  45^000 
hommes  , dont  le  duc  éCYorck  est  le  généralissime. 

— Les  forces  de  terre  de  la  Hollande  évaluées  à 20,000 
hommes.  — Celles  de  mer,  dans  le  Texel  , de  neuf 
vaisseaux  .de  ligne  et  quelques  frégates.  — • Le  nombre 
des  t^’oupes  françaises  en  Hollande  évalué  à 8 ou  10,000 
hommes.  — Le  généraL  Brune  y commande  en  chef. 

— Situation  des  esprits  en  Hollande  à l’époque  du 
débarquement.  — Le  gouvernement  batave  met  plus 
de  nerf  dans  ses  apprêts  de  défense  qu’on  ne  l’avait 
cru.  L’amiral  Mitchell^  parti  le  i3  des  Dunes  avec, 
la  première  division  , est  contrarié  par  les  vents  ; le  19  , 
son  escadre  est  signalée  sur  les  cotes  de  la  Nord-Hol- 
lande. — L’amiral  Diuican  , auquel  s’était  joint  l’ami- 
ral Mitchell^  somme  le  lendemain  l’amiral  batave  Story 
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de  reconnaître  le  prince  i’Orange.  — L’amiral  Story 
* s’y  refuse.  — Le  général  AltercromUie  somme  aussi 
rainement  le  commandant  du  poste  , du  Ilelder.  — I..es 
Anglais  , à cause  des  vents  contraires  , ne  peuvent  dé- 
barquer que  le  27.  — Le  général  Daendels  les  atta- 
que ; mais  le  débarquement  s’effectue.  — Le  général 
Brune  arrive  à Alkmaer  le  2 septembre.  — Révolte 
à bord  du  vaisseau  amiral  le  Washington.  — La  flotte 
anglaise  entre  dans  la  rade  du  Texcl.  — L’amiral  Story 
propose  line  suspension  d’armes.  — Elle  est  refusée  , 
et  la  révolte  générale  des  équipages  l’oblige  'à  se  ren- 
dre avec  toute  la  flotte.  — li  ne  reste  plus  aux  Ba- 
taves  que  quelques  vaisseaux  dispersés.  — Réflexions 
sur  la  situation  de  la  Hollande.  — Négociations  du 
général  Abercromlne  auprès  du  gouvernement  batave 
infructueuses.  — Dispositions  de  défense  dn  général 
Brune.  — Le  général  Abercrombie  attend  des  ren- 
forts , retranché  derrière  le  Zyp  avec  16  on  17,000 
hommes.  — Le  général  Brune  , fort  de  24  à 25,000 
hommes  , l’attaque  le  10  septembre.  — Il  est  repoussé 
avec  perte  sur  tons  les  points.  — Fausse  attaque  dn 
prince  héréditaire  d’Oroog'O  sur  la  frontière  de  l’Over-. 
Yssel.  — La  flotte  Hollandaise  est  conduite  en  Angle- 
terre. — Préparatifs  de  défense  de  la  rade  d’Amster- 
dam. — Affaire  de  poste  du  i4  an  i5  septembre.— 
Arrivée  du  duc  à'Yorck  an  Texcl.  — Arr^ée  des 
Russes.  — L’armée  des  alliés  forte  de  35,ooo  hommes. 

— Le  duc  diYorck  se  dispose  à attaquer.  — L’attaque 
a lieu  le  ig.  — Une  colonne  russe  est  enveloppée  , et 
le  général  Hermann  est  fait  prisonnier.  — L’armée 
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tles  alliés  rentre  dans  scs  retranchemcns  du  7.yp.  — 
Les  deux  armées  reçoivent  des  renforts.  — lléllexions 
sur  les  dispositions  de  celte  premier^  attaque  des  An- 
glais et  des  Russes. 


Suite  des  opérations  sur  le  Rhin  et  en  Suisse , 

page  4^2  et  suiv. 

L’invasion  en  Hollande  enipéclie  le  Directoire  fran- 
çais de  rendre  l’armée  du  général  Müller  assez  forte 

pour  se  soutenir  contre  l’Archiduc.  — Réflexions  sur 

» ^ 

la  position  des  alliés  et  des  Français  en  Suisse.  — 
L’Archiduc  s’avance  à marches  forcées  au  secours  de 
Philipsbourg.  — Les  Français  lèvent  le  siège  de  Phi- 
lipsbo'urg.  — Cette  ville  presque  réduite  en  cendres 
par  le  bombardement.  — Le  général  Müller  se  retire. 
— Son  arrière-garde  , d’environ  6,000  Iiomnies  , est 
atteinte  par  l’Archiduc  , complètement  battue.  — L« 
générai  Müller  couvre  Mayence. 


A’ofô  sur  V expédition  dirigée  contre  la  Hollande , 

page  44^  suiv. 

L’entreprise  des  Anglais  sur  la  Hollande  n’est  pas 
une  opération  purement  militaire.  Ils  avaient  compté 
sur  des  intelligences  dans  le  pays.  — Des  bannis,  chez 
les  anciens  et  chez  les  modernes.  — FfTorls  des  Fran- 
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çais  ponr  faire  rérolter  l’Irlande.  — La  Snisse  trompe 
l’espérance  qne  l’on  avait  qu’elle  se  déclarerait  en 
faveur  des  alliés.,  — La  même  chose  arrive  eu  Hol- 
lande. 
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‘ Page  1 et  suivantes. 

La  découverte  du  Nouveau -Monde,  source  de  ri- 
chesses et  de  la  plupart  des  ferres.  — ' Intérêt  des 
gouvernemens  européens  à favoriser  le  commerce,  — • 
Objet  des  colonies  modernes.  — Influence  de  la  révo- 
lution de  l’Âinériqiie  septentrionale  sur  la  révolution 
française.  — Politique  de  l’Angleten’c.  — Expédition 
d’Egypte.  — Craintes  et  précautions  du  gouvernement 
anglais  , relativement  à ses  possessions  dans  l’Inde.  — 
11  s’empare  de  2Locotora.  — ; Attaque  de  lippo  par 
lord  Mornington.  — Abaissement  des  princes  de  l’In- 
dostan.  — Affaire  de  Sedascer.  — Marche  de  Tippo 
contre  le  général  Harris.  — Sa  défaite.  — Jonction 
des  généraux  Harris  et  Stuarf.  — Investissement  de 
Séringapatain.  — Assaut  et  prise  de  cette  ville.  — ■ 
Mort  de  Tippo.  — Affaiblissement  de  notre  marine 
par  la  perte  des  colonies  de  nos  alliés.  — Pnissaqce 
maritime  des  Anglais.  — Effet  de  la  prise  de  Séringa- 
palam  en  Angleterre. 
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Page  22  et  suivantes, 

» * 

Etendnc  des  plans  de  campagne.  — Harmonie  entre 
tontes  leurs  parties.  — Causes  et  avantages  du  nou- 
veau système  d’opérations  militaires.  Les  alliés  forcés 
de  l’adopter.  — Position  des  armées  françaises.  — Mou- 
vement de  l’Arcliiduc.  — Impuissance  des  alliés  pour 
désunir  le  plan  de  défense  des  frontières  orientales  de 
la  France.  — Mouveinens  des  armées. 


. ' - PogG  36  et  suivantes. 

. •*  4 

. Nouveau  plau  des  puissances  alliés.  Ce  qui  l’a  dé- 
terminé. — Leur  force  au  9 vendémiaire.  — Entre- 
prise du  général ne/.  Dispositions  du  gé- 
néral Moreau.  ’ — Marche  du  général  Souwarow  vers- 
le  St.-Gdthard.  — . Engagement  entre  le  général  Kray 
et  le  général  -Moreau.  — Reddition  de  la  citadelle  de’ 

Tortone..  — -^Mouvemens  du  général  Kray.  — ^ Cham-- 

\ 

pionet  menace  Turin.  — Combats  de'Fossano  et  de 
Savigliano.  . — i Savigliano  pris  par  les  Français , repris- 
par  les- Aju  tri  chiens.  — ^*Les  Français  sè  retirent.  — Le 
f^év9Ï.\  Champ ionet  prend  le  commandement  de  l’ar- 
mée d’Italie,  î—!  Gène»  en  état  de  siège. 
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Page  5o  et  suivantes. 

Hlarche  des  Russes  vers  la  Suisse.  *—  But  de  leurs 
inoiirejiiens.  — Leurs  premières  attaques.  — Le.  gé- 
néral Lecourbe  obligé  de  se  retirer.  — Importance 
de  la  position  du  St.-Gothard.  — Position  des  Autri- 
chiens derrière  la  Linth  , et  des  Russes  derrière  la 
Limât.  — Position  du  général  Massena.  — Force  res- 
pective des  deux  armées  avant  l’arrivée  du  général 
Souw’arow  eu  Suisse.  — Massena  cherche  à pénétrer, 
sur  la  gauche  de  l’ennemi.  — Avantage  de  la  position 
du  général  Hotze.  — Manoeuvre  de  Massena  pour  l’eu 
déposter.  — Le  a vendémiaire  il  attaque  les  Russes 
et  les  Aiitricliiens.  — Hotze  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille. . — .Les  Autrichiens  , poursuivis  par  le  général 
Soult , se  retirent  vers  le  Toggenbourg.  — Les  Russes- 
se  replient  sous  les  murs  de  Zurich.  — Acharnement 
extrême  de  part  et  d’autre.  — Zurich  est  emporté  l’épéc 
à la  main  , le  prince  Korsakow  se  retire  précipitam- 
ment vers  ScbalHlouse.  — Les  armées  coalisées  repas- 
sent le  Rliin.  — Manœuvres  de  Souwarow  dans  la 
Haute-Suisse.  — 11  est  arrêté  par  le  général  Lecourbe. 
— Massena  marche  lui-même  contre  lui.  — Le  général 
Linhen  forcé  de  se  retirer  ^ans  les  Grisons.  — Pro» 
grès  de  Souwarow  ; il  .pénètre  ' dans  le  Muhenthal. 
— . Dispositions  do  Massena.  ^ Combats  très-vifs  dans 
cette  partie  la  plus  difficile  de  la  Snièse»  — Les  Russes 
et  les  corps  des  autrichûiu  SAuffenberg  et  de  Jet- 
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lachich  sc  replient  dans  la  vallée  des  Grisons. 
alliés  passent  de  nouveaiT-  le  Rhin.  — Détail  , afiFaire 
de  (Constance  , prise  et  reprise  trois  fois.  — Perte  gé- 
nérale des  deux  armées.  — Les  succès  des  Français 
forcent  rArchiduc  à revenir  sur  le.  Haiit'-Rldn'.  — Il 
concentre  ses  forces  dans  la  Haute-Souabe.  — Réur: 
nion  des  deux  armées  russes  sur  la,  rive  droite  du. 
lac  de  Constance.  — • Le  général  $,(xu\varow  à Lindau. . 
— ^ Les  Français  menacent  les  ' Grisons.  — Suite  de 
la  victoire  de  Zurich.  — Inaction  des  deux  armées. 
— Ressources  employées  par  les  généraux  des  deux- 
partis. 


Page  y4  et  suivantes*  . - 
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• Position  et  entreprise  du  duc  d’ForcA*  en  -Hollande^ 
•—  Arrivée  de  la  dernière  division  russe.  — ‘'Mesures 
prises  par  le  général  — Inondation  du^Hiiyger- 

.Waard.  — Front 'd’attaque  et  de  défense  extrêmement' 
resserré.  — Le  duc  èÜlTorck  fait  une ‘attaque 'générale 
le  10  vendémiaire;  les' avant-postes  de  l’armée  gallo-^ 
batave  sont  forcés.  Détail  des  premiers  engagemèns' 
dans  lesquels  les  Anglo-russes  ont  l’avantage.  'Le 
général  Brune  re^Wc  ses  troupes  et  sc  concentre.  — 
Les  Anglais  entrent  dans  Alkmaer  le  ii  vendémiaire. 
— Ils  attaquent  • et  obtiennent  -un  prenâier 'avan- 

tage. -i—  Ils  sont  attaj^ués  enx-mêines‘ àvl&‘'fin  de  la 
journée.- — Les*  Anglais  se  retirent."— 4 Leur  position 
embarrassée;  — ^ Difficultés  des  subsistances  et  dos  com- 
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ti)iinication$.  — - Brune  entre  dans  Allviiiacr. 

Anglais  évacuent.  Mcdcnÿblick.  après  en  avoir  ruine  les 
chantiers.  — Ils  sont  harcelé.s  dans  leur  relrailc  par 
le  général  Daendels  cl  resserrés  dans  les  dignes  du 
pitiilatioil  offerle  parole  duc  Orck.  —J 
r le  général  liruiWi  — RélleMons  sur  les’ 
pspectifs  des  deux  généraux  , et  sur  1rs  résultats 
des  Anglais.  — llclour  de  BoiwpurtCt 
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.Page  1064 


Instruction  du  général  iS'outtW’Otv  aux  généiÇû 
4 et  autrichiens  en  lÿtulîc.  ffiO 
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Réflexions  sur  le  caractère  des  iiations  curopécnnesiQ 
— Intérêt  d?  la  guerre  d’Al'riquc  et  d’A.sic  , et  do  ■ 
l’expédition  d’Iigx'ptc.  — Sitiiaitipn  de  rF.urope  ift  i'é- ’ 
po(|U9  de  cette  expédition.  — V'ne.s  du  Directoire  exé- 
cutif dans  la  continuaku^de  la  guerre.  — Prélinii-'.' 
n-vires  de  Léoben.  — Politupie  du  Directoire  a l’égard 


de  Bonaparte.  — Il  redoute  sou  influrncc.  — Le  gc 
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lierai  s’éloigne  des  négociations.  — II  propose  an  Di—  ^ 
rcclüire  l’expédition  d’Egj'ptc.  — Objet  de  celle  expé- 
dition. — _Fausse  politique  du  Directoire.  — Prépara- 
tifs , inquiétude  du  gouïcrnement  anglais.  — Secret  ^ 
du  gouvernement  français  dans  ses  diverses  entreprise*. 

— Conduite  privée  de  Donaparle  pendant  ces  apprêts. 

— Pimbarqucnient  de  2^,000  hommes  à Toulon.  — 
Embarquement  à Gènes  et  à Civita-Vecchia. 


^ J Page  i34  at  suivantes. 

Efforts  et  succès  d«  l’Angleterre  pour  former  nne  , 
nouvelle  coalition.  — Prise  de  Tefllic.  — Relâchement  g 
des  liens  entre  la  France  et  la  Turquie., — Départ  de 
la  flotte  de  Toulon.  — Sa  jonction  avec  celle  de  Gènes 
et  de  Civita-Vecchia.  — Bonaparte  parait  devant 
Malle.  — Refus  du  grand-maître  de  recevoir  la  flotte 
française.  — Débarquement  des  Français.  — Red 
O dilioii  de  la  ville  de  Malte.  — Bonaparte  quitte  Malte 
et  fait-voile  vers  l’est.  ■ — Mouvemens  de  l’amiral  A’è/.so//. 

— 11  apprend  à Messine  l’occupation  de  l’îlc  de  Malle 
,,  par  les  Français , et  se  dirige  vers  l’Egj  ptc.  — Les 
X Français  paraissent  devant  Alexandrie,  le! i3jiiessidor. 

— Nelson  va  se  ravitailler  dans  les  ports  de  Sicile. 

— Débarquement  des  Françail^n  Egvpte.  — Esca- 
lade et  ' prise  de  la  ville  d’Alexandrie.  || 
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Page  i4t)  et  suivantes > 
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«-rf»*  «l»-  Bonapartélmr  le  C«!rc.  - DessatxM‘  Æ- 

fait  lin  coqjs  <lc  Mamulnck!*  à Rhamanic Dispositions  ^ ' 

de  Bonaparte  Cimtrt  Mourat-ntij-.  ~ de  la 

flollillc  lur,,ue  dans  U \il,  — MQt/r«/-2îe;  rrpouss.? 

8C  retire  vws  le  Caire.  — Dciixièiuc  bataille  dite  des 
Pyraniides.  ~ Les  .Mamducks  sont  ,l,?raits  et  se  ré- 
fugieiil  dans  la  Ilaute-Egjpie.  _ Les  Fiançais  entrent 
au  Caire  \ thermidor.  — Politique  de  Bonaparte 
a Id^rd  de  U Porte.  _ Traite^  d’alliance  entre  "la 
Porte,  l’Angictcrre  et  la  Russie.  — Déclaration  de 
République  française.  - 
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Page  164.  et  suivantes.  . 

L amiral  ^rnet.r  fait  luouç^^  «a  flotte  dans  la“wdj^ 
d \bqukir.  ■ — L’umiraf  Brueîx  tué.  — Details  de  ce 
combat.  — Succès  des  Anprlais.  — Influence  de  ces 
succès  en  r, iiropc.  — Activité  du  cabinet  de  St.-Janics. 
— Conduite  do  la  cour  de  Vienne.  ~ Djazzar-Pacha 
•e  déclare  contre  le.  Français':  _ ponr^uit 

Ibrahim- dans  s^retraile  vers  la  .Syrie.  _ Affaire 
deSalibich.  — -Mcsiireâ- de  défense  génér.il«  prises  p4C 
Bo,utparte.  - Canal  J^lexandrie.  _ Organisation 
intérieure  de  l’Egypte.  _ Me.sures  prises  contre  les 
incnrsions  des  Arabes.  - Formation  de  rin.stitiit  d’E- 


Tahlc  ■ ■^'C, 

le  ■ i8  vendémiaire.*-—- 
réuressiun  afle^  - . 


Préparalifi»  d’attaque  contre  les  r'rançaia,  vivement 
presse^  par  r\ii(;leterre.  — Elle  envoie  Sidney  Smith. 

•—  Bonaparte  se  décide  à raarclier  en  Sjrle.  — llecon- 
•■eissancca  laites  par  le  général  ^ndréossi.  ^ecou.- 
naissance  de  Snez  faite  par  Bonaparte  liii-mènie^’^  ■ 
Eorce»  et  dispositions  de  Bonaparte  pour  traverser  le 
— Premiers  'stiiccès  en  Syrie.  — Prise  d)i  fort 
d’El-\riscli.  — Lenteur  des  préparatifs,  de  la  Porte.  — 
Si4ite}' St/uth  à St.-Jeun-d’Acrç.  — Les  Français  e«- 
à Gu/a.  — Hésislaiice  et  prise  de  Giaa.  — En- 
gagement avec  Abdilla-Vacha.  — La  llotille  française, 
portant  raitillenc  prise  par  le  Tigre.  — Bo/iaparte 
ceconuaia:.Ja  ville  de  St.-Jean-d’Acre.  — Preinier  ai^^ 
saut  sans  succès.  — Affaire  de  SeJjarra  , près  Naza-' 
rctli.  — Bonaparte  marche  contre  l’armée  turque  et 
défait  près  le  mont  Tabor.  — Mort  du  général 
CafJarelU.  — Travaux  des  assiégés  et  des  assiégeans. 

— Les  Français  renouvellent  plusieurs  fois  leurs  atta- 
ques. — La  division  pénètre  dans  la  place  , et  est  forcée 
è la  retrait/;.  — Avantage  de  la  position  des  assiégés 
sur  celle  des  assiégeans. —"îTe  2i  ^^réal,  Bonaparte 
tente  en  vain  un  dernier  assaut.  — '■  Les  Turcs  font 
différentes  sorties , dans  lesquelles  ils  sont  repoussés. 
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— Bonaparte  le  siège.  — L’armée  se  retire  ea 
bon  ordre.  — Prise  d’un  convoi  français  par  Sidney 

ÿmilh.  • — R«'sultaU  de  la  campagne  dé  Syrie. Moii- 

▼emens  dans  rintérienr  de  l’Egypte.  — L’ordre  est  rc- 
bli^par  le  retour  de  Bonaparte.  — Activité  de  ce  gé- 
néral pour  réparer  les  pertes  de  l’armée  eu  Syrie. 


» 


O 


ï 


Page  a4*  suivantes. 
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Munvcmcns  combinés  des  Arabes  dans  la  Haute- 
Egyple.  — Ils  se  divisent  en  deux  corps  qui  sont 
battus  et  dispersés.  Les  Turs  débarquent  à Aboukir 
et  s emparent  du  fort  — Ccléri^  des  dispositions  et 
des  marebeP^  Jîona^arte.  — Les  Turcs  se  forti- 
Ceiit'ef  revivent  d«^'  renforts.  — Bonaparte  prend 
position  à Birket  , et  attaque  les  Turcs.  — Position 
de  ceux-ci.  — Leur  première  ligne  entièrement  détruite. 

• ^ rr  défendent  la  seconde  ayec  aebarnemeni.  — Elle 
est  forcée.  — Les  Turcs  sont  précipités  dans  la  raeri 
— Siège  et  prise  dn  fort  d’Aboukir. 


...i,  -.  âge  a 46. 
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Bonaparte  revient  à Alexandrie.  — Se  détermine  à 
passer  en  E'rance.  — ^Sea  dispositions.  — Ses  règlc- 
raens  pour  le  tems  de  son  abseircc.  — Situation  inté-, 
rieiire  et  extérieure  de  l’Egypte.  — Bonaparte  pré- 
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Tfiblé 


pare  se'^rêlcment  son  départ.  — Epoque  c 
’^cc  en  FiMiice.  — Considérations  générales 
dltioii  d’Ein'ple*  ** 


, Précis  historique  sur  V Egypte,  Page  264  cl  suiv 


L’Eg^^le  , berceau  dés  lois*;  des  arts  et  des  scicn^ 
ces.  — Grandeur  de  ses  établissemens.  — Rapproche- 
nient  entre  les  Egy^ulens , les  Grecs  et  les  Romains.* 
— Fondation  de  la  ville  d’Alexandrie.  — Ptolémée 
bâtit  lé  fanal  de  Pliaros , et  fonde  la  bibliotbéque 
d’Âîexandrié.  — La  race  des  Ptolémées  dég-énère  à la 
quatrième  jçénérâlion.jji — Richesses  de  l’Eg^'pte  au  teins 
dé  Cléonâtrè  , lorsau’élle  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 


mains 


Extrait  du  'récit  que.  fait  Gibbon  • de 


ditiou  1 


des  matières 


d’Ararou  , de  la  prise  de  Mempliis  , du  trail<^  fait  par 
Amroii  avec  les  Egyptiens  , de  la  résistance  et  de  la 
^r'prise  d’Alexandrie  après  un  siège  de  i4 

'radius  meurt.  — La  cour  de  Byzance  entreprend  de  re- 
. eduvrer l’Egypte.  — Les  Uomains  prennent  et  reprennent 
Alexandrie  et  en  sont  chassés  par  Amrou.  — Modéra- 
tion des  fondateurs  de  l'empire  des  calyfes.  — Incen- 
die  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie.  — Division  de 
l’empire  des  Sarrazins.  — L’Egypte  est  attaqiR*e  par 
Anianry  , roi  de  Jérusalem.  — Noiiradin  est  appelé  par 
les  Alusulmaiis,  et  ce  sultan  de  Damas  s’empare  de 
l’Egypte.  — Expédition  des  chrétiens  dans  l’Orient , 
en  i2ï8. — Croisade  sous  Louis  IX.  — Ge  prince  est 
* battu  et  fait  prisonnier  par  les  descendans  de  Saladin. 

— Il  rachète  sa  liberté.  — Les  Mamelucks  s’emparent 
^ de  l’autorité. — *^Gouvcrncment  des  Mamelueksij^  * 


icns 


mois 


Selim  I 


a la  télé  des  Ottomans  , s’empare  de 
l’Egypte  au  commencement  du  1 6*^.  siècle.  — Décadence 
de  l’empire  ottoman.  — Ibraliim  rétablit  l’empire  des  Ma- 
melncks.  — Ali-Bey.  — Expédition  contre  la  Mekke, 
— Expdition  contre  le  pacha  de  Damas.  — Trahison 
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Etat  de  l’Egypte  depms  celte  époque  jiiscju  a no8  jonra. 
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— Iraportauce  de  la  conservation  de  cette  conquête  do 
, Bonaparte* 
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Page  292  et  sittvanles. 

Seconde  note  sur  l’expédition  du  general  Dessai^^  „ 
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dans  la  Haute-Eïypte 
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Béjlexions  sur  les  éyèneinens  de  la  campagne  qui 
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- i . ont  précédé’^  et  sur  leurs  résultats,  page  et 


suivantes. 


^ Difficulté  de  saisir  et  d’cxpliqner  les  faits  de  guerre 
' ' ïiqnibreux  de  cette  campagne.  — On  n’cn  ]Deut  trou- 
H”' ver  la  clef  quVn  considérant  de  système  oficiisif  d^ea 
alliés  sous  un  point  de  vue  qui  en  lie  toutes  les  par- 
ties. — Avantage  des  grandes  comliinaisons  , lorsqu’el- 
les sont  exécutées  par  des  forces  suffisantes.  — Désa-  ^ 
vaniages.  — Plan  du  précis  de  la  fin  de  cette  campa- 
^ guc.  — A pertes  égales  , l’armée  qui  attaque  s’alFaiblit 
plus  par  ses  succès  que  l’année  qui  se  retire.  — Né- 
cessité d’établir  une  attaque  principale.  — Il  est  dan-, 
gereux  d’en  cbanger  le 'point.  — L’art  de  la  guerre  a 
fait  de  véritables  progrès.  — Observations  sur  la  con-^  ^ 
duite^e  Souwarow  et  de  V Archiduc,  • *.  • .vi  ^ ‘ 
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des  matières 


^aîres  de  Suisse , page  Sog  et  suiy 


Forces  (les  Uusses 


Posiliou  (les  alliés 
traite  de  Souwaroxv  — Situation  critique  de  VArchi 

daus  les  Grisons,  -r  Eta 


duc.  — l-'ro^es  des  français 
désastreux  de  la  Haute-Suisse 


^alre  d*Jtaîie , jusqu*à  la  bataille  de 
page  3i5  et  suivantes. 


Genola 


Nouveau  plan  de  la  cour  de  Vienne.  — Elle  porte 
toutes  ses  vues  sur  ntalie.  — Distribution  des  troupes 
autrichiennes  dans  ce  pays.  — Forces  du  néuéral 
Mêlas. — Investissement  de  Coni.  — ^Manœuvres  des 
généraux  Mêlas  et  Championet,  — L’armée  (le  Gènes 
est  renforcée.  — Diversion  des  Français  du  côte  de^ 
Plaisance.  — La  place  de  Coni  est  serrée 
— Championet  s'y  porte  en  personne; 
armée.  — 11  se  décide  à livrer  Lalaille 


pour 

i.  — Scs  mouvemeus  combinés  avec  ceux  du  gc-  t 
1 Duhein.  — 11  manœuvre  d’abord  par  sa  droite, 

.e  général  J^ictor  soyinie  Mondovi.  — ^ Ceva  blo([ué  ^ 
les  Français.  — Marcbe.de  la  gauclie  et  du  centre. 
e général  Duhem  emporte  les  po.sles  cnnctnls  près  ^ 
Pignerol.  — Les  lignes  d’inveslLssemeiit  ,de.  fiom  ^ 
rompues.  — Plan  du  général  Mêlas.  — 11  é^çue  ■ 
iidovi , exécute  un  mouvemeut  rétrogtade^sur 


sauver 


Table 


rive  ganclic  de  la  Slure  , et  prend  une  position  obli-il 
que  entre  Fossano  cl  Marenne.  Les  années  de  Mêlas 
et  de  Championet  en  présence  ; leurs  positions.  — 
Manœuvre  de  Championet  pour  circctuer  sa  jonction 

Bataille  de  Genola 


avec  le  g’éncral  Duhem 
par  les  Autrichiens. 


gagnée 


Suites  de  la  bataille  de  Genola  , page  ^3i  et  suiv 


Coni  est  abandonné  à sa 


propre  defense.  — ir'erte 
de  Championél.  — Sa  position.  — Les  généraux  au- 
trichiens poursuivent  l’armée  française.  — Combats  que 
soutient  cette  armée  en  efFectuant  sa  retraite.  — Coni 

éral  Mêlas  fait 


est  complètement  investi.  — Le 
sommer  la  placg  de  se  rendre.  — 

dant.  — Commencement  du  siège. 

« • • 
litaircs  sur  la  bataille  de  Genola 


Refus  du  coramau- 
— Observations  mi-^ 


I ^ Attaque  et  défense  du  pays  de  Gênes , page 
7 et  suivantes. 


^ iVJLouvemens  uu  general  Klenau  qui  s avance  juS' 
qu’à  Rapallo.  — 11  est  attaqué  par  le  général  d’^/‘ 
naud  et  forcé  de  rétrograder  jusqu’à  la  Spezzia.  - 
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Positions  des  Français  dans  Fctat  de  Gènes.  Ob- 
servations.  , 
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Siège  et  prise  de  Coni , page  343  et  suivantes.  " “ , . 
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Préparatifs  formidables  des  Autriebiens.  — Ouver- 
i’Hure  des  tranchées.  — La  garnison  tente  une  sortie. 

— Continnation  des  travaux  de  siège.  — Deux  redoutes 
saillent.  — Reddition  de  la  place.  — Observations  sur 
cet  évcncmFnt  et  sur  les  sièges  en  général. 
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'Dernières  opérations  de  la  campagne  en  Italie^  ^ 

page  349  et  suivrait  Les. 


Position  des  généraux  Championet  et  St.-Cyr. 

Les  Antrichiens  reprennent  Novi,  que  les  Français 
avaient  occnpé.  — Les  Français  se  replient  sur  HCavi 


et  la  Bochette.  — Le  général  Klenau  attaque  les 
postes  français  du  mont  Lonha  j il  en  emporte  pin-  'y  ^ 
sieurs.  — Position  critique  de  Gènes.  — Le  général  *S^/.- 
Çj'r  attaque  à son  tour  les  Impériaux.  — 11  les  met  **  - i 

et  déroute.  — L armee  impériale  harcelée  dans  sa  rc- 
traite  , se  rallie  derrière  Magra.  — Le  blocns  de  Gavi 
est  levé.  — Position  des  armées  ' Impériales  et  françaises 
en  Italie,  au  moment  où  l’auteur,  suspend  son  récit. 
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Google 


lies  et  les  succès  de  Massena  en  Suisse.  — Position 


Table  . ^ ^ 


yjiapprochemens  historirpies  et  réjlexions , page  356 
et  suivanlès. 

L’Italie  facilement  conquise  et  reperdue.  — Charles 
VIII.  — Louis- XJI.jr-  François I.  — Belle  défense  des 
Français  en  Italie  , peiidanF-  cette  campagne.  — Con- 
duite savante  de  Moreau.  — Ingemeut  sur  la  conduite 
de  Soinvarow.  — Observations  sur  l’itoportauce  de 
l’dtat  de  Gènes  , considéré-  comme  nîi  grand  camp  re- 
tranche.— Réflexions  générales  ; alTretix' ravages  delà 
'guerre.' — Le  saint  delà  civilisation  n’est  plus  un  motif 
que  les  alliés  puissent  faire  valoir  pour  la  continuer.* 

— L’intérêt  de  l’Autriche  est  de  faire  la  paix.  Si  elle 
SJ  décide,  la  défection  des  Russes  aura  été  pour  elle 
un  évèucmeiit  favorable.  — Véritable  intérêt  de  la  Rassie. 

— La  conduite  de  Calhênne  II  en  donne  le  'secret. 

— Intérêt- de  la  Prusse.  — 11  semble  que  la  seule  An- 
gleterre pourrait  avoir  une  autre  politique  ; mais  scs 
intérêts  bien  entendus  doivent  aussi  la  porter  à la  jvaix. 

— Cunvlusiou. 
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Dernières  opérations  sur  le  Rhin , relatives  à la  , 
^ilace  de  Philipsbourg , page  et  suivantes. 

des  affaires  aprè.s  la  prise  de  Çpni  paroles  ul- 
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Page  et  suivantes, 


Le  général  Lecourbe  prend  le  comiiiamlement  d’nn 
corps  forme  entre  Strasbourg  et  Mayence.  — Mobilité 
extraordinai^ê^des  troupes  françaises  ; avantagea  qni  en 
résultent.  — forces  du  général  Lecourbe.  — Les  l’ran- 
Ç4iis  passent  le  llbin  sur  trois  points. 


Page  èt  suivantes. 


Page  3*8  et  suivantes. 


Forces  de  Lecourbe  inaulTlsantcs  pbur  le  double  but 
l’il  avait  à remplir.  — Le  général  Georger  prend  nn'c 
inné  position  derrière  l’Eiilz.  — Diversion  opéré'e  par 
f^niison  de  Kebl.  — Rapproebemens  historiques  et 
ICC  de  Philip^jotirg.  ' 


militaires  sur 


ipsbotirg. 


Table 


Le  general  Lecourbe  fait  exécuter  uue  attaque^é- 
nérale  cuiUre  les  Autricliicna  le  aj  brumaire.  — Elle 
réussit.  — L’artnée  autrichienne  reprend  ses  posiliona 
sur  1 Enlz.  Philipsbourg  SC  trouve  investi  et  bloqué 


Page  3g6  et  suhantes. 


U ytrchiduc^  détache  le  général  Sziarray  avec'  un 
renfort  dejCavaleric  et  d’infanterie  pour  déa^irer  Phi- 
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Page  38 1 et  suivantes.  *4  ' 

Attaque  générale  du  général  Lecourbe  contre  les 
avant-postes  autricitiens.  — Le  blucns  de  Pliilipsbonrg 
est  levé.  — ’^ositton  et  forces  respectives  des  Français 
et  des  Autrichiens  sur  le  Rhin  et  le  Necker  , avant  le 
i8  brumaire.  n 


Page  383  et  suivantes. 

Etat  intérieur  de  la  France  et  de  son  gouvernement 
avant  le  i8  brumaire.  — Esprit  des  années.  — Elles 
adhèrent  à tout  ce  qu’avait  entrepris  et  exécuté  Bo- 


naparte. 
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.■Page  391  et  suivantes. 
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lipsbourg. — Un  antre  renfort  de  tronpes  pal^incs  et 
■ würtembcrgcoiscs  se  joint  au  prince  de  Lorraine, 

- — Attaque  du  géucral  Sdieibler  ^ le  2 frimaire, 

< - V * *■ 

K Lecourbe  se  rapprocbe  de  Siiizlieim.  — Attaque 
^^'Tinîralc  dirigée  par  le  general  le  1 1 frimaire. 

5 

— Pliilipsbourg  est  dégagé.  — Armistice  conclu  entre 
^*^yes  généraux  Sztarray  et  Lecourbe.  — "U Archiduc 


refuse  de  le  ratifier, 


Pas^e  hoo  et  suivantes. 

W*  i'.,.  •-  - 
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Tableau  politique  de  TEurope  à la  fin  de  ranuée 

*799*  — Diflércnce  de  la  guerre  actuelle  aux  ancien- 
nés.  — n semblait  que  clés  puissances  belligérantes 
^^n’anraîent  du  songer  (pi’à  la  paix.  — Bonaparte  la  pi'o-^ 
pqse  an  roi  d’Angleterre.  — Pourquoi  ses  ouvertures  ^ 
;Uè  sont  pas  accueillies.'^  Immoralité  de  la  politique 


% "des  gouvernemens.  — raisons  qui  avaient  engagé'^ 
'rempereur  Paul  I“.  dans  la  coali^on  ne  subsistaient 
plus.  — Raisons  qui  devaient  porter  l’Aiitricbe  à une 


paix  durable.  — Desseins  du  cabinet  anglais.  — Se^ 
réponses  évasives  ; les  conditions  qu’il  proposait  dé- 
truisaient toute  possibilité  de  négocier.  — Des  grau-, 
des  erreurs  des  ministz*es  anglais  ; ils  méconnaissent  la^ 
nature  de  la  révoliition  du  18  brumaire  , et  se  trom- 
pent sur  les  ressources  qiii-reslaient  à la  France,  aussi, 
bipn  que  sur  les  moyens  qu’avait  Bonaparte  d’en  tirer" 
parti. ^ Tout  espoir  de  paix's’évanouit  dès  le  mois  de^^ 
pluviôse  ( février  1800.  ) — Grand  intérêt  de  la  cam-., 
pagne  suivante.  Conclusion.  . ' 
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/•Note  I. 
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U ,:*S//r  le  service  des  Elat-Majors  d^ armée , page  419 
V-  et  suivantes.  ^ , 


DlfTt'rcnce  cle  service  de*^relat-inajor , et  de  celui 
des  diÛereutes  armes  et  des  corps  à talent. — L’objet 
U des  , spéculations  et  des  travaux  de  l’étaVtnajor  ii’esf  ■ 

L rien  uiolns  que  la  science  de  la  g^nerre.  — Par  quelles  **■ 
raisons  la  théorie  (îevieut  vague  , et  pourquoi  ou  en  ' *r,^ 
y'évoqiie  en  doute  la  nécessité.  — Pourquoi'  il  est  , aiip-g^ 

. contraire  , nécessaire  de  la  rétablir.  — C’est  aux  étiidcS  “ 

® d’uiie  longue  paix  qu’on  a dû  les  sujets  nombreux  qui 
se  sont  distingués  dans  la  guerre.*’' — La  théorie  com~< 
plcle  de  ce  service  ferait  le  snjet  d’un  ouvrage  con-” 
r^5^:.sidérablc  ; ou  ne  peut  ici  que  l’cttleiirer.  — Origine 
" c^  utilité  de  l’orga^sation  des  état-majors.  — Les  aii- 
i ' ciens  ne  la  connaissaient  pas,  — Anciennes  fonctions 

K.  , ^ * g 

kx  des  officiers  majors  dans  les  armées  allemandes  et  an-- 
glaises.  — C’est  aux  Français  qu’est  due  la  formatioil 
régulière  dés  état-majors. — Première  formation  : trois 
' état-majors  differens  ; attributions,  — Comment 

furent  comj^sés.  — Sort  des  officiers  à la  paix.  — - 
K.  Première  formation  jl’un  corps  d’état-major  permanent 
aprl^la  guerre  d’Amérique.  — Services  utiles  de  offi- 
ciers  de  ce  corps  et  des  ingénieurs-géographes.  — 

M Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  guerre,  ihéoriÊT 

^de  fart  de  la  guerre  ne  saurait  remplacer  l’expérience 
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des.  ma  II  ères.  o 1 5 

ni  le  génie  ; mais  il  iiW  faut  pas  conclure  quVlle  soit 
inutile.  — Tous  les  grands  capitaines  ont  étudié  les 
campagnes  de  ceux  qui  les  avaient  précédés.  — A quel 
but  doivent  tendre  les  cfl'orts  d’un  bon  officier  d’état- 
major.  — Améliorations  qii  a produites  dans  le  service 
des  état-majors  le  nouveau  système  de  guerre. — Im- 
portance du  poste  de  chef  de  l’état-inajor  d’une  armée. 
— Services  qu’ont  rendu  ces  officiers  , tant  ceux  des 
arinécs'françaises  que  des  années  autrichiennes.  — Tra- 
vail intérieur  de  bureau  et  d’opération  ou  d’action  sur 

le  terrain.  — Division  de  ce  travail  en  huit  sections 

# 

diirérentes.  — Fin  de  la  note. 


Note  II. 


Sur  quelques  rapprochemens  'historiques  touchant 
Vliàlic  moderne,  page  4^6  et  suivantes. 

t 

Préambule.  — L’esprit  des  Gibelins  et  des  Gudlfes  n’a 
pas  cesse  d’exister.  — Cette  opinion , bisarre  en  apa-* 
rencc , peut  être  justifiée  paf  un  aperçu  des  grands 
résultats  de  l’iiistoire  de  l’Italie.  — Epoque  où  com- 
mence l’histoire  moderne.  — Alaric.  — Odoacre.  — 
Réflexions  de  Machiavel  sur  cette  époque , depuis  Hono- 
rius  jusqu’à  Théodoric.  — Origine  et  causes  de  l’autorité 
des  papes.  — Epoque  de  Justinien.  — Les  Lombards  en 
Italie.—^  Ils  font  la  paix  avec  l’empire  d’Orient.  — 
La  politique  des  papes  se  développe.  — Ils  appellent  les 
rois  de  France.  — ,CharIeiùaî;nc.  — Malheurs  de  l’Italie 
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sons  scs  successeurs.  — Les  papes  appellent  Bérenger. 
— Les  O thons.  •—  I/cmpereur  et  le  pape  unis  contre  les 
ilomaiiis.  — Trois  intérêts  à distinguer,  pour  bien 
entendre  les  évèneniens  de  c^te  époqnç.  — La  fondation 
du  royaume  de  Naples  est  l’époque  où  l’audace  des  pon- 
tifes se  montra  dans  toute  son  énergie.  — Henri  IV 
et  Grégoire  VIL  — - Gibelins  et  Guelfes.  — Quel  était 
l’esprit  de  ces  factions.  — La  raison  ii’a  que  la  plus  petite 
influence  sur  les  actions  des  hommes.  — Deux  puis- 
sances substituées  ù celle  de  l’ancienne  Rome.  — Mot 
de  Voltaire.  — Pourquoi  le  parti  Guelfe  était  populaire 
en  Italie.  — Pourquoi  l’Empire  ne  fut  pas  tout  entier 
Gibelin.  — Les  Italiens  ont  toujours  traité  les  étrangers 
de^  barbares.  — Frédéric  Barberousse.  — Faute  que 

l’ambition  et  le  dépit  font  commettre  a Célestin  III.  — 

• 

La  maison  de  Suàbe  règne  a Naples.  — ^Urbain  IV  y 
appelle  Charles  d’Anjou. —— Guelfes  • et  Gibelins  en 
Toscane.  — Les  Gibelins  dominent  en  Lombardie.  — 
L’Italie  est  morcelée  et  déchirée  par  ces  factions.  — Le 
véritable  esprit  des  Guelfes  se  décou\Tc  à l’occasion  des 
conquêtes  d’un  roi  de  Bohême  que  le  pape  favorisait. 
Concessions  de  Benoit  !X.II.  — L’empereur  l’imite.  — 
Réflexions  générales.  — Causes  des  malheurs  de  l’Italie 
et  de  ' sa  faiblesse.  — Pourquoi  elle  n’a  pas  pu  se  régé- 
nérer comme  les  monarchies  qui  se  sont  formées  des 
autres  débris  de  l’empire  romain.- — Guerres  et  invasions 
des  étrangers  en  Italie , jusqu’à  la  réformation  de  Luther, 
Réflexion  sur  la  puissance  temporelle  des  papes.  ~ 
Cliarles-Quint.  — Les  seizième  et  dix-septième  siècle» 
peu  importans  dans  l’histqire  d?  l’Italie^  — Guerre  de 


I 
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des  matières. 


5i5 


la  succession  d’Espagne.  — L’Italie  semble  se  réveiller 
de  son  long,  sommeil  à la  fin  du  dix~lmitiènie  siècle. 
Conclusion.  • 


Note  111. 

/ 

Sur  la  guerre  de  la  Vendée^  4^7  suivantes, 

Refiexions  générales.  — Les  matériaux  manquent 

encore  pour  écrire  riiistoirc  de  cette  guerre.  — Combien 

cette  tâche  sera  difficile.  — Le  résumé  de  cette  histoire 

appartient  â une  antre  époque , â celle  oii  la  guerre  civile 

fut  terminée  par  le  ralliement  de  tous  les  intérêts  et  de  la 

véritable  opinion  nationale  antonr^du  gouvernement. 

* 

Suites  importantes  de  cette  pacification  pour  les  snccès 
de  la  guerre  extérieure,.  — Le  tableau  de  la  guerre  de  la 
Vendée  et  le  spectable  consolant  de  sa  pacification  d(p- 
vent  servir  d’introduction  à la  campagne  suivante  contre 
les  Autrichiens. 


FIN.’ 
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AVIS  AU  RELIEUR, 

Pour  le  placement  des  Cartes  “t  Plans  appartenant 
■■  à cet  O!  tge. 


TOME  I". 


N".  1 à IV.  Carie  itinéraire  d’une  partie  de  la  Ilaiitc- 
Allemagiie. 

Carte  d’une  partie  de  l’Italie  supérieure. 
Carte  de  la  fi entière  entre  la  France,  la 
Suisse  et  la  Savoie, 

Le  plan  de  Mantoue. 

N".  V et  VI.  Carte  des  Provinces-Unies.  . 

, Carte  d’une  partie  de  la  Nord-HoUande. 

T O M E I I. 

N®.  VIL  Cartettinéraire  d’une  partie  de  la  Suisse; 

La  carte  de  l’Indostan  et  le  plan  de  Se- 
, ringapatam. 

' Carte  d’une  partie  de  la  Hollaatle. ... 

‘ N«.vni  et  IX.  Carte  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie. 

Carte  d’npe  partie  de?  «Ôtes  de  l’Egypte. 

N®.  X.  ^Plan  de  Coni. 

« 1 . -e 

' Carte  d’une -partie  des  Alpes  et  des  Ap- 
peniiis  snr  la  frontière  méridionale  du 
Piémont. 

N®*.  XI  et  XII.  La  carte  d’une  partie  du  cotvs  du  Rltiii, 
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